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AVERTISSEMENT 

D U 

LIBRAIRE. 

qI, <iz/w cette fbak de Livres ^ dota 

les preffes plus muMplicts qiujnmais 

furchargentfans relâche les Biùhotht^ 

^ues &jadguene les LeSeurs hlajes , 

pdques'-uns méritent de trouver grâce 

Ù peuvent dijjîper leur ennui, cejbnt, 

fans doute, les Livres d^HiJtoire, 

parce qu^ils offrent confiamment de 

îtouveaux objets de turiojité & d^inf^ 

; truSiont CUjïpeut^tre même à raijott 

\ à fan utilité, de fa nécejfité, le jeal 

^ genre de littérature où là médiocrité 

! puiffcAre tolérée. Cette indulgence doit 

V fur "tout augmenter Jiiivam le dmé 

\ éfinttrétÇtae nouveauté du fujtticdtâ 

t ^foffreau Pubticyàontun des'plu^ 



tj AVERTISSEMENT 

dignes en ce moment y &par lui-même 
& par fes circpnjlances , de réveiller 
Jbn attention , j'efpere qu^il mefaura 
gré de mon ule : d^ ailleurs , V Auteur 
ouvre la carrière ; il ejl le premier qui 
ait levé le voile fur la vie entière d un 
F rince y dont y quoique mort , la fia^ 
teriefemble écarter encore la vérité. 

Le litre modejle de cet Ouvrage , 
bien différent de beaucoup d^ autres 
plus fafiueux , promettant plus qu^ils 
ne tiennent , trompera les Amateurs 
agréablement y car/o/e les affurer qu^il 
tient beaucoup plus qu^il ne promet ; 
ils croiront n\ trouver Louis XV 
que conjidéré Jous V aJpeS philoCophi" 
mie, le premier motif de Û Écrivain , 
Çf ils y liront avec furprije foute Plïif 
toire defon règne : je ne crois pas qu'Ù 
y eût unfeul fait important j^^.omis , 
refferré & traite fimplement dans les 
proportions au il exige. Ecrit d ail^ 
leurs de main de maître & avec uru 
liberté mêle ', ilpeinf au naturel, non^ 
feuUniffit k caraScrcdu défunt Mq-:^ 
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naf/jucy ceux des Princes , des Frin^ 
afcs de fa Maifon , defes différentes 
métreffes , defes Miniflres , de fes 
Giniraux} Çfc. mais il ejl encore rem^ 
fli d^ anecdotes très-cuneuf es , qu^en^ 
Vûin on chercheroit ailleurs. 

Cote Hijioire ayant acquis plus 
ititcnduLe que le Compojiteur n^en 
ovoit (P abord envifagée , iljepropo-* 
foit^ après en avoir ramdffé fetfemble, 
d^ en former pour le coup dœil des 
dijlribations , marquées déjà par le 
dévdoppement même dufujet , divi/e 
tn quatre époques, principales } la 
première , la Kégence ; la Jeconde , 
/^Adminiftration du Cardinal de 
ïïeury ; la troijîeme , depuis la mort 
de ce Miniftre jufqu'k celle de la 
Marquife de Pompadour ; fir la qua- 
tnemt, depuis la mort de celle-ci 
jufqu'à celle de Louis XV. Uobligcb-^ 
tio/i où je me fuis trouvé defatisfairc 
àPempreffement de mes Confrères, 
tn fûifant imprimer POuvrage à me- 
T^rc , a mis V Auteur dans Vimpojfi^^ 
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bilité de remplir cette forme plus 
agréable & plus commode pour les 
LeSeurs JuDerficids , car les autres 
Jàijîront aijément les repos indiques. 
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EST trop difficile d'écrire rhîftoîre d'un règne 
qui vient de finir , pour ofer entreprendre celle 
du règne de Louis XV. Outre qu'il faudtoit * 
pouvoir nous faire ouvrir les archives du Minit 
tere, dont la politique nous repoufferoit par la 
L'ailx)n trop intime des événemens aâuels avec le$ 
précédens, c'eft que nous aurions befoin de U 
même liberté dans les autres Cabinets de TEurope» 
où ilfe préfenteroit fans doute encore plus d'ob{^ 
tacles. Autrement, ne voyant pas les objets foug 
toutes leurs faces, nous courerions rifque de cooi- 
pofer un ouvrage imparfait, partial du moins., le 
plus grand défaut d'un de cette c(pece. 

Il n'en eft pas de même de la f^U privée d'un 
Honarque : s'il efl trop dangereux de l'écrire 4 
mefure & fous fes yeux , parla crainte de bielTec 
fon amour- propre, & d'éprouver fa vengeance |r 
dès qu'il eft expiré , on ne (àuroittrop tôt recueil- 
lir une multitude de faits qui l^ eompofent, & ne 
fe conservent Toùvent que par une tradition ora^: 

Tonu L A 



le, dont les traces fugitives s^afFoiblîfTeQC , 8c it 
perdent quelquefois touc-à-fait avecieur^ témoins* 
^ Nous ne nous arrêterons pas à prouver Tutilité 
des Mémoires particuliers: notre fiecle eu trop 
philolbphique pour la méconnbîtrê ; & la multi- 
tude d'écrits f^i^lables qu'il a enfantés & ac- 
cueillis, prout^fxombien il les préfère aux gran- 
des mafîes de rhiftoirc. En effet , fî l'intérêt d'un 
récit dépend du retour fècret que Ton fait iîir 
foi-Tuéme en l'écoutant , & s'y proportionne i 
^uel peut exciter celui des infortunes & des pro^ 
pérités d'un Prince éprouvant des malheurs que le 
leâeur ne partagera jamais, ou rayonnant d'une 
gloire à laquelle il n'a pas droit d'atteindre ? Au 
contraire» dépouillez- le de Tes dignités & de Tes 
grandeurs» ne montrez que l'homme; néceifat- 
rement tous les ordres de citoyens , tous les indî- 
Tidas s'entretiendront aveci avidité de Tes peines 

, A de fes félicités domefliques , gémiront des unes , 
fe réjouiront des autres ; toutes leur deviendront, 
en quelque (brte, communes par la pôffibilité de 
les éprouver. Mais , E Ton ne peut nier le mérite 
de ces recueils d'anecdotes , quand ils font faits 
avec défiance 8c difcernement , c'eil fut- tout à 
l'égard de Louis XV, que cette affertion » généra- 
lement vraie, devient plus jufte Se plus eflentielle« 
On fait combien ce Prince aimoit la vie privée : 
on fe reffouvîent qu'il en Conoît toujouirs à re- 
gret pour repréfenter; & que, dès que fon rôle 
etoit fini , il s*emprefroit de rentrer dans Tinté- 
rieur de Ton palais* Qui de nous n*a pas entendu 
dire à fes fer viteurs ,^ â fei familiers , â Ces mînîd 

^res : ce i^ue le Roi n'eô-il né parmi nous ! il 
^ feroit le particulier le plus aimable , le mell- 
» leur mari , le meilleur père , le plus honnête 
» hoxnmç de fon royaume! » Ces propos, ^^ 
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.fcuyfiot répétés , ne peuvent que donner le pTut 
' g^apd defîr de voir Louis XV tous ces,'diyerj rlp- 

Pjrrs; & nous nous hâtons de- Utisfaixe l'iinpa- 

i^w^f (i^s Le^eurs. 

. , 4^w -3:/^3 monté fur le trôiîe ^p même ige , 'j 

- a p^u ,près , que fon bifaïeul , offroit un fpedaçle 1 7 1 «•, 
cnœre plus intérefTatrt au royaume & à l'Europe j Sept# 
• entière • uniqvie &foible re letton dé fon augufte ^^^ 
trancbeenf rance, fa perte n'auroit pu qu'occa-^* h^^f* 
fionner des ^troubles ,, & peut-être une guerre ^"/jt^^f^Jlfé 
ncûe par les prétentions du Roi d'Éfpagne à re - 7^ . 

couvreries droits de îà naifîance. Ainfi, outre 
laffeôioû naturelle de la nation envers Tes Sou- 
verains , un motif de politique devoit la porter i 
▼eiller de plus près (ur cet enfant précieux. Des 
bruitç accrédités concernant la caufe finîflre de 
I3 Oîolçt de tant de Princes , moiflbnnés en fi peu 
de tems ^ nV pcuvoient qu'augmenter Tes alarmes : 
on le voyoit^ dans ce préjuge, confier aux mains 
du meurtri ej: de Tes pères; & ce qui forme au- 
jourd'hui le plus' fort argument pour réfuter les 
calomniateurs du Régent , étoit alors un fiiîec 
continuel de terreurs. Sans doute, s'il eut été 
l'auteur du défaftre de la Famille Royale , de la 
niort de trois Dauphins , péris dans le palais de 
louis XIV V frappés jufques fous fts yeux, & 
arrachés , pour ainfi dire , d'entre ^^s bras , de- 
Venu le maître , il ne fe ftrbit point arrêté dans 
tes vaftcs dçfîrs ; marchant de crime en crime , il 
.hWo.it |)aseu horreur d'up régicide, (ans lequel 
les autres devenoîent inutiles , le (êul qui pût lui 
en aflurer Timpunité ,^ le faire jouir de ce fcep- * 

tre qui légitime tous les forfaits aux yeux de 
l'ambition. 

Mais ce raîfbnhement , vidorieux pour nous y sasaaÉ 
n'en pouVoit être un pour les contemporains^ Ce ' 7 '^^ 

A a. * Se^»* 
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fut donc avec la plus vi v» inquîéttidé que , dès le 
lende main de la mort de Louis XiV » on vit le 
Parle ment calter le teitament de c? jyionargue ^ 
dccErerT ê Duc d'Orléans feul Ké^ent^ du Ro^ u» 
riic; pnver le Duc du Maine du commandement 
des troupes de la Maifon du Roi , & même de la 
garde de fa perfonne facrée , & recônnoître que 
ces fonâions appartenoient feules au premier. 

La démarche de cette Cour , bien étrange, 
^ ^^ ' • ctoit cependant autorifée par un cKcmple du règne 
- V V V précédent. A la mort de Louis XIII , elle a voit 
'également annuUé les voUntés de ce Prince , fans 
que la nation , dont c'ctoit, fans contredit > vio- 
Içr les droits > eût fait aucune réclamation. Si ce 
grand événement n'eut aucune fuite alors; que 
cette nation , agitée par quatre-vingts ans de fac- 
tions & de guerres civiles, conCervoit encore 
toute fon énergie ; que les Etats généraux , tenus 
(bus le règne qui yenoit de finir ^ n'étoient pas 
abolis , & qu'on n'auroit pif qualifier d'attentat 
contre Tauto^ité la demande qu'en auroient faite 
les divers ordres de TEtat , il n'efl pas furprenant 
qu'il n'en ait pas eu davantage en un tems où tou* 
tes les têtes étoient courbées fous le joug du dsG* 
potifme. 

Ce qui contribua (ans doute à rendre le Parle- 
ment favorable aux demandes du Duc d'Orléans , 
ce fut une phrafe adroite de ton difcour$, où^ 
fans paroitre faire aucune condition avec les 
MagillratSf il leiu: en accordoit une qui 1 s afib- 
cioity en quelque forte » au pouvoir dont ils Tal^ 
loient revêtir* 

ce Mais, à quelque titre, leur dlCoh'il, que 
b» j'aie le droit d'efpérer la Régence , j'ofe vous 
9> affurer > Meffieurs ^ que je la mériterai par mon 
a^ a^ele pour le (èrvice du Roi 9 & par mon amouc 



> pour le bien pubKc , fur-toiît étant aidé par 

» vos confèiis & vos fjt^es remontrances. » iwij», 

La faculté de faire des remontrances, qu'on 

ttûïuoit devoir leur être rendue , chatouilla lio- 

^liérement leur amour-propre, blefle depuis foi- 

xante ans que Louis XIV les en avoit privés (»)• 

Cet appât rédui(ànt les détermina « comme en tanc 

d'autres occafîons enfiiite, à ûcnfier Tintérêt de 

« nation à leur vanité ; car leur intérêt même , 

«en entendu «auroit dirleur faire reprendre de 

> vigueur de de Tcnergie, En efret, le Régent, 

«fi donnant de nouveau aux Magtilrats la liberté 

tfadreiler. au trône de fages r^mèntrMnais , les fai- 

fïûcoûvfinir implicitement qu'il pouvoit l^ur éA 

interdire aufli Tufage, lorfqu'il ne \t% jugeroit 

^ pas fages .* c'étoît détruire , anéanur abrolument 

f n prétention qu'ib ont fi hautement annoncée fois 

*c regtie , d'éire Ut repréfinmns de UNMon , Us 

^tAts-générauX en raCcQurci & au petit pieân 

Et en eflfet, qui oferoit contcûer i ceus*cî 1$ 

^oiit^ la doléancef Qui oferoit dire que les 

^ parties iiitégrantes du contrat focial , quand elles 

! Te trouvent léfees , n'aient pas le droit d'expofec 

\ kttrs griefs , & d'en demander le redreflement ? 

Les précautions prifes pour rendre le parti du 

*^c d'Orléans formidable , ne /êrvireni pas peu 

* glacer le courage du Parlement. Il Ta voit que 

le Palais étoit inveflî de troupes , & que la grande 

ftile étoit remplie de gens armés (t). 11 eft vrai 



(*) Ou, ce qui revient à peu près au même, 
Louis XIV n'avoir permis au Parlement de faire 
ws rcmon rinces qu'a|?rès l'cnrégidrcmcnt pur & 
finipW de Tes Lettres , Edits où Déclarations. 

(t) Ce fait, atcofté par beaucoup de Mémoires 

A3 



=!=r que plufieurs d'entre eux étoient en faveur dtt 
iyif^ Duc du Maîne : mais* celuî-ci ayant, par un 
fîlence honteux , acquiefcé â ce qui le palToit au 
préjudice des votontés du feu Roi^ tout le monde 
abandonnaun Prince qui s*abandonnoit lui-même. 
Auffi la DuchefTe furieufe le reçut-elle , k fon 
retour à Sceaux, avec les marques du plus (bu- 
verain mépris C). Ce qui mit le comble à Ht 
lâcheté , & parut le rendre digne d'un pareil traî* 
tementy ce fut, après avoir demandé à être dé-^- 
chargé de la garde du Roi , de conserver la (urin- 
tendance de l'éducation de S. M. d'accepter une 
place dans le Con(êil de régence ; en un mot f 
de n'avoir pas préféré une retraite abfolue à un 
rôle fubalterne à la Cour* 

Louis XIV» par Ton tedament , avolt aufli 
nomimé pour Gouverneur du jeune Monarque le 
Maréchal de Villeroi ; pour Gouvernante , la 
Ducheflè de Ventadour; pour Précepteur, 1 E- 
vêque de Fréjus ; & pour ConfefTeur , le Père le 
Tellier. Il n'y eut de changement en ceci que 
rexpulfîon du Jéfuite. 

Madame de Ventadour étoit la (èule qui pût 
entrer en fonâions* Cette PrincefTe , de l'illuÔre 
Mai(bn de Rohan , qui a fourni depuis plufîeurs 
autresGouTernantes auxEnfans de France » étoit» 



du tcms 8c par la tradition orale, eft eo«ore très», 
vraifcmblablc , quoi qu'en difc M. de Voltaire. 
N'avons-iious pas vu le rcnoavcUcr ce fpcftaclc 
dans une occaiioft moins importante > en 1771 ^ 
lorfque M. de Maupeou vint âa Palais inftaller le 
Confeil, le 14 Janvier î 

C^) On prétend qae Madaïae ia Oucbeflc du 
Maine lui donna un fouffict* 
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un ne petit pas ^lus , ptppre à femplîr fii deAina- 

tion. EKe avoit beaucoup de douceur» 9c de i'é* 17151 

léyatiôneti même tem< : elle aimoic paffionément 

fou royal pupille; & Cti foins, tenoienc plus de 

ww^'nnc fhere tendre que d*one étrangère am- 

6ideu(è« Sa vtgitaEifce ne pouvôitque^ s'accroître 

pat tout ce qi>i fe paflôîc: elle n*îgnoroît pas les 

affrtttK ibupçons qui agitoient tous les cœurs en 

défiance. Quelle dot erre fon inquiétude de Toir 

la garde de Louis XV confiée à THéritler pré- 

foinpctfda trdne! Elle en redoubla de zele« 8c 

n'eut pas un toftant de tepos, pendant près de 

dix^^nit mois qu^elle fut au (èrvice dû Roi» 

Une circcndance fîiiguliere du r61e de cette 
Gouvernante lui fit recevoir un honneur donc 
aucune femme n*avoit joui avant elle. Louis XV 
étant venu au Parlement tenir Ton premier Lit-dé- J% 
Juftice^ pour confirmer TArrét de cette Cour en Sept; 
faveur du Régent , la Dueiiefle de Ventadour y 
représenta la Reine- mère & Récente. La feule 
diffêrence fut qu'elle ne prit point place fur le 
trône , & affida feulement affife aux pieds de,S« M* 
mais elle parla en fbn nom. Elle avoit alors en- 
viron quarante ans , étoit encore belle « Sr mit 
beaucoup de dignité dans fbn maintien , qui ne 
la fit poirH par ôitre indigne de cet ade augufle .* 
ce Meffieurs, dit- elle , le Roi vous a fait alfem* 
99 bler pour vous faire connoitre fès volontés ; 
a» fon Chancelier va vous les expliquer. ?> 

La Gike immédiate de ce Lit-de-Juflice fut 
rétabli fTement de iîx Conferls,. outre celui de Rém 
genccm Le premier, appelle Confeil de con/cience ^ 
regardoit les afiàires eccléfiafliques le fécond , 
les afiàires étrangères ; le troifieme , la guerre » 
te quatrième 9 la &iance; le cinquîeioe) la ma« 

A ^ 
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fine; & le àctmtt, les aSkiret du dedans du 
17 jy. Royaume* 

Afin que le Parlement fût plus docile à Tenré- 
giftrement de cette Déclaration, fuivant Tinfi- 
'" nuation qu'on lui en avoit donnée j on y en avoit 
^^P*« joint une autre, qui lui rendoit la faculté de 
faire des repréfentatîons ou remontrances , avant 
de publier les loix qui lui feroient adreïTées ; mais 
S. M. exigeoit qu'elles fuITent préfentées dans la 
huitaine. 

Cette forme d*adminifiration par des Confèîls 
qui embrafTent toutes les parties > & réduifent les 
-JSecrétaires d'Etat à la fîmple fîgnature (*) ufîtée 
• dans d'autres Royaumes , & dont il y avoît des 
exemples dans le nôtre fous plufîeurs règnes , eil 
fur-tout néceiTaire fous un Monarque jeune ou 
foible: n elle caufe quelquefois de la lenteur 
dans les affaires, elle produit plus de maturité 
dans les déci/ions ; eHe lés rend moins verfatiles» 
& fur-tout elle réiifle à la fourbe , i la faveur» 
aux féduâions qu'on emploie fi fouvent avec 
fucccs contre un (èul homme. 

M. le Régent l'adopta d'autant mieux, qu'elle 
âétrui(bit les idées de delpotifme qu'on auroit 
pu lui attribuer i qu'elle lui procuroit les moyens 
de placer une infinité de fes créatures , de s'en 
faire de nouvelles , d'occuper du moins ceux qui 
auroient été diCpoCés à intriguer contre lui ; 8C 
qu'enfin il pouvoit ainfi s'acquitter des engage- 
mens qu'il avoit pris envers la Marquife de Main*- 
tenon » la maifon de Noaillef & les Membres les 
plus diftingués du Parlement j à condition de le 

( *; Les Secrétaires d'Etat furent même fuppri- 
mes pendant quelque ceni&, ou du moins CvJ^ 
{ondiioas. 
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féconder dans Ces mefùres pour faire caffer le teC- 
tament de Louis XIV, ' 17 1 y 

On irerra, fans douce > avec étonnemcnt la 
Douairière du Roi ( car per(bnne ne (èmble plus 
njoard'hui lui contefter cette qualité; être la 
première à concourir à faire annulier un ade fo- 
iemnely dont elle a voit , finon fuggéré, au moint 
approuvé les difpofîtions, contre unPrince qu'elle 
ii'aToit jamais aimé , ou plutôt qu'elle avoit 
toQJours détedé pour (a façon de pen(er & (et 
«nœurs, (î oppofées aux vues religieufes de la 
favorite* Mais à quoi ne s'accommode pas la 
politique , même des dévots ! 

Cette femme habile , connoifTantla répugnance 
de Louis XIV pour (on neveu , n'avoit o(ë le 
contrarier dans Ce$ dernières volontés ; mais » pré- 
voyant en même tems ce qui arriveroit , elle n'a- 
voit pas voulu attendre FéVénemém. Les grandes 
qualités du Duc d'Orléans ne )a faifoient pas 
douter un inâant qu'il ne l'emportât fur le Due 
du Maine » & ne devint le Maître du Royaume i 
la mort du Roi ; elle crut nécefldire d'aller au- 
devant de Forage qur s'éleveroit infaiUiblemeni 
fur ÙL tête » & de mériter la reconnbiifance du 
Prince, dont elle connoiffbit la générofîté, eii 
lui faifant dévoiler d'avance le* articles du tefta- 
ment I pour qu'il pût fé préparer i les combattre 
»vec plus d'avantage & de sûreté* 

Madame deMaintenon fut encore mieux décef- 

minée à Ce conduire ain£ par fa tendreflTe )iour le 

Duc de Noailies, fon neveu (*). A la mort des 

Princes , pour faire (a cour au Monarque, il s'é- 

•^i"^— — 1— — *— ■ ■ 1 II— ■— — 1— —— ^— —— — » 

{*) C'e(l-à-dire, <\m avoit époufé Mlle d Aa^ 
bfgné , nièce 8e unique béricicre de Madame de 
Mainte non. 



^^ toîi pérmîs les propos les plus îniiftrets, ou fm^ 



171/. tôt les plu? témétaîres & les plus coupables* Dân# 
un excès de zèle 9 ruppoPant quêtant dedéfallfét 
étOiént l*effet do poîton , on Taecûlbit de les avoir 
iiAputés i S. A; R. Comme on cherchok â devi- 
ner l'auteur de ces exécrables forfaits « tl àvok 
siofnmé le Duc d^rléans ; il atdit ajouté .*-* Si 
!» le dernier (*) qui agonifê périt ^ je feai !• 
M Brutus* » Telle étoit l'anecdote répandue alors» 
& conflgnée depuis dans d^s Mémoires dû temt# 
Il falloit un fer Wce bien efTentiel pour faire cOnv 
f enfer $c raflemon calomnieuse & la menace, 
dont l'extravagance cependam lêmbioit afibibiîr 
Tatrocité : aum la magnanimité da Régent , ou- 
bliant Tun & rautre, ne Ct fouvintque de U rc- 
connoifTance due au Due de Noailles polir la ré- 
vélation du teihmentf de Louis XIV & pour lei 
Services tie ût Maifon, alors la pki^pwffan» Au 
Royaume far elU-méme & par iès. grandes al- 
liances. ; . 

Ce qui due affliger le plus Madame de Mainte-, 
son daiis (k po£tAon critique ^ ce fut de fe trou- , 
ver ) par ïk conduite que fuggéroit la nécefli^é» 
complice ihvolontaÎTement des outragesffaits à la 
mémoire de Louis XIV* En effet > les Français » 
toujours amis des nouveautés , (è prévalurent du 
peu de relpeâ que le GouVerneBient témpigna 
dès-lors pour les volontés , les principes & la mé- 
moire du Roi défunt .* ils fe livrèrent à toute la 
licence d'elclaves échappés de leurs fe^s envers 
leur maître; on in&lta fes âatues par de fangU»- 
tes affiches ; onCe permit publiquement les laty- 
res les plus violentes.; éc fon convoi retentît 
moins des prières des Prêtres t- que des chanlbot 



{*) Le feu Roi. 
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trton^ie de la iuy9a»-|ili^4^ que Upoojpc fu- .i^/j. 

lies j>r€»T)i^rei déa)ar.cl}es,jdu Régent. ^ deviçnu , 
UmaHriï ^e&lgl^4es;i firent honiWuf à fa bonnç 
^4^à fi^ m9d|ra|iaii.:(>i;i9{pinapo^cPj:éfîdenc . 
. da:C<pnftU des fin^ac^s CÇ' pip^ Duo ^e jS[Q4iI*« 
let^ dont U (cellale p^rdoupac Cette grâce ^ ^i^A. 
qQ«^ (;«il0jd«M. JM^ré^^h^ide VilUc^» en le créâst 
Pçéfid«iu du Çoi^lîsU de guerce. I^ Marécb4i avoir . 
négQcté ^iraitédçAaâadt.avçc le Prince Eugjene . 
de S^T^ie.: il ^oitç^nvenfi dç quelques articid 
fecceifi,' tefida^trÀ rexclufiôn du pue d'Orléans 
delà. cau.n»Aoe^^&S«Ai> R.ue l'igaoroit pas {*)b 
Le CardAital dé Noailles « qui , chef du part^ Jan- -^ 
iéniâ^^ Hc ^ié; avec le» pntmcipamc Mepibres du 
Padefn^oi^.afOH été ^ès-utilç pour l^ réuflitc. 
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{*) Voici €c quWiit dans »n Roman allégo- 
rique du tcms , intitulé ; Les Aventures de FomfOm 
mus. \ . , '*• SMUré {Villars) ^ Général de la 
,, nàtloti gauldfle, hamnie vcrié danclel aflaircs, 
^rquî manioit égâèemtm bien ha plume & l'ér 
pée » fiit eharsé par fou Roi de faire ua traité 
avec ceux qui habitent le long de la Mer Adria- 
tique: Sa commi(Hon fut fecrere : il Pexécuta 
avec pins de fidélité que de prudence. Son Roi 
mourut peu de tems après i & le Pritïce qui 
lui liiccéda ayant engagé tous les alliés de fa 
couronne à lui communiquer tons les traités 
,, que §ts prédécesseurs avoient faits avec eux, 
,, entr'autres on lui i*cmit celui dont je vous parle, 
,, Le Prince ftit cxtfimcment furpris de voir qu'il 
,, s'agtâbic , par ce traité ^ de l'éloigner de la cou- 
„ rone, dc'que le Général des armées avoit non- 
jy feulement traité pour cela avec les peuples cpii 
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iizjL i" des rtcfiif esdu Régent , fut mis à la tète du Coft* 

^---.^ feîl de confcience; L'élévation du Prélat ranima 
puifTamnient fa fadibn , bien plus fatisfaite de 
•voir le Père le Tellicr éloigna de la Cour. Tous 
les exilés revinrent; la Baftitle rendit au jour tant 
^e viéèîmes innocentes qu'elle receloît dans Con 
fèin* L*Univerfité reprit fa fplendeur ; & la Sor- 
bonne dépeuplée, vit de fiou v^au fié ger , parmi 
les fages Maîtres, ces D odeurs qui r-av.oiç ni ho- 
norée, niuffrée de leurs lumières. Enfin les Jé- 
fuites éprouvèrent, à leur tour, les humilkttons 
dont îh avoient abreuvé kurs rivaux : c'étoît 
inême une fureur, un déchatncmerif général j SC 
la Police fut obligée de veillef à leur' sûreté dans 
la Capitale. Tant de faveurs de la part du mo- 
derne Adminiftrateur de la France , étoieit d'au- 
tant plus précieufes , qu'on n'ignorait pas ia fa- 
çon de penfêr : on favoît qu'il Ce moquok égale- 
ment & du Dieu de Baal & du Dieu d*lfraiU 
Mais, outre les (entimensde reconnoiflànce qui 
pouvoient rinfpîrer dans (es grâces particulières f 
il étoit guidé par àcti vues d'un genre (upérieur; 
il cherchoît à ramener le calme, à rétablir la 

„ habiccnt les terres que bai^uc Li M^r Adriati- 
„ que, mais mcmc qu'il avoic cna;agé dans la 
,, même ligue les Ibériens , les Aîlobrôges , & 
,, pluûeurs autres peuples. Le Prince fait venir Je 
*, Général des armées \ & lui communique ks 
„ traités. Salliru les avoue, en difant qu'il n'a voit 
„ fait qu'exécuter les* ordres du feu Roi, dont il 
/, fournit les originaux \ fans quoi fa tête en eût 
\^ répondu. S'éloignant enfuite de la Cour , il 
*, échappa à la vengeance & au refTentimcnt du 
\^ nouveau Prince , dont peu à peu il mérita les 
>, boûnc$ grâces par ia femme, „ 
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tnnqxnUité publique y troublée par Icf iUTttïtlons 
iatcrieures qu'avoit canfées le fauaiifine fur la fin j^,^, 
du règne préç4clejit. Après ce premier foin, il en 
prit un fécond » non moins important.;, celui de 
yengev la nation malheureufe , i la mifere de la- 
quelle les traitansinfultoient par un }uxe nouveau* ^^ 
Il commença ^ pour ^'^^^"^plg^ Py fajre rend re CD^^^'^ 
con^pte au A^optroieur- gênerai IJelmarets de. fon frâ^^^a> 
adoiniitratiônT^ !"~"^ 9fiaiUt^^ 9^€tiii^m 

Selon un Règlement fait fous Louis Xiy (*) , Il 
fi'étoii comptable de rien. Depuis la fupprefiton 
de la charge de Surintçndam dçs Finances « le 
Roi en ayoit toujours rempli les fondions : il ne 
s'étoit fait .aucun paiement qu'en vertu des états 
& ordonnances qu*il aroit fignés. Les Contrôleurs* 
généraun n'étoient plus qu'exécuteurs de ttï or- 
dres } mais encore falloit-il prouver que ces or- 
dres aboient été fuivis, & un Minière peut être 
encore très-coupable dans la manière de les exé-^ 
cuter» M. Defmarets comppfa (îir ce fuiet un Mé- 
moire détaillé ^ qu'on regarde comme un chef* 
d'oeuvre, & qui, en découvrant ta Situation dé- 
plorable du Royaume, prouvoit que fes défafirei 
ne pouvpient s^attribuer à ce Miniiire , & Ji'é- 
toient que les fuites inévitables des divers fléaux 
qui Ta voient rTvagé fîir la fin du dernier règne* 
Il 7 démontrott que , fi les revenus de TEtat 
étoient mangés, iufques & compris 1717» par àt% 
alfignations anticipées, ks dettes en papier étoient . 
à peu près égales , après fept années db guerre % 
prévue toutes malheureufes , à ce qu'elles étoient ' 
au commencement de 1708» à l'époque de (qq 
adminîAratioû. 



(*) Lcjj Sepccn^re itfii , lors de la déicnciua 
de F ouquet* 
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** Cet ccrît fît beaucoup d'honneur à (bn Aote«r 
171^. auprès du Conftil des finances ; mais ne lui fit pas < - 7 
rendre la place qu'on lui avoit ôtçe , ne lui valut ^ 
pas même un rafig dans ce Conietl qu'il avoit 
étonné par (es lumières & fa pro}>icé« U mourut :{ 
dansune vie privée , & efl la tige de la fagôila » 
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C gur, oii Ton perfattle iur tout, i^s^ _ 
\% 'X'établiUetnene d'une Lhàihbfè de^fliee pout 
Itarsa la recherche & la punition de ceux qui avoient 
commis des abus dans les finances, étoitun (peo 
tacle qui devoit être plus utile, fui vam la iîile 
des gens d'afiaires' qui furent talés (*)• ISle fê 
monte à plus de itfo millions ; & fans doute xttM^ 
(bmme bien employée auroit pu être d'ui«e grande 
reifource pour la libération des dettes de l'Etat; 
mais on (çut bieas^t qu'il n'entrotc quNine bien 
petite partie de cet argent dans les coâres du 
Roî (t); que ces voleurs étoienc rançonné» par 
d'autres; que les favoris » les maitrefles, les ju« 
ges vendoieat la réduâion de ces taxes* On rap« 
porte qu'un parti£m taxé i ijtoo^ooo livres j 
répondit ï, un Seigneur qui lut ofi^oit de l'ea 
faire décharger pour )oo,ooo livres : Ma joi , 
Jdonfuur U Comte y vous vene^ tr^jf tard; j'ai 

(*) Nous intércrons à la- fin du volume cette 
lifte curicuie , avec des notes .* elle fera cotée (but 
le N». I. //i8^ /fS*. 

(t) On en dédmfit peut-être une qnâfàntaine 
de millions de principaux de rertcs, confticuées^ 
tint fur l'Hôtcl-de-Ville que fur les Tailles, les 
PoAes & autres Fermes de recettes , qui faifoicnt 
partie du paiement des taxes, & qui dévoient 
être éteints , amortis 8c retranchés des états. 



fiumifn ma/ehé ptpÉie. MaJamâ pouf ij^d>o0O ti- 
Tre8*Oa avoit décoré dit cure burlefque de Gar- 171^^» 
de des Sceaux ..M» de Fourqtiieux > Préiident de 
UQiambce de «jaLlices parce qu'ii s^'étoit appro- 
prié i de ia dépouille du fameux Triiunc Bourv»» 
iaùydei iceattx d'argent pour rafrakfitr les vinf 
& ittiiqueiirs, &qa'il d^oit en Tinipudence de 
les produire iiif t& taibie. On fut indigné de vole 
le Mardis delà F^re, gendre de Papurei , Tré» 
(brier de La Gendarmerie, condamné à mort, ât 
dont les biens étaient confiiqaés au profit du Rot , ^ 
fe réjouir decla cataârophe de Coa beau -père , sVit 
faire ad>«ger les biens , 8c les diffiper en pr6digah 
lités & en débauches , (ktis même en adoucir le > 
fort de Paparel > dont ia peine avoit été commuée» 
& réduit à ia mendicité , ainii que Con fib» 

Un expédient plus s&r, plus prompt dt plus ef- 
ficace y avoit été précédemment nsis en uCstge pouf 
rétablir les Çnances* Trois ^ours après ia mon de 
Louis XI V i il avoit paru un Edit , où , tnilgré la 
peinture effrayante de leur (ituation , on fai(bit af» 
furet au Roi qu'il étoittélblu de fatisfatre i deux* 
charges prii^ilégiées.^ la fublîft'anoe des troupes dC 
les arrérages des rent^ confHtuées (lir i^Hotel- 
de-rVillede Paris. A Tégard des autres dettes, 
on ordoitnoit la vérification 81 liquidation des 
di^érefts papiefs , pcm ries convertir dans une (èule 
efpece de billets invariable iufqu'à ce qu'ils fuiïent 
retirés^ Cette opération fut appellée le Vi/a ; Si 
les titres ^ui en réfulterent, BifUts cCEtau Ils 
dévoient étire Çgnés par le fieur BoufTot « Prépoft 
général % par le Prévôt des Marchands & par le 
Sieur Charles Haran ^ prélentés \ cet eSèt par les 
Six Corps ^^ Marchands de Paris. Le but vérita- 
ble de la converfioB de ces papiers étoit de les 
réduire à às^% ceuts Giu^u^ote millions j eu fdis 
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lant perdre aux porteurs un , deux , trois 8c quatre 
171^. cinquièmes du capital ^ (ûivant les claifesiKii fie- 
rentes qu'on avoit établies : & (ans doute il auroic 
mieux valu en venir tout de fuite à cette extrémitét 
cooune a fait depuis T Abbé Terrai , que d*eni« 
plo^'er ces réduâions méthodiques qui coûtoient 
der frais énormes en pure perte. Quoi qu'il ea 
foie , on éteignit ainfî plus de trois cents trente 
millions de dettes '*'); & les intérêts du (urplus 
relièrent â quatre pour cent. On promettoit» tiii- 
Tant Tufage» de les payer régulièrement, & d*ea 
rembourser (ucceffivement Jes capitaux. On Ce 
propofoit d'employer à cet effet les moyens les 
• plus convenables ; & Ton y deftinoit dès4ors des 
fonds certains > outre une partie de ceux qui re- 
viendroient de la réduâion des dépendes les plus 
onéteuCçs, des grands retranche mens qu'on fàiibic 
& qu'on continuoit de faire fur (bi*méme, de de 
la (âge di(pen(âtion dexes revenus. . 

A ces mefures prélitninaires on en joignit une 
autre > afin de faire circuler Targent & rétablir le 
commerce en augmentant la repréfentation du 
* ic 10 numéraire. Il parut un Edit portant établi flement 
JMaif d'une banque générale pour tout le RoyaumeT 
fous le nom du fïeur LaW & Compagnie* Cette 
banque auroit été d'un grand avantage en eflfèt 
pour le Public , û elle fe fut bornée i K>n tnâitu- 

(*) Ce qui n'étoii pas encore un grand objet >< 
relativement à la maflTe totale de la dette nationale, 
. lemontancàdeux milliardsfoizantc-deuxmiH onf 
tcnt trente-huit mille livres , à i8 livrer le marc i 
ce qui fait , valeur d'aujourd'hui , trois milliards 
fîx cents foixante-dii-huit millions ûx cents cin* 
quantc-neuf mille fix cents quatre-vingt-treize 
qvfcS'^ i 4^ livres i4 fols le marc. 
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ùon 5 de faire les affaires des particuliers moyen- 
nant un quart d'écu de bénéfice par mille éc us , ...^ 
4e recevoir leur argent , & de donner des billets ' 

payables à vue en échange. Mais il devint bientAt 
Ja pierre fondamentale de ce fyficme incompré- 
icnfible, dont le but étoit ou devoit être d'ac- 
quitter la France & de Tenrichir , & qui penfâ la 
xuiner fans refTource. 

Pendant que le Régent cherchoît aînfî let 
moyens de tirer le Royaume de Tétat déplorable 
où l'avoit réduit l'ambition de Louis XIV, il 
i^'oublioit pas ce qui pouvoit favorifer la fîenne, 
La fanté foible de Louis XV lui faifoit conferver . 
l'e^oir de parvenir à la couronne, & le fortffioit 
même* Il crut ne pouvoir former d'alliance plus 
convenable à (es vues que celle de l'Angleterre* 
En coinféquence , il rechercha cette Puiillance ; Se 
fon favori , l'Abbé Dubois > fut celui qu'il jugea 
le plus propre à ménager Ta liégocîatîon* 

Cet Abbé Dubois , fils d'un Apothicaire iê 
Brive>la-gaillarde« doué d'un génie facile > fou-* 
pie > infinuant , d'un caraâere vif & gai , ardent 
pour les plaifîrs^ de mœurs très-corrompues, avoxt 
plu au Duc d*Orléans dès rajeunefTe i de Ton pré- 
cepteur étoit devenu fon confident, Tavoit con- 
feillé très-utilement lors du mariasse de ce Prince 
avec une fille naturelle de Louis aIV, auquel il 
Tavoit déterminé , & Tembloit encore moins atta- 
ché au rang qu'à la perfonhe de S. A. R. Il le 
rendit à Londres pour remplir fa mifTion , 8c 
répandit beaucoup^ d'argent , voie la plus perfua- 
ûyc & la plus prompte. Le traite fut bientôt con- I7I7« 
clu, & appelle le Traité de la triple alliance ; car 4 JanTf 
les Hollandbis y intervinrent , quoiqu'ils n'y eul^ 
fent aucun intérêt direô , il fut même figne â la 
Haye. Il étoit fans doute très-utile à iVl, le Ré- 
gent j en cas de vacance de la couronne contre 
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la faôîott d*Efpaenc , maïs honteux à la France , 
1717. ^"* s'obHgcoit d expulfer de Ton ftîn le Prêtent 
dant , & de démolir Dunkerque & Mardîck. Mal* 
heureufement rbumîHation nous en refia, & cer 
lui qui l'avoit dirigé à (on avantage né fiit païf 
dans le cas d'en recueillir le fruit. 

Le Monarque enfant croiiToit infênfîblement. 
On lui ayoit fait habiter le château dé Vincennés 
après la mort de Ton Aïeul; & on TaVoît enfuite 
transféré au palais des Tuileries , comme pour le 
mettre (bus la garde de la nation entière , ou du 
moins de (a plus précieufê portion. La délica** 
tefle de ce royal pupille faifbit qu'on portoît tous 
fes foins fur (a conditutton phynque. Cependant^ 
&ns le fatiguer d'inflruâiôns > fa Gouvernante ne 
aégligeoit pas de former le moral par de courtes 
repréfentations, lorfque Toccafion s'en préfentoit* 
C'eft ainfi qu'un jour où ce Prince , fonpant en 
^ public » paroîflbit regarder avec trop de com- 
plaifance des girandoles d'or neuves > la DucheiTe 
de Ventadoùr lui reprocha ui^e admiration fi ex* 
ceffïve • Sire, lui dit-elle « il ne doit y avoir rien 
de heau en ce genre four V. M Une autre fois, 
qu'en jouant, il avoit laiiïe tomber un louis ^ 9k. 
le ramafToit , elle Tempécha , en lui remontrant 
que cet or ^ une fois échappé de lès mains , np 
devoit plus lui appartenir. 

Il montroit audi , dès ce tems-lâ , ce penchant 
à dire des vérités défagréables à ceux qui l'appro- 
choientX franchi fe que, dans la fociété, entre 
égaux, on appelleroit impolîtefTe , malhonnêteté, 
mais qui« de la part d'un maître» eft dureté^ 
barbane. Le trait Suivant poufroit ne paflêr que 
pour une naïveté de Tenfance » fî^^dans la fuite > 
pn n'eût reconnu qu'il tenoît de fqn caraâere. 

On préfentoit au jeune Roi M. de Coiflin^ 
JEvéquc de W^XL , d'une iSgure peu revename*^ 



U Toyant» il s'cccia devant luî : Wà î mon Dùu, 

quiL^laid! Cette fpis, U Prélat fit la \c(pn lui- 
mêmei îi le cçtoufine, & t'enTaendifant» avec 
«ne liberté non moins grande : ^pilà un fttU 

g^çon bien mal appris ! 

Enfin > le R oi a,yant fept ans accompli» - la Du^ 
chelle de Vemadour rit naitrr • • « 
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e entre les mains du Duc d'Or *» 

tardeau dont elle avoit été cliac« 



meot de f ewettf ê 

léans le précieux 

5 ée miQues-J U : eue habilla le Roi en préfence 
e toute la Cour ; &, ayant reçu de S. À. R, les 
remerctemens des foins qu'elle avoit eus de la 
perfonne de S. M. elle en prit congé , & lui baifii 
la main. Le jeune Prince s'attendrit enTembraf» 
Ikiit^ & lui fit préfent de 50,000 écus en pierr.e^ 
ries. Précédemment » le Régent avoit pré(ènté à 
S, M. le Maréchal Duc de Villeroy , (on Gou« 
Terneur \ TAbbé de Fleury , ancien Evéque de 
Fréjusy (on Précepteur , & les autres perfonnei 
employées â (on éducation & à (on feryice* 

Un autre Abbé de Fleury , qui n*étoit point 
Evéque > connu (èulement par pliifieurs ouvraget 
excellens & (blides , fur- tout par une Hidoire 
Eccléfiaftique> avoit été nommé. depuis un a^ 
Confeflèur de S. M. Cet événement étoit remar* 
quable en ce que , depuis la mort de Henri IV « la 
place avoit toujours été rempli^ par des Jéfuites^ 
& que le bon Prêtre en queftion n^coit rien moins 
queieur parti fan. Mais il parotaroit» par les pa-* 
rôles du Régent, que S. A. 1^ ne le regardoit paè 
non plus comme leur ennemi ; il lui dit - Mop^ 
JleuF» jt ne vous prière à tout autre que parce qtie 
vota n'itts ni Janjénift^^ nlMoliaifU » ni Ultra* 
montain (*J» . . » 



*• -^i*» 



^r*mm 



^\» 



(*} C'oft poiir fc çç^iformcr ^ faii3 douce * 4cex 



Cependant le parti Janféniflc, dcja favorîff par 
,^,- le Régent, en devint plus audacieux, & Ce porta • 

•à âes démarches d'éclat. Les Evéques de Mire- 
I & 5 poi K , de Senez , de Montpellier & de Boulogne , 
Mars» appellerent de la conditutîon Unigenitus par rxn 
aâe commun entr*eux : ils fe rendirent en Sor- 
bonne , où ils notifièrent leur appel dans une af- 
femblée très-nombreufe de la Faculté de Théo- 
logie , qui y adhéra folemncllem'ént. Celle des _ 
Arts fit une conclufion > par laquelle elle déclaroit 
que cet appel étoit néceffahre ;•& les Facultés de 
Droit & de Médecine en firent autant l'année fui- 

'éloge de M. le Duc d'Oiléans, que l'Abbé de 
TPleury tarioit fcs réponfcs , fuivant ceux qui le 
- coraplîmentoîent. Voici rantcdotc qu*oû Ut , à ce 
fajer , dans les Mémoirts de la Régence^ 

i> Les Jéfoitey envoyèrent le Pcrc Craye , un 
» des leurs» pour complimenter le nouveau Con- 
a> frficurî il lui répondit qu'il croyoic n'être pas 
» défagréablc aux Percs de fa Compagnie , 'farce 
» quHl n^étou pas Janféntfle.'Dz^ J^cohim y ïïixtnt 
. a> cnfuitc le féliciter fur le même fujet ; il leur dit 
a> qu'il comptoit ne leur pas déplaire , vu quil 
» n'éfoit point Afolimfte. L'Abbé d'Orfannc fut le 
a> troifiemc qui parut 5 M. de Fleury lui fit ré- 
» ponfc qu'il fe fiattoit de n'être pas odieux au 
•t» Cardinal de Noailles , puifqu*il n*étoit nullement 
» Ultramcntain : il renferma ainfî dans fes ré* 
n ponfes ce que Son Alteffc Royale lui a?oic dit 
» à' lui-même , en le choififfant pour confc/Fcr le 
u Roi. » L'Abbé d'Orfannc , dont il eft ici quef- 
- tien , étoit Chanoine de Notre-Dame , & Grand- 
Vicaire du Cardinal de Noailles ; c'étoit , dans fa 
Compagnie , le Chef des Janféniftcs rigoriftcs : 
il cft Auteur des fameux Mmoirés <(f Fort-Royale 
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Titte. D'autres Prélats s'étoient également joints 
aoxquatre nommés cirdelTus ; Se un nombre con- 2717 
fidétabk de Prêtres » de Religieux & de Commu- 
Aautés, les fuivirent 6c voulurent fè fîgnaler. 

Cejjendant les Eveques Conflltuans , c'eft-à- 
àfcfduiettrs de cette fameufe Bulle Unigenitus^ 
ippellée \a Coq/lit ut Ion , firent des reprélentations 
qui dégénérèrent bientôt en plaintes vives & fré- 
quentes. Il parut quantité d'écrits, où l'on n'an- 
BODçoit rien moins que la perte de la Religion^ 
M, le Régent, qui auroît mieux aimé rire de tou- 
te* ces querelles , fut obligé de s'en mêler férieu- 
fement, & , malgré Ton caraâere tranchant & dé- 
tififj d'ufer de beaucoup dejnodération, d'écou- 
ter les deux partis, de fc ménager entre eux Se 
ie les tromper mutuellement. Il écrivit aux Con* 
fiuuans cette fameufe Lettre , où il leur marquoit; . 
Jt ne ferds point de vue l'Lmfortanu affaire de la. 
Cùf^iiution , . . & où fe trouva une interpol- 
ation qui en énervoit toute la force. En effet, 
M. le Bégent, en disant quil puniroit Us ad es 
^<ippeldes inférieurs du futur Concile fans nécef-^ 
J^J«> û'arréioit rien, au movtn de cette reflric- 
ûûn, dont on pouvoit Te prévaloir. 

Le Cardinal de Biffy qui en avoit dreflé le plan, 
wtûbligé de s'en.difculper auprès de fon Corps -, 
* il fut reconnu que c'étoit le nouveau Chance- 
uer qixi avoit fuggéré au Prince cette ru(e peu 
^gne de lui , mais ju^ée néceifaire au rôle de 
•fflple conciliateur qu'il vouloit jouer, \ 

S^ nouveau Chancelier étoit M. d' AguefTeau iC^sftcUés^— 
^maire d'Amiens , d'une tamii ie marchandêTîl >,j^ • ^^^^r^ ^ 
T^tu le bonheur d'être élevé à i'ort-Koyal , «c'^T . /^^ 
formé par le fameux le Maître. Pourvu très- jeune àmdtnf ^^^ 
^ la charge d'Avocat^général , il fe diflingua A*«if^ ^'*^- 
hMs céttç pla.ce^par les grâces de rélocytion qui 
^ ^^^ le principal xnérite* Il acquit enûiite dçf 




te 



connoiMncf S plus profondes oçs loix 8c aè ta 
,j«l J rifprudènce / il devint Proc^^reur- général » ^K 
'* encore plus die cohfîflance; ce qui le rendît 
ceiï'aire au Duc d'Orléans ^ Iprfque^ pendant 
maladie de Louis XlV, il fongea-à Te forrhçfr 
parti dans le Parlement. La mort de M.léPrçfiàe 
ce M-aifons qui deroit , après M. Voifin , deven 
le Chef fupréme de U jùAice , lui facilita le ch 
min aupoiîe que Ton concurrent n'avoitfait qu*è 
"trevoir, en s'écriant» pénétré de regret." Fautai 
férir à la veille d'être revêtu des premiers emplois 
M, d^Agdefleau avoît toujours été très-attach 
au parti Janfénifie : il en étoit» après le Cardinal 
de Nouilles, refpérance & Tidole. Il n'eut garde! 
de l'abandonner en cette occasion *, & , pour /w^j* 
' ^0 termine , imagina la petite fupercherie dont 
on a parlé. Il y en joignit même une autre plu» 1 
bafîe , à laquelle (on ambitioÂ fit ployer Ion înté- : 
grité : ce fut , pour mieux faire paiîer la première, 
de fiipprîmerle mot délicat des Lettres circulaires 
adreffées aux Cardinaux de Bifly & de RohaQ , 
avec qui la minute avoit été rédigée. 

L'inquiétude aâive des Ctnflituans découvrît 
bientôt la double fraude. M» le Régent fut obligé 
de la prendre fur lui , & de donner une çxplica* 
tion qui ne (ervît-qu'â échauffer encore plus les 
erprits» En vain , pour les concilier , tint-on de 
fréquentes conférences > où S. A, R. afliiloitf 
malgré leur ennui. C'étoient tbus les jours de 
nouvelles difficultés, de nouvelles proportions : 
les brochures , les pamphlets .» les épigrammes (e 
muluplioient â l'infini ; & il fallut terminer par 
une Déclaration ^ qui défendit d'écrire, ou de par* 
1er pour & contre la Conditution Unigenitus, 
D^b ^^ ^* ^^^ feulement que le parti Janfénîfle « 
S^^ Jttfjues-là comf toit beaucoup fur raffeâion 



f & h receniioîflâncc du Duc d'Qrléans , qui ft <!at- 
toitiûéme <îue cette loi lui étoit fdvordble, s'ap- 
pefçut qu'il commençoitl décheoir auprès de ce 
Ptince, Que n*avoit-il pas fait cependant pour 
ceiMeffitrurs! Outre tout ce qu^onavu, il s'étoît 
compromis avec là Cour de Rome, en faiùnt ta, 
pcemiere nojnination auK Bénéfices , conforme 
à leurs defirs ,, par le chôi* de quatre fujett 
de \d faâion du Cardinal de Nôailles. On a beau- 
coup cite le bon mot qu'il dit à cette occalîon en 
jfcant du Confeil : Lej Janfinifle^ ne fe plaindront 
de moi ; /ai tout donné à la grâce , rien au 
^rite^ Ces élus de ta grâce étoient TAbbé de. 
traîne ♦ les Abbés Boifuet , de Tourouvre & 
ntragues, qui furent faits Evéques, lien ré- 
ta une fermentation confidérable le grand nonv 
des Prélats Moliniiles de France , foutenus de 
urs chefs les CardinauK de Rohân & de Bifly , 
clamèrent contré une pareille affociation. Le 
once s'en plaignit amèrement ; & le Pape, n'ofant 
ixclure le premier i caufe de (on nom, refufa les 
uUes au (ézonài ^ propter mores pravos ; au troi- 
eme , quia Jujpeâus de herejiu Janftnianâ^ & 
u dernier , propter fupinam ignorantiam. Le Ré- 
ent s'apperçut trop tard de la faute que (a 
mplaifance lui avoît fait faire; if vit que le 
rti léfé étoit bien plus fort & plus nombreux 
jue Tautjre ^ qu'il n'étoiç pas auffi facile de Tétouf- 
•er qu'on le lui avoit afTuré; qu*il pouvoit même 
iégenérer en faâiôn ouverte. 'Il ne' crut pas ce- 
endant de (à dignité de céder en cette circon- 
ance : il îfbutlnt Ùl nominatioti , & força le Pape 
accorder les Bulles . mais il ré(blut de ne fe plus 
lettre dans la fuite dans le éas d^éprouverde (èm- 
lables difficultés : il fe refroidit pour ces Seâai- 
es> emi'e les bràs defquels il ne s'^toit ietté ^uç 
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parce qu'il ne pouvoir pas faire autrement alors^ 
1717. Son autorité étant aftermie f il négligea ceux dont 
il n'aToit plus befoin , & ne les Ibutint qu'autant 
qu'il le jugea néceffaire pour maintenir la balance* 
Quoique les af&ires de TEglife fuffent de gran- 
de importance , non par la ifutilité de la querelle « 
mais par le fanatifme qui s'en méloit, & les Alites 
funedes qu'il pouvoit entraîner pour le jrepos de 
l'Etat, le procès des Princes du gan g c<?ntr^^ 1^^ 
Princes fégitimés , qui s'agitoit dans le même 
tems , etoit d'une toute autre confîdératipn,par 
Edît de ^" eflence même. Il s'agiflbit de favoir fî Louis 
Juin ^^^ avoit le droit de donner aux Princes légiti- 
I7I4 ^^^ ^^^"^ ^® fuccéder à la Couronne après les 
^ ^* Princes du Sang. La jaloufîe qu'avoit excitée à 
la Cour la predileâion du ^Monarque mourant 
pour le Duc du Maine & le Comte deToulou£e> 
étoit le principe fecret de cette conte(latîon.Leur 
abaiflèment avoit été fans doute un des articles 
que le Régent avoft promis au Duc de Bourbon 
& â quelques Ducs entrés dans Ton parti. Mais ^ 
quelle qu'en fût la cnufe , il en réfulta des aveux 
bien précieux pour la nation , bien contraires à 
l'étrange maxime qu'on a mife depuis dans hi 
bouche de Louis XV , qt/tl ne tenoUfa couronne 
fue de Dieu* Les Princes du Sang difoient au 
contraire , dans leur Requête, que cet^e dîfpo- 
Aoôt ^^'^" ^'^^' ^ ^^ nation le plus beau de fes droits # 
1716 ^"* ^ ^^ diQ)o(êr d'elle-même, en cas que U 
^ * Famille Royale vienne à manquer , en même 
- tems qu'elle élolgnoit pour jamais du trône les 
familles illufires fur qui le choix de la nation 
pourroit tomber. 

D'autre part , le Mémoire des Princes légitimés^ 
€n défendant même cet ade de .defpptiime de 
léÇm Xiy ^ cpiuenoit des aiTerctons équivalentes. 

Les 
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» Les Princes léçicimés , y avànçoit-on , 
» par leur nature du fang Royal 5 'ils font *7*7» 
»• donc renfermés dans le Contrat fait par la Na^ 
A tion av€c la Maifon régnante. Or, en donnant 
s> la Couronne à une certaine Maifon , les Peu- 
>> pies ont en vue la confervation de leur repos , 
A K fe propofent d'éviter les inconvéniens des 
'éleâions. Ainli tout ce qui recule i'extinâion 
^ de la famille régnante , eft cenfé conformé 
^ aux deftrs de la Nation &: convenable à fes ^ 
» intérêts. Or, c^eft ce que Louis XIV a fait en ap- 
» pellant les Princes légitimés au Trône. En 
» quoi donc a^t-il palTé les bornes de^fon pou- 
» voir? On ne peut pas dire que le feu Roi^ ' 
» par cette faveur qu'il nous a faite , ait difpofé 
» de fa Couronne comme d'un bien patrimo-- 
n niai. Cette accufation ne feroit pas foutena- 
» blëyVu les termes de l'Edit : s^ il arrivait qt^ Il 
» ne rejidt pus un feul Prince légitima du fang & 
J> de la Maifon de MourBûn , nous croyons qu*tn ce 
». cas Vhon/ieur djr fuccéder feroit du à nos dits en^ 
» fans légitimés* Ce n'eft point là donner la Cou* 
» tonne , c'eft dire qu'il croit que fes enfans lé- 
» gitimés doivent être comptés au dernier rang 
» de fes fuccefleurs , & compris dans le Contraê 
». primitif de la Nation^ 

Plus loin , dans le même écrit , ces Princes 
foutenoient , àTégard de la forme de TEdit, que 
cette affaire ne pouvoir être décidée que par ie 

Roi majeur ^oxx à la requête des trois Etjrts m^ 

que tous les Tribunaux, excepté celui du Roi 
majeur ou des Etats , étoient inco'mpétens pour 
en connoitre. 

Dans des réflexions fur la défetife des Princes 
légitimés , les Princes du fang difent encore : ,, 
» L'opinion dont M. le Duc du Maine paroic 
Tome U v B 
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T* » prévenu ^ fuivâat les Mémoires^ que le Roi peat 
xyw^.'é lotit et quii véiic (i) , dait faire craindre qu^ 
» fon intérêt ne l'engage à infpirpr quelque jour^ 
» au Roi ces même^ lentimens. Quelles en fe- 
y> roient les fuites dans un jeune Prince! » 
Enfin., le Monarque > dans fon Edit qui révo- 
\ que celui d« fon ayeul , s'énonce ainfi : » mais fi 
» la Nation Françoife éprouvoit ce malheur , 
» IfTextinâiôndelarace régnante) ce feroit à la 
» .Nation m^me qu'il jippartiendroit de le répa*- 
» .rer j>ar, la fagefle de ion choix ; & puifque les 
5> Loix fondamentales de notre Royaume nous 
».niettent dans une heuteufe inipuiflance d'alié- 
» ner le Domaine de notre Couronne , nous fai- 
. » fons gloire, de recoxinoitre qu'il nous' eft en- 
» core moins libre de difpofer de notre Cou- 
» ronne même. .... » • 

te ,rôle le plus <:6ntradiâoîre dans toute cette 
difcuflioh fut ^ fans doute , celui du Parlement , 
qui ne voulant point qu'on parlât de convoquer 
le» Ordres du Royaume , parce qu'il les repreien- 
toit , auroit dû en réclamer les droits. Après 
avoir enrégiftré l'Edif de Louis XIV fans la moin- 
dre difficulté , il n'en fit pas d'avantage pour enré- 



(() C'en aîrifî que s'exprimoîent , durant la mino- 
rité de Louis XV ,les Princes dufang , &en 1776 , 
au* 



ceHii lur les Uorvées , dira à ce Prince ^u nom du 
tsitlem^n t : *Xire ^ la. J^uiffance RovaU ne coimoit 
d autres homes que cdUs quil luipUit de Ji dgnner 
à eUe'W^me^ 
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gîftrer celui qui le révoguoit , & il poufTa Tincon- ^=!*S 
iequence jufqu'à fupprimer une proteflation fi- *7i7» 
gnée de trente neuf perfonnes de la haute Noblef- 
fe, contre totit jugement qui pourroit intervenir y 
attendu que cette affaire concernoit la Nation & 
ne pouvoit être jugée que par l'aflemblée, des 
Etats ; c'eft^à-dire , que les Magifhats ne voulu- 
rent pas que ceux dont ils fe reconnoiflbient n'ê- 
tre que les organes , pour lefquels ils ftipuloiènt, 
& les plus intéreffés à la contellation , puiiqu'il 
ne s'agiifoit de rien ipoins que de difpoler de leurs 
biens , de leur liberté & de leur perlonne , inter- 
vinfîent & fiflent ce qu'ils refufoient de faire. 
Cette Cour eut mêmerindignité de foufFrir qu'on 
arrêta fous fes yeux cinq perfonnages les plus 
qualifiés d'entre les Proteftans (i). Elle leslaifla 
tramer en prifon , en vertu d'ordres du Roi ^ dont 
elle a fi fouvent contefté la légalité, & ne fit pas 
la moindre démarche contre cet attentat â la li-* 
berté de ceé généreux défenfeurs de la Nation (2). 
Pendant qu'on inftruifoit ce grand procès, il 
s'en éleva un qui ne rouloit pas tout-à-fait fur 
une matière fi importante pour le public , mais 
que les parties intéreifées regardoient comme 
très-eiîentieUe pour elles , dans lequel elles mi- 
rent beaucoup de chaleUr ,&quiexige£rune dé- 
cifion du Cbnfeil de Régence. Il y avoir peu de 
jours que S* M. étoit paiiée entre les mams des. 



(f) Meffieurs de Châcillon ^ de Vîeuxpîat Se de 
BeauiTremont , furent mis â la bafiille : Meffieurs 
de PoïignsiC & de Cl^rmont. à Viocennes, Ces n«ms 
lliuflres mé-r-it^nt d'être, confervés. 

(i) Ce fut le Duc de Chartres qui demanda. 5C 
obtint leur liberté un mois après; 

B z 
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hommes ; elle vouloit aller à la -foire St, Gér- 
ï7*7* main , qui venoit de s'ouvrir. Rien de plus aifé 
que de lui procurer ce divertiffement. Cependant 
lorfqu'il fallut monter- en caroffe, M. le Duc du 
Maine & le Maréchal de Villeroi ne sViccorde- 
rent pas fur leur place dans celui du Roi* Le 
Gouverneur foutint qu'il ne devoit céder la pre- 
mière place qu'au premier Prince du fang. Cette 
difficulté ne pouvant fe régler fur le champ , le Roi 
fut privé de fon plaifir & obligé de refter au 
château. 

L'arrivée du Czar à Paris fit bientôt diverfioir 
i cette grave minutie : elle lixa ^ur j^i pom* qne l^ 
due temps les regar ds des courtifans & occupa 
ia curiolite publique. Ce Czar étoit Pierre I ^ le 
réformateur & le légiflateur de la Mofcovie , mais 
qui, avant de remplir ce grand projet, voulut 
connoître les divers Etats de l'Europe , en étudier 
chaque gouvernement , les loix , les fciences Sz^ 
les arts. Il fut traité en Monarque & avec une 
magnificence digne du Roi. Il reçut d'abord la 
vifite du Régent , enfuite celle de S. M. , à qui 
il annonça qu'elle furpaâêroit un jour fon ayeul 
en fagede , ep gloire & en puilTance : prédiâion ^ 
qui prouva qu'entre les grandes qualités il n'a- 
voit pas celle de prophète. 

Il paffa fix femaines à parcourir tout ce qu'il 
trouva digne de fon admiration dans cette capita* 
le , & principalement tout ce qui pouvoit l'in* 
ilruire. Il étoit fans ceffe chez les gens célèbres 
dans les; arts & même dans les métiersl Enfin il 
fit ce que nous avons vu faire récemment à lin 
grand Prince (i) ^ui, déjà rempli de connoif^ 

>iiiP— — — — i— — ■ n i ■■ ■ ■ ' i «I II m 

(i) UEmpereuc g£tuçl Joftph ^ venu à Paris ta 
Ï777t 



fances y croit ne pouvoir en trop acquérir pour 
le bonheur de fes peuples. Une anecdote de fon *7i7» 
féjour dans cette capitale , qui frappa le plus le 
Czar & qu'il fe plaiioit à raconter , fut ce qui lui 
arriva à là monnoie des médailles. Par une ga- 
lanterie ingénieufe, que méritoit bien fon pronof- 
tic envers le Roi , la médaille qui fut frappée en 
fa préfence le repréfentoit lui-même. Il s'en ap- 
perçut & refta plus émerveillé en lifant autour 
de l'infcription : Petrus Alfxiomt^C^ar^ ^^g* ^«^• 
Imp. & au revers , trouvant une Renommée, avec 

ces mots : I^ires acquirit eundo» 

Un autre événement , qui dans tout autre temps 
auroit paru d'une grande importance , ne fervic 
qu'à' fournir un iiouvel aliment aux converfa- 
tions , après le d^art de l'Empereur Mofcovite ; 
il annonçoit une fermentation , exiftante jufques 
dans les poâèfTions les plus recelées de la domi- 
nation françbiie , mais étouffée , abforbée en quel" 
que forte par celle qui régnoit au dedans , & qui ^ 
multipliée fous plulieurs formes diverfes , tendoic 
au même but , au renverfement du pouvoir du 
Régent. On apprit que M. de la Varenne , Gou- 
verneur général delà Martinique, & M. de Ri- 
couard , Intendant de cette Colonie , étoient arri- 
vés à la Rochelle à bord d'un bâtiment mar- 
chand y fur lequel les.habitans de cette ifle , qui 
s'étoient foulevées contre eux , le% avoient ren- 
voyés en France , mécontens de ce q u 'ils avoie nt 
v oulu impofer un droit nouveau de trente fol a 
par quintal de lî^cre. Ce qu'il y eut de plus fin» 

fulier dans cette révolte , c'eft qu'avant del'em^ 
arquer , les féditieux ayant exigé du militaire 
qu'il rendit fon épée , il la rendit , & que le cora- 
miflàire départi refufa conflaroment Je remettre la 
fienne. Ce qui fit dire que Vlnttndànt ni6ritoit 

B3 



) JuiU 



( 30 ) 

à'êtn le Gouverneur , & le Gouverneur de n^ette que 
'^'^* rimendant. On envoya M. de Chatnpmeslin , 
Chef d'efcadre, avec unej Efcadre de deux vaif- 
feaux & une frégate pour faire rentrer les infu- 
laires dans leur devoir , & il paciâa tout. Ce 
i}ui prouva que le Gouvernement ne faifoit pas 
lin grand crime de ce mouvement féditieux , c'eft 
oue Mrs de Feuquieres & de Sylvecane , ayant 
été fubftituésaux Gouverneur & Intendant expul- 
Us , furent très^blâmés d'avoir exigé fans ordre 
.de. la Cour un nouveau ferment de fidélité des 
habitans , & d*avoir féparé la Nobleff e du Cler- 
gé & du Tîers'fctat ; diiti nàtion que le Ro i n'ad- 
met point dans les Coloni eil 
' Au lurplus, le trait de Mi^ de Ricouart lui fit 
beaucoup d'honneur & lui mérita y fans doute , 
Tapprobation de la cour , qui le nomma depuis à 
rintendance de la /Marine à Rochefort : place 
où il fuppléa par fa fermeté & par fa probité aux 
lumières & aux grands talens qui lui manquoient 
pour l'adminiftration. 

L'hiftoire n'eft qu'un cercle continuel de faits 
■femblables qui fe reproduifent de temps à autre* 
On a beaucoup crié fur la fin du dernier règne , 
lorf(yie durant la révolution de la Magiflrature & 
le miniftere de fer de TAbbé T errai , le Duc de 
ia Vrilliere, craignant la trop granJeïermeté des 
Etats de Bretagne , les fit menacer de les caffer, 
(r) s'ils fe roontroieut difpofés à réfifter aux vo- 



(t)»S. m. ne veut point de ré(î{}ance , fi Us 
s» Etats s'occupent du Parlement , ils feront cafTés 
» dans trois jours » «... Telle efi la phrafe qu'on 
trouve dans le Propos indifcret* 



lontés du Souverain ; & nous trouvons que fous 
la Régence , ces mêmes Etats aflemblés fur la de- ^^Jçtn 
mande du Don gratiflt , au lieu de Taccorder par 
acclamation , comme il eft d*ufaçe lorfqu'ils font 
contens ou fubjugues par Tautonté , ayant répon- 
du aux Commiââires du Roi qu'ils ne pouvoient 
y avoir égard qu^après avoir vu & examiné leurs 
fonds ; relevé préalable que doit faire tout pro- 
priétaire qui veut fagement admini^rer fon bien ; 
cette répdnfe fut routée par la <:our un refus , 
un manque de zèle & de refp eO: & ils furent ca^- 
fés. Nou s voyons enfuite que , maigre cette pu- 
nition 7 qu'ils n'avoient pas méritée j fur la repré- 
fentation qu'une telle caflàtion étoit une inrrac- , 

tion au traité fait avec la province , loxfqu*elle s'eft . 
donnée au Roi , bien loin de leur faire un crime 
plus grand , par le mêm.e principe de defpotifme , 
de rappeller ce traité fur lequel étoit appuyée la 
démarche qu'on avoit jugée criminelle , le Régent 
fe laifla toucher & leur permit de s'affemWer Tan- 
née fuivante. Sans doute ,,on leur fit bien enten- 
dre que cette cônceflion ^ de pitié plutôt que de 
juftice , étoit moins accordée à leur droit qu'à 
leur repentir. 

Dans ces circonffances le I>uc d'Orléans fut 
très-incommodé de. la vue , jufqu'à être en daa- 
ger de la perdre- Les cabales de la cour ne firc^it 
que redoubler. 11 fut au'op avoit agité de lui ôter 
la Régence , en cas de ç'écîté abiolue^ pour la 
confier à M, lé Duc de Bourbon , & eue ceux 
qui lui avoient le plus d'obligation, tels que le 
Chancelier, le Cardinal de Noailles ;& fon ne- 
veu , étoient les fauteurs du projet. Il crut de- 
voir le renverfèr absolument par leur difgrace. Il 
envoya * demander lés Sceaux au Chancelier & 
Texila à Frêne, il 'eut :d^autant moins de peine à 
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S fe porter à cette démarche , que ce Chef de juf- 
*7'7« tice ne convenoit pas à fes deffeins ^ étoit d'ail- 
leurs trop attaché au Parlement y qui commençoic 
à fe prévaloir contre fon maître de l'autorité qu^il 
lui avoir rendue. Il étoit Tame du parti Janfé- 
nifte , dont le Régent fe moquoit y n*en ayant 
plus befoin. Enfin il pafloit pour avoir une auf- 
térité de principes , une roideur de morale qui 
n'alloit point à fon caradere. 

Des témoins oculaires dépdfent , (i) que tandis 
qu*on exéaitoit fes difFérens ordres , S. A. Royale 
s'entretenoit avec le Duc de Noailles & Mrs. 
"Portail & Fourqueux. Elle fe plaignoit du Chan- 
celier , de fon peu de complailance & de fes con- 
trariétés : elle leur déclara même qu'elle étoit dif- 
pofée à s^en débarraffer, & leur demanda leur 
avis pour le remplacer. Le premier le défendît 
de bonne foi & de fon mieux ; les deux autres ^ 
en fins courtifans j très-foiblement , pour ne pas 
déplaire , & peut-être par un retour fecret fur 
eux-mêmes , chacun ne doutant pas que le ctioix y 
en cas de changement , ne le r^ gardât. La con- 
▼erfation duroit encore , lorfque Thuiflier préve- 
nu annonce M. d'Argenfon, & ouvrit en même 
temps les deux battans de la-porte du cabinet. Le 
Duc d'Orléans le nomme Garde des Sceaux en 
le recevant , & fcelle lui-même fa Cqmmiflîoo. 
Le Duc de Noailles , confondu , & fe< ugeant 
difgracié à Tinllant , dit au Prince : je n'ai donc 
» aufli qu'à me retirer; » & fui* fa démiflion, 
M. d'Argenfon eft encore nommé Chef du Con- 



mt* 



(0 Voyez la Fie âe Philippe d'Orléans , petit-^fils 
de France y Régent du Royaume pendant l^tminçrité 

i€ Louis Xr^par M. L. M» D. ^. 
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feil des llnances. Les deux membres du Parle- 
ment s'échappent promptement , pour n'être pas '7^7* 
obligés de faire les premiers leur compliment au 
rival qu'ils ont voulu perdre. Quant au Cardinal 
de Noailles , il refla encore quelque temps à la tête 
du Confeil de confcience , mais fans crédit : S* 
A. Royale profita de la première occafion favo- 
rable de le deilituer , & il eut la douleur de fe 
voir remplacer par les deux chefs du parti Moli- 
iiifte , les Cardinaux de Rohan & de Biify. 

Ces jeux fréquens de la fortune , fi cruels pour 
ceux qui en font les viâimes , excitent tour- 
i-tour au contraire , fuivant les perfonnages ou 
les circonrtances , Pindignation , la pitié , le rire 
du philofophe qui les contemplé. Quoi de plu s 
di gne de les réflexions, par exemple ^ que 



oi gne de les rétJexions, par exemple ^ q u e ce 
d^Argenioxi t d'une tamille ancienn e & illultr e % 



o blige par la médiocrité de Ion revenu d'être petit 
juge de p rovince , puis-fondant tout fon bien p our 
jt'heter Uné charge de Maître des Kequëtgs , paiTé 



eu 



1 ia place de Lieutenant de police, encor e pe i 
oonlidérée ( Q: s'éîevant tout'â-<oup de-Iâ TTi 
dignité la plus éminente de la robe , &. devenu 
dans la hîérachie de l'adminiflration la première 
perfonne de TEtat après le Roi! On n'auroit pas 



■I 



(i) Les fondions de Lieutenant de Police à Pa rlt 
étoient autrefois reunies a celles du Lieutenant'* 
civil. Elles en furent féparées en faveur de M. de 
la Reynie , auquel fuccéda M. d'Argenfbn, en 16^7* 
Cefl à ce M. de la Reynie , venant rendre Tes 
devoirs au Premier Préfîdent Du Harlay , que celui* 
ti , entr'ouvrant fa porte , dit pour toutes paroles : 
fureté ^propreté y cla rté, Tr^Jt qui prouve comb ien 
cette place ctoît alors lu bal terne Si mépnicet 

■ — ^ -^ — 
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cm qu'une Magiftrature auiïi infi^rîeure , entou- 
?7'7» rée par effence de la plus vile canaille , ayant fes 
rapports les plus direds & les plus continuels 
avec le bas peuple , noyée dans une multitude de 
détails petits, minutieux , dégoûtans, plus pro- 

f)re à relîèrrér & éteindre le génie qu'à le deve- 
opper & le faire naître , pût être Técole où fe 
fût formé un grand Miniftre , & que bientôt 
frappé de cette découverte, c'eft de-là qu'on en 
tireroit indiflinâement pour les mettre à la tête 
delà Magiftrature, des Finances & de la Marine? 
Les moyens qui portèrent M. d'Argenfonaux 
honneurs & à la confiance du Régent n'étoient 
pas moins furprenans par leur efpece & leur con- 
tradiâion. D'une part , c'étoit le zèle infâme 
avec lequel le Lieutenant de police avoit férvi ce 
Prince dans fes débauches , foit en liii procurant 
les dbjets les plus propres à contribuer à fes plai- 
.firs, foit en veillant à ce que ceux-ci *|efoient 
pas trcéiblés . à ce» que fa perfonne aitgufte fût 
toujours en fureté dans les lieux les plusfufpeds 
& les plus dangereux , foit en couvrant d'un voi- 
le officieux fes orgies & fon libertinage > pour 
que rien n*en tranfpirât aux qreilles de Louis 
XIY. De l'autre , c'étoit la dextérité hypocrite 
avec laquelle il avoit fécondé les fureurs des Jé- 
fuites contre leurs adverfaires, en fe prêtant- à 
rinquifition effroyable qui eut lieu fur la fin du 
Règne de Louis XIV , (i) en affichant une atten- 



' fO EUe étoit telle . qu'on n'ofoît faire gras le y 
)9\ixs maigres > & que ceux qui cransgrefToieiu le^ 
ptecepte , pour tromper les espions de la police , 
qui rodoient & ailoient en quelcjue forte flairer 
les axx&nei , à deffçiti de noter les gens fcanda-: 



fkm fcrupuleufe a réformer 1ésra<»urs,' une vî- 
Iplance infatigable à découvrir le défordre, une '^'^^ 
t'évérité inflexible à le punir ; en fe rendant cou- 
;^)able de cruautés fans nontbré que tes Janfénif* 
tes lui reprochoient. 

Ce même homme enfin , étoit celui contre qui 
fes nombreux ennemis avoient penfé fè prévaloir 
à la mort de Louis XIV ;• qu'oïi abcùfoit ît 
inalyerfation & ^ péculat; que la Chambre ie 
juilice vouloit pourfuivre & qu^ ^^" Procureur- 
général (i) avoit dénoncé Se mis au rang dés 
. plus. criminels & des plus méprifables pàrtifans. 

La véracité de Thilloire nous oblige de con- 
venir cependant q ue M. d'Argenfog , itn^Hp ces 
hommes audacieux , fans uigeurs ^ fans frein ^ fa ns 
religion , ne connoillattt de crimes ou de.vertiis 
que fui vaut les volontés du maître j déf^^nés éner- 
giquement depuis fous le nom de rou^.s Je la 
cour^ avoit en' même-temps de très-girandcs & de 
très-rares qualités pour radmiïiiftratioh. 'SaAs 
doute , fi le Régent ne les lui avoit pas recon- 
nues^ il Tauroii laifTé à fon poAe^.oti il lui eut 
été toujours très-utile pour fervir fes amours mi 
fes vengeances , & ne l'auroit pas appelle auprès 
de lui. Son mérite -à voit éclaté dès U règne pré- 
cédent ; mais Madame de. Maintenon s^Soit fet- 
vi de ce prétexte pour détermine^ Louis XIV 
à le conferver Lieutenant de police , en éteh- 

- ■ ■ — 

« 

leux y faifoient griller des haran^s fous la porte. ^ 
afin que cette odeur infeâe « faififlant les narines 
des émtlTaires , les rendit dupes de cette hypocri(fe* , 

(i) M. de Fourqueux, celui qui fe trouve it chez .', 
le Régent, aînfi qu'on Ta rapporté cî-delfus» M. 
Portail , Pté/îdent à Mortier , avoit été aufli i'v« 
desPréfidens de la Chambre ^e juQicé* 
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c&ntfes fonâions par des commiffioiis importait-" 

Vf^7* tts , qui exigeoienc une conBance plus qa'ordi* 

naire. Jamais mortel n'avoic eu peut-être un génie 

plus vafle & plus varié : il joigtioit la pénétration 

I la foUdité,Vaâivité à Taifance dans le travail. 

II avoit en outre un jugement exquis , un efprit 
.enjoué; il (avoit tout ce quHl avoit voulu Te 

donner la peine d'apprendre* M. le R%ent n'eut 
qu^à fe louer d'avoir mis en a|uvre un pareil Mi- 
niftre y il avança plus en quelques heures de con- 
férence avec lui qu'il n'avoit fait juiques^.là avec 
tous les autres. Chargé particulièrement des 
finances y M. d'Argenfon con&craaux foins de ce 
département les jours entiers & une bonne partie 
dés nuits. Dès trois heures du matin il donnoit 
des audiences; mais plus il étudia fa parti» Se 
plus il connut rimpoiiibilité de diminuer les im« 
pots & de payer les dettes. En conféquence, oit 
rétablit les quatre fols pour livre iiipprimés au 
commjencement de la Régence ; on réduifit au 
denier vingt-cinq toutes les charges & offices 
créés depuis 1689 y tsint pa.r rapport à la première 
' financé , qu^aux augmentations exigées fuccelTt ve- 
ment. Enfin y pour remonter la ferme du fel , 
un des revenus les plus certains de la couronne , 
,ôn retrancha une foule de privilèges accordés à 
cet égard , & Ton réduifit les auifés- Les Fran- 
çois qui n'etoient pas encore accoutumés à ces 
Vexations du Miniflerè » maudirent bientôt le 
gouvernement qu'ils avoient admiré & béni d'a- 
" bord. Mais ce n'étoit que le prélude de maux 
plus grands qu'ils alloient éprouver. 
1718, > La première opération du Chef du ConfeH des 
H Fév finances avoit été un traité avec des négociàns de 
St. Malo, s^obligeant de fournir.au Roi vingt* 
deiu^ nûUioBS d'argent çn barre , moyennant le 
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paiement en inonnoie à trente-trois livres le 
marc. Cette matière devoit fervir à frapper de ^7^^* 
nouvelles efpeces 7 avee lefquelles on comptoit 
retirer les anciennes ; & le taux auquel on rehauf- 
fa les premières fut tellement combiné , qu'en re- 
cevant quatre cinquièmes en argent des autres & 
un cinquième en papier, le Roi ne rendoit réel- 
lement que ce qu'il avoit touché, valeur fpécifi- 
que (i). Ainfi ce revirement auroit été fort avan- 
tageux pour éteindre en peu de temps tous les 
Billets de PEtat , fi le Roi n'eût dû naturellement ^ 
reprendre la nouvelle monnoie au prix , oà il Ta- 
voit élevée. Cet inconvénient étoit prévu & le 
plan du gouvernement étoit d'y fuppléer en reti-- 
rant infenfiblement tout le numéraire & en y fub- 
fiituant du papier. Afin d'y parvenir , on em- 
ploya divers moyens , qui furent de tenir les mon- 
noies dans une agitation & une incertitude con* 
tinuelle , au poitit de décréditer l'argent & d'inf- 
pirer k pins erande confiance aux billets de bati- 
que & aux aaions de la Compagnie d'Occident , **'J 
par une préférence marquée & une circulation '7^* 
étonnante de leurs effets ; car ces deux établilFe- ^oAt 
, 17*7- 

(1) Il rendoit même moins > fuîvant les Remon- 
trances du Parlement du 27 Juin. Voici le para^ 
graphe : 

» Un particulier porte à la monnoie cent vingc-^ 

» cinq marcs d'iirgent, qui font cinq mille livres « 

'i>à railôn de quarante livres le marc , & deux mille 

' «livres en billets de l'itat: il reçoit (èpt mille 

» livres en efpeces nouvelles , qui ne peGïnt que 

«cent feize marcs d'argent : enforte qu'il perd . 

» neuf marcs fur les cent vîngt-cinqqu'ira portés, 

X» & la totalité de fes billets de FEut. » 
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tnens nouveaux, quoique fépares en apparence, 
mais formés pour le même objec & dirigés par 
la même main, dévoient contribuer également 
^ aux vues, au progrès & au maintien du Syftême 
dont ils étoient la germe , qui ne tarda pas à fe 
développer , comme nous le verrons bientôt. 

I^e Parlement , qui ne fe doui:oit de rien , com- 
mença d'ouvrir les yeux , lorfqu'il s'apperçut qu'on 
évitoit de lui donner connoi (lance des opéra- 
tions au Miniflere , & qu'on fe contentoit de 
^iMaî, faire enrégiflrer à la Cour des monnoies l'Edit 
important ordonnant une refonte générale & une 
augmentation cc^nfidérable dans les elpeces. Fier 
du droit des Remontrances qui lui avoient été 
rendu & de Tefoece de viâoire qu'il avoir rem- 
porté fur le Confeil de Régence , dont M. le Ouc 
d'Orléans a voit déchiré l'Arrêt peu favorable aux 
- droits honorifiques (i) de cette Cour, il fe per- 
.. fuada que fa réclamation feroit efScace & agit en 
conféquence. Le public lui auroit , fans doute , fçu 
gré de fon zèle , fi l'humeur de cette compagnie 
de voir M. d'AguefTeau exilé n'y eût contribué 
beaucoup; car, prefque toujours fes démarches 
les plus patriotiques en apparence , font mues par 
iquelque reffort particulier qu'on découvre tôt du 
tard. Quoi qu'il en foit, elle commença par re- 
nouveller ces célèbres Arrêts d'union' employés 
dans les temps orageux. Elle invita la Chambre 
des comptes , la Cour des aides & celles des mon- 
noies à envoyer des députés , afin de concourir 
aux moyens les plus efficaces pour le bien public. 
Elle ordonna qu'en attendant l'effet de ces invi- 



(i) On verra ci«aprcs ce que c'étoitq[ue cet arrêt, 
fendu eo faveur îles Ducs* . 



rations , le corps des marchands & les banquiers -^ — 3 
feroient otiïs inteiTamment. Le Régent, furieux *7ï7« 
de la réfiftance qui fe préparoit , employa le fe- 
cours mis depuis fi fouvent en ufage , de Let- 
tres de cachet , défendant aux Cours de délibérer 
iur les requifitions faites ou à faire de la part du 
Parlement. 

C elui-ci ne fe découragea pas & ayant fait des re- 
préfentations infruâueufes , il arrêta des Remon- iSJaia 
trances par écrit, & provifoirement rendit un 
Arrêt cjui fufpendoit Texécution de TEdit jufqu^à ^ 
ce qu'il eût plu au Roi d'y faire droit. Cet Arrêt loJum 
fut caflé par un autre du Confeil d'état , auquel 
le Parlement n'eut aucun égard , il ne voulut pas 
même le lire, non plus qu'une Lettre de cachet 
que les gens du Roiavoient laifTée fur le bureau , 
& ordonna de p/us Joa que le fien feroit exé- 
cuté. Il fallut invelHr de gardes la Cour des mon- 
'noies , & la force empêcha la loi de prévaloir. Le 
Régent n'en écouta pas moins fes itératives. 
II lui fallut encore elîuyer celles des autres Cours, 
& c'eft dans un de ces momens qu'on cite uij 
trait remarquable , qui prouve combien le faftg 
froid dans un homme en place eft utile quel- 
quefois pour faire rentrer l'autorité en elle même. 
Un jour , le Duc d'Orléans , fatigué de tant de 
contrariétés, répondit au Magillrat qui lui par- 
loit, 4e ce ton grenadier qu'il fe permettoit quel- 
quefiiîs dans la foixgue de fa colère, (i) Le re- 



( ^) ^l^c? vous faire /*«>.. _V^'^ - ^^ qu'on \\t 
wns /j Ktquête de U ûVolfhJJe, trouvée dans les 
.papiers du Prince de Celiamare. 

» L'unique compagnie du ro}^ume(l^ Parlement) 
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J '^ préfentant de fa Compagnie , fans fe déconcerter ^ 

'7* lui réplique : f^oirt: Altefle or donne ^ t • dU giion 
f jfft résjijire de IT'rèponfe} X >é JTince , que cette 
gravité ramené 4 lui, cnange de langage, & s'ex- 
prime avec la dignité qui lui convient. 

La fermentation ne faifoit (juè s'acroître & le 
Parlement fe permit d*autres démarches, d'autant 
plus frappantes que depuis long- temps il n'en 
avoit fait de cette efpece. Il s'allèmbla extraor- 
dinairement , il ordonna qu'on manderoit le Pré* 
vôt des marchands & les Echevins , pour s'en- 
quérir en quel état étoient les paiemens àçs 
rentes , & h l'on continuoit d'y appliquer avec 
exaâitude les quatre fols pour livre. Il fit plus : 
il prit en confidération la banque dont Lawétoit 
le chef, examina s'il convenoit que les deniers 
royaux fuffent maniés par un étranger. Sur ouoi 
f»Aoft il publia un Arrêt, qui reflerrantla banque daii^ 
l^s termes de fon établiflement , défendoit à fon 
chef de s'imraifcer en rien dans le maniement 
des deniers royaux , ainfi qu'à tous étrangers ^ 



» qui ait la liberté de parler ; cette compagnie , 
» dans laquelle on a reconnu le pouvoir de décer- 
» ner la Régence , à laquelle on a promis publî- 
» quement qu'on ne vouloit être maître que des 
n feules grâces , & que la réfbluion des Jtfaires 
» feroitprife à la pluralité des voix, non-feulement on 
» ne l'écoute pas, mais la pudeur empêche de répéter 
» àV M, Us termes également honteux & injurieux 
D dans lesquels on a répondu , lorfqu^on a parlé auM 
») gens du Roi en particulier. Les régi {1res du Par- 
élément en feront foi jusqu'à la pofléritéla plu» 
» reculée.» 



( 4» ) ^^ 

irfffle naturalifés , & rendit refpeâîvement ga- ^^^? 

tua & refponfables d'iceux tous les officiers*^ 
comptables qui les auroient convertis en billets 
de banque. Il fit délivrer au Procureur - général 
une ccMnmiillon, pour veiller aux contraven- 
tions qui pourroient être faites audit Arrêt. Il 
ne fermit pas aue tout ce qui fe confignoit ou 
fe payoit au Palais , foit au Greffe^ ou dans les 
autres Bureaux, fût reçut autrement qu'en vieilles 
efpeces. Enfin. il décréta d'ajournement perfon- 
iiel ce même ùw , qui avoit pris le plus grand 
afcendant fur Tefprit du Régent 

Une conduite pareille devoir néceflairement 
amener un Lit de juftice , qui eut lieu au pa- i^acA 
lais des Tuilleries. Le Parlement, en robes rouges, 
s y rendit à pied au nombre de 165 membres , 
ayant à leur tête le Préfident de Novion, On y 
fit reconnoitre d'abord M. d'Argenfon pour Gar- 
de des fceaux & pour Vice-Chancelier. Enfuite 
il fit un difcours extrêmement violeiit contre 
MefOeurs , où il leur reprocboit de porter leurs 
entreprifes jufqu'à prétendre que le Roi ne peut 
rien fans l'aveu de fon Parlement & que le Par- 
lement n'a pas befoin de l'ordre & du coufente- 
ment de S. M. pour ordonner ce qu'il lui plaît. . ^ 

Ce difcours fut fuivi d'un Edit , portant injonc* 
tien à cette Cour de fe borner à rendre la jûflice 
aux fujets du Roi , fans fe mêler en aucune façon 
des affaires d'état ou de finance, avec défenfe de 
faire aucunes remontrances à cet égard. 




que 

ufage , toujours confiant & toujours inutile , 
il fu des proteflations contre ce qui s'étoit paflé , 
quelques memluresaTOtent opine avec beaucoup 



( 42* ) 

de chaleur, & même s'Aoiept permis «dés ré- 
*7*** flexions odieufes fur la confervation de la per« 
fomie âa Roi) à Toccafion de la difgrace du Ouc 
du Maine, dont nous parierons bientôt. Dès la 
nuit le Préfident de Blamonr ^ & Mef&eurs Fei- 
deau de Galande & de Saint -Martin y Confeillers^, 
furent enlevés & conduits en exil. En vai^leur 
compagnie , qui nagueres avoit laiffé enlever fans 
nmrmure icinq membres de la haute Nobleiie , 
redemanda-t-^le les fiens : onJui répondit que tes 
a&ires étoient affaires d^état , qui exigeoient le'fi- 
lence & le fecret : en vain fufperidit-*elle fes fotic^ 
<iooâ& dépUAa-t^eUe aux familles des exilés pour 
les complimenter ; on ne fît point dlattention aux 
complimens , mais on lui intima l'ordre de conci- 
pour fesfonâions , & elle fut obligée de ployer 
nuer r'avoir fes membres y qu'elle n'obônt que 
trois mois après. 

A toute cette conduite du Parlement ^ qui julP- 
ques-Ià auroit été admirable & produit les meil- 
leurs e^et$ en renverfant la Banque & fes fuites 
&neûes , il jue manquoit qu'une chofe: c'étoit 
de fe reàbuvenir que dans' deis occafions de cette 
importance il ne peut rien par lui-même; il doit 
reuer dans un état purement pafTif , & fe borner 
à demander TafTemblée des Ordres dont il eft 
l'organe , feulement pour réclamer contre les in- 
fractions qui pourroient être faites à leurs droits. 
Mais fon oirgue^il fe refufe toujours à un pareil 
aveu y &; fon impuiïïance le iorce tôt ou tard k 
céder à l'autorité coaâive. C'eft ce qui arriva. . 
Le Duc d'Orléans ayant reconnut par cet eflài lefs 
dirpofitions foumifes & refpeâueufes où étoit la 
Nation , ne craignit plus rien; il entreprit & exé- 
oiia plus qu'aucun Koi n'avoit fait. Dans ce m&« 
•nie Lit de jufiice , le Parlement avoit reçu une 



autre mortification plus fenfible en OHelaue fer- 



fi, en ce queue Dlelïoit Ion Piquette, dont il *^ ! 
efi G. ]aloux y ou plutôt anéantiffoit une préten- 
tion qu'il avoit élevée contre les Diics & Pairs* 
Ceux-ci n'étant pas dans le cas de paroître 
^u palais durant le long règne de Louis XIV , 
le Monarque mort , le Parlement fixa le céré- 
monial qui auroit lieu à fon aflemblée concer- 
Rant la Régence & arrêta que les fufFrages des 
t>uc s & Pairs ne feroient pas comptés ^ s Us ly 
les xionnoient deoout ce decQuvrts. iJ g^ Ducs &: 
f airs avoient obteîiu l'année fuivante > du Conr 
feil de régence , une décifion favorable , favoir , 
que lorfqu'il feroit qu^ftion d'if&ire de droit 
public , le Parlement feroiW)bligé d'appeler les 
Pairs & de faire mention de leur prélence dans 
fes Arrêts , par ces mots : la Cour ^fuffifimment 
garnie de Pairs; que lorfqu*il s'agir oit d'affaires 
relatives à eux , on ne pourroït rien décider fans 
les convoquer ; que l'Arrêté en queflion Terok 
regardé comme non avenu , & que les Pairs • 
en opinant , auroient le même droit que les Pre- 
Cdens. Mais leJ>uc d'Orléans , qui dans ce temps- 
là vouloir ménager le Parlement , fit retirer l'Ar- 
rêt du Confeil de régence. Cette fois ci , au con- 
traire , il fit enregiftrer une Déclaration , qui 
rendoit aux Ducs oc Pairs le rang & les préro- 
gatives dont ils avoient ceffé de jouir ; ce qui 
vouloir dire qu'ils étoient rétablis dans le droit 
de préféance fur les Préfidens à mortier , & de 
donner leur avis avant eux y dans la même pof- 
ture & fituation. 

Le Duc du Maine , que durant cette querelle 
on foupçonhoit d'être ligué fecrettement avec le 
Parlement pour fe rétablir & ferisfaire récipro- 
quement leur ambition ^ n'en recueillit que às^ 
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la honte. Oo publia une autfe déclaration , ^uJ 
I7ï8.| reftreîgnoit les Princes légitimés au rang de leûl 
Pairie , exepté le Comté de Touloufe , à qui ed 
vertu de fes fervices&de fes éminentes quali- 
tés elle confervoit celui dont il avoit joui juf- 
qu^alors : & cotnme fi cette dégradation n^étôk 
pas une punition fuffifante y le Duc du Maine fut 
aufTi dépouillé de la furintendance de Téducation 
du Roi, & fur les repréfentations du DuC de 
Bourbon^Mielle lui fut confiée* 

La difpute des Pairs avec le Parlement écoit 
née de prétentions beaucoup plus grandes , qu'ils 
avoient. Ils cherchoient en quelque fof te à coi>* 
centrer en eux tout Tordre de la Noblefl 'e; dg 
moins y au comitkéflf^fttëlit du règne Us avoient 
voulu fe mettre à la tête , & fe préfenter au nou- 
veau Roi, comme bien fapérieur à elle. Ils fi- 
rent paroître des- écrits, où on lut avec îndi- 
f;nation qu'il appartient aux Pairs de décider fur 
es difFérens ae la fuccefllon à la Couronne & 
des Régences; que c'eft aux Pairs à régler les 
zfEùres importantes de TEtat; que les Pairs font 
les Juges naturels & les Chefs de la Nobleflè ;_ 
qu'ils font fort élevé aù-deffus" d'elle; qu'ils en' 
forment un ordre diftinâ &féparé; que le droit 
de repréfenter au Sacre du Roi les anciens Pairs 
eft une prérogative qui n'eft due , après les Prin" 
ces du (ang, qu'aux Pairs de France. 
^ La Noblefl'e ,' juftement choquée de fes afler- 
tions injurieufes & dénuées de fondement , fe 
difpofoit à réclamer. Déjà plufieurs de fes mem- 
bres^ les plus anciens oc les plus qualifiés (i)) 

( • ) Le Comte de Châtfllon , Chevalier de l'Ordre 
jlu Saint-Efprit ^ le Marquis de Lifienai , Chevaliet 



tvoient préfent^ une Requête très-vive , où fe 
Jlajgnant que les Pairs affedaffent en quelque 
orte de s affimiler aux Princes du fane , ils fup- 
phoient le Roi d'ordonner qu'ils fe renferme- 
ment a l'avenir dans la jouiflànce des Droits que 
eur reconnoît l'Edit de 171 1. Mais on arrêta 
ttte ligue par un Arrêt du Confeil , où l'on dé- 
ara que , fans vouloir nuire aux droits , privi- 
îges & prérogatives de la NoblefTe , quW y* 
rétend maintenir , comme le corps qui faifoit la 
rincipale force de l'Ftat , on ne pouvoit tolérer 
ne affociation contraire à Tordre public , qu'elle 
e devoit ni faire Corps ni figner des Requêtes 
n commun fans la permiflîon expreffe du Roi , 
ontl'ai^êâion étoit pour elle un titre plus afluré 
ue toutes fes réclamations. Ces étranges maxi- 
oes , regardées depuis car les défenfeurs de l'an- 
onte Royale , comme inconteftables , auroient 
u alors foufFrir beaucoup de contradiâions; mais 
?8 complimens qui les accompagnoient les firent 
aller, & la Noblelfe parut les approuver par fou 
»ence & fa tranquillité. 
l'C Parlement avoit pouffé les chofes plus loin: 

^ u^\ P'^^^^ "*? Mémoire (i) o ù , après avoir 
«bii ies prétentions , il examinoit l'origine de 
^plupart des Ducs & Pairs, & faifoit voir que 

• 

f U Toifon d'or ; le Marquis de Confians , les 
Wtes de Laval , de Mailly , de Hautefort , de 
lonunorency, &c. 

(i) Nous inférerons ci-après, entre les pièces^ pouc 
*rvir à cette hiâoîre , le Mémoire du ParUmea$ 
^ntre U^ Dues : pièce fort rare , non imprimée , 8c 

ue les Ducs voudtoÂeot bien anéantir. U Un coté 
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Icuirs ^milles ftoîent nouvelles , & qu'elles s*é- 
^^ toient entées fiir les anciennes , dont elles avoient 
pris le nom. Les plus maltraicés étoient les Ducs 
d e Luynes , de l^oailles , de Gesvres ^ de V ille- 
roi, l e premier, luivant cet Cent ^ tire Ion orî- 
gme d'un mercier Provençal ; le fécond , d'un In- 
tendant de la vraie Maifon de Noailles, dont 
<toit le Captai de Bude , fameux rival de Ber- 
trand du GuefcHn. Lts deux autres , parmi leurs 
ancêtres , non fort reculés , comptent deux No- 
taires. Ce trait, en effet, éfoit déjà connu par 
une anecdote du palais. A la réception du Ma- 
réchal de Luxembourg au Parlement , il y a voit 
une difpute au fujet de la préféance entre lui & 
Meflieurs de Gesvres & de Villeroi. L'Avocat qui 
jilaidoit fa caufe , dit fîmplement : // efi Bien éton- 
nant y Meffieurs , que Us defcendahs de deux JVb- 
taires y qui ^nt autrefois Jîgné le contrat de mariage 
du hifayeul du Maréchal de Luxembourg , lui dif- 
pxttenc aujourd^hi la préféance \ Ce qu'il ]uftifia en 
montrant le contrat , figné Neuville & Potier. 

Sous unv"; Régence auffi orageufe , où tous les 
partis étoient -prefque mécontcns également , & 
difpôfés à fe réunir contre le Duc d'Orléans , il | 
eût été furprenant qu'il n'y eût pas eu qnelque J 
complot formé, pour changer l'admimii ration 6^ 
en.uipplani£t le.cjief. Mais le fmgûlier j^ c'eft 
que le projet vînt d'un Monarque , qui lui-même" 
à peine alFis fur un trône étranger , dont fon con- 
current Je regardoit comme ufurpateur , loin da 
fonger à s'y affermir, cherchoità fe préparer lea 
voies de rentrer fur un autre auquel il avoit re- 
noncé. Telle étoit la pofiti on du Roi d'Ripa - 
gne , lorlque ia Conjuration du Prince de Cella-^ 



mare, fon Ambafïàdeur à la coar de Fratice, fud 
dévoilée & prévenue par up bazard hetn-eux* 
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• & A. Royale en avoit bien reçu les premiers 
ayis de Londres, mais fi vagues y que jnfques-là *^*^^' 
ils n'avoieut fervi qtfà l'inquiéter , fans que M. 
i d'Argenfon , fon confident fîdele , malgré toute 
^ fa dextérité eût pu rien découvrir d'une trame* 
ourdie avec tant de fecret. Tout étoit prêt pour 
bréufllte du projet 9& Pon n^attendoit que les 
f derniers ordres de la cour de Madrid. 
- L'Abbé Porîo-Gacrero , Tagent du Prince de 
Gellamare , alioit les chercher : il couroit la polte 
en chaife; il verfe auprès, de Poitiers en paifant 
un gué; il térnoigne une telle craihtede perdre 
fa malle , jufqu à expofer fa vie pour la r'avoir , 
qu'on la foiipçonné contenir des papiers impor- 
tans. On «^amire de fa perfonne , & i*ou envoyé 
fa vaiife au Régent. £lle renfermoit tous les 
papiers relatifs à Tentreprife : ce Prince frémit à 
la vue du danger qu'il court. On arrête TAmbaf- 
fadeur de S. M. Catholique , le Duc & la Du- 
che/Te du M^ine y le Prince de Dombes , le comte- 
d'Eu fleurs enÊins., & leur principaux officiers. 
Blttfieurs autres conjurés prônent la fuite. On 
trouve dans la liûe des Evêques , des Magiilrats ^ 
des Seigneurs , des gens de tout état , dont on 
n'a jamais bien fçu le total, parce que t' Abbé Du- 
bois ayant commencé dans un Confeil de Ré- 
gence à lire le» non»- des eonfpirateurs , S. A. 
Royale s'y oppofa. Elle fe contenta de dire qu'on 
attroit été bien étonné' d'y voir ceiïx de gens 
Qu'elle avoit comblé de biens: elle pouffa la gran- 
deur d'ame jufqu'à ajouter qu'elle vouloit même 
leur épargner l humiliation de demander grâce , 
perfuadée que cette conduite les ieroit rentreri 
<bns leur-devoir.. Au refte iVl. le Régent donna 
des ordres fi précis & prit de fi ju^es mefures , 
fue tout refia tr^i^u^le^ ^^qu'oi^ ne connût 
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la c6n(ph-ati6n que par ce qu'il jugea I prop«^ 
*^ •• d'en publjf^r pour fe juftifîer. Tous les Otéres 
de l'Etat fe hâtèrent de le féliciter de cette heu- 
reufe découverte, te Cardinal de Noailles ne fut 
pas des derniers: Monfiigntur ^ lui dit-il , /f 
viens offrir à V, A. Royale deux épies , ma fa'^ 
mille & mon clergés Sur QUOI quelque malin ob- 
ferva qu'elles étoient aum bonnes l'une que l'au^ 
tre. Quant aux troupes y on entendit publique- 
ment les oâciers dire : Tant que le Duc ^Orléans 
parlera au nom du Roi , nous lui ûbéirons ; s'il ne 
parlùit qu'en fon nom , nous verrions ce que nous 
aurions à faire* 

I l paroit que l'objet principal étoit de fe rendr e 
maît re de la-perfonne du jeune K . ^» & à^ riMé du 
Duc d- Urléan s , fous prétexte que tfes jours de S. 
M. R'étôient "point en fureté , tant qu'ils feroient 
\ la difpofion d'un Prince intérefiéà les abré- 
ger &capable de le faire; de convoquer erifuite 
au nom de S. M. les Etats généraux , afin d*y 
annuler tout ce qui avoit été fait depuis la mort 
de Louis XIV , fur-tout la caiTation de fon tefta- 
ipent, le traité de la triple alliance & celui de 
la quadruple 9 (i) trofj contraires aux intérêts 
de TKfpagne ( i ). Mais il y en avoit un plus 
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(l) La Hollande n*accéda cependant a ce traité 
entre la France , l'Empereur & TAngleterre que ^ 
le i6 Février 1719. 

(i) Par ce traité cependant l'Empereur con(èn- 
toit de renoncer , tant pour lui que pour Ces fuc- 
ceifeurs , à tous fes titres & droits fur rEfpagne , 
mais on ilipiiloit poup celle-ci d'autres renoncia- 
tions qui ne Ixti convenaient pas. 

cacÂ 
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caché, qu'on frauroit développa qu'après rëv.é- 
nement , qui étoit ^ au cas de m ort deJ^oai&J^V ^^^^* 
ou d extinction de la ligne ; d'exclure la maifo n 
d urieans de la luccellion a la couroqfnp . &r H ^ 
la deltiner à un dés enftfis de S. M. riarhf^ l^ qïïp « 
ce pour rendre en quelque lorte la l^ation 'entière 
complice de cette grande révolution , on avoit 
égard à fes gémiffemens ^ on promettoit de réta- 
blir les monnoies fur l'ancien pied , de détruire 
la banque ,- ou de la circonfcrire dans fes premie* 
res bornes/ en un mot, de redrefîer tous les 
griefs. 

La détention d'un étranger revêtu d'un carac- 
tère aulTl falcrl que celui d'^mbaflàdeur , étoit un 
attentat trop grand dans l'ordre politique pour ne 
pas exiger de la cour de France une explication 
auprès de toutes les PuiiTances. Afin de ne laiflèr v 
aucicn louche fur fa conduite , M. le Régent 
rendit publiques deux Lettres du Prince de Cel- 
lamare : il fît imprimer auili des projets de Let- xoDéi 
très du Roi d'Efpagne au Roi ; un manifefte à 
adreiler aux Etats du Royaume , capable de'les 
faire foulever; une Requête qui feroit fuppofée 
préfentée par eux â S. M. Catholique & quel- 
ques autres papiers de cette importance. En ou- 
tre , quoiqu'il afFeôât beaucoup de mépris pour 
ces écrits médités dans les ténèbres ëc n'ayant 
aucun caraâere d'authenticité , il ne dédaigna pas 
d'y répondre par une apologie de fa conduite & 
le développement de fes droits , fous le titre de 
Lettres de Filt^'Horits. Elles furent bientôt fui- j^i^. 
vies d'un Manifefle & d'une Déclaration de iJanv 
guerre. Celle-ci paroifioit inévitable , car pref- 
que dans le même temps où l'on arrêtoit en 
France le Prince de Cellamare , la cour' d'Ef- 
pagne , fans le favoir , & pour une autre caufe ^ 
Tom^ I. C 
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fàifoit lignifier au Duc de Saint Â^nan » Ambaf^ 
»7'9- fadeur du Roi Très-Chrétien , de fortir de Ma- 
drid dans vinet-Quatre heures. Un pronoftic de 
ce Miniftre mr le Teftament que venoit de faire 
S, M. Catholique y dan^une maladie , pafTa pour 
la caufe de fa difgrace. Il dit en plaifantant aue 
ce Teftament pourroit bien ne pas avoir plus 
d'exécution que celui de Louis XIV , en ce qu'on 
y laiflbit la Régence à la Reine & au Cardi* 
nal Alberoni. 

Nous nentrerons point dans le^ détails de 
cette guerre qui dura un an (i) , & dont le ré« 
fultât fut d'afTembler un Congrès à«Cambrai pour 



(i)L'accefCon du Roi d'Efpagne au Traité de 
la quadruple alliance fut fîgnée â la Haye par le 
Marquis de Beretti-Landi « Ton Minîdre, le 17 
Février lyïo. Il parut céder aux follicitatîons de 
la Hollande qui , elle-même , avoit éludé de rem*- 
plit les conditions du Traité , en ne joignant pas 
lès troupes à celles des autres PuilTances contrac- 
tantes. Ce fut à ToccaHon de cette fage & adroite 
temporifation de Leurs Hautes Puinances , que 
cet AmbaiTadeur fit frapper une médaille , qui 
parut fort ingénieufè. D'un côté , on y voyoit un 
char à trois roues, portant les hérauts d'Autriche» 
d'Orléans & d'Angleterre, tous trois tendant la 
mflin à la Hollande ailife fur Ton Lion , tenant 
d'une main le fymbole de la liberté & de Tautre 
la quatrième roue, qu'elle refufe conilamment de 
joindre aux trois autres. On y llfoît ces mots r 
Siftit ad hoc quart à déficiente r^td. Au revers étoient 
ces paroles iFœdus quadruplex itnperfedum Republicd 
Batavd fortiter prudentirqut cu/iéiantf. 
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férôiiiiôr totfs les dîfF^ents. Nous obferverons 
fealenient que ce Gongf es n'eut l'eu que quatre *^^^ 
ans après , qu*il dura quinze mois, & qu il n'é« 
mana des conférences de tant de grands polici-' 
ques aiiemblés qu'un r/glement fur le cérémo-^ 
niai fixé entre les Miniltres y conformément au 
plan arrêté à celui d'Utrecht. 

La dif^race du Cardinal Atberoni fut le fceau 
de la (faix. Cet ambitieux, de particulier très- 
obfcur , àev/^u Miniflre , & ae fimple curé , 
Princç de Véglife , d'un génie vafte , inquiet & 
ardent , avoit formé le deuein incroyable d« rele- 
ver tout-à-coup TEfpagne de l'épuifement où • 
Favoit réduite la guerre de la fuccedion ; de don« 
ner un nouveau reiTort à la Nation abâtardie; de 
rendre Philippe V un Roi conquérant , & de lui 
faire jouer le premier rôle en Europe. Il ne vou- 
loir à la fois rien moins que réunir aux Etats de 
fon maître ceux d'Italie y humilier ainfi l'Empe* 
reur & borner fa puiifànce y & pour empêcher la 
France & l'Angleterre de lui donner l'affiftance 
flipulée par le Traité de la quadruple alliance , il 
avoit imaginé de cauferunediverfîon dans le pre* 
mier Royaume , par la confpiration qu*on a vue ^ 
& dans le fécond , en y faiiant paffer le Préten- 
dant. Sans doute ) s'il eùt£éuHt dans fon plan , 
on " 
les 
gne : mais il échoua y & l'on ne vit ph 

2u'un brouillon , un étourdi , un faâieux fuper- 
ciel & fans combinaifons. Il fut facrifîé & pres- 
que la feule viâimè de tant d'intrigues^ de com- 
plots & de troubles dont il vouloit agiter l'Eu- 
rope. Il n*y eut qu'en Bretagne , où quatre gen- ^.SMdt 
tilshommes payèrent de leur tête leur trop grande lyz^ 
facilité à entrer dans les vues du Cardinal. On 

Cl 
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obferva dans Tun d'eux , nommé Poncalec > cette 
I7I9» fatalité qui femble nous pouffer malgré nous à 
notre deflinée. Trente-trois des conjurés , tous 
gens de condition , s'étoient fauves : celui-là , 
déjà embarqué fur le vaiffeau Efpagnol , eut peur 
de la mer , fe fit ramener à terre ^ fut pris & dé-^ 
Clara lâchement fes complices. 

Chez une Nation différente & dans une autre 
Cecle , cette confpiration auroit fait couler des 
flots de fane & iur-tout caufé bien des tortures 
. pour en découvrir jufqu'aux moindres traces* 
L'efprjt philofophique du Régent lui fit conce- 
voir que la clémence lui réufliroit mieux que les 
bourr eaux. (Q Ce principe, très-fage dans la 
circonibnce \ mais louvent foibleffe dans d'autres 
cas , devint Tunique du règne de Louis XV , oii , 
par un contrafle étonnant , on vit le defpotifme le 
plus abfolu , joint à Pimpunité la |>lqs révoUaiite* 
Au refte , le délire épidéinique quifaifoic tourner 
alors toutes les têtes , empêcha qu'un tel événe^ 
ment ne produifît même la fenfation qu'il dévoie 
çaufer ; on pe s'en entretint pas plus que d'une 
nouvelle ordinaire", (.a gu<;rre Se la paix n'inté- 
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(i) On citt^à cette occa(îon un trait qui peint 
fon ame. » Le Chevalier de Menilles , qui avoit 
été impliqué dans la Conjuration* d'E(pagnç , fut 
mis en prifon : mais tout (on crimç étolt 4e n'avoic 
point trahi ceux qui lui avoient donné leur con- 
fiance. Un Marquis de Menilles , d'une autre fa. 
mille , alla trouver le Duc d'Orléans , pour i'a(- 
furer qu'il n'étoit ni parent ni ami du Chevalier 
Tant pis pour vous , répondit le Régent y le CA ^ 
faUcr de MenilUs efi un fort galant homme, a** 
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reflerent pas davantage . On ëtojt dans le fort, du 
Syftême , qu'il eft temps de développer, comme *7*^' 
une époque unique & dont les faites de la'IMo- 
narchie n'offrent aucun exemple. Voyons fuccef- 
ûvemem quel en étoit l'auteur & le but ; quels;« ^ 
en furent les moyens & le ^réfultat. jfUi^/dmtJ . 

Jtan Law étoit Ecoflbis > fi ls d'un orfèvre d'E- 
dtrobourg. Jamais homme ne pofféda en un degré 
aufli parfait Tefprit de calcul & de combinai- 
fon ; il fuivit fon talent & fon goût. Il étudia 
profondément tout ce qui concernoit les ban- 
ques , les loteries , les compagnies de commerce 
de Londres, les moyens de les foutenir, d'ani- 
mer Tefpérance & la confiance du public > de le 
tenir en haleine & d'accélérer fon mouvement. Il 
en pénétra les fecrets les plus intimes ; il tira en- ' 
core plus de connoiftance de la nouvelle Com« 
pagnie établie par M. Harley , Comte d'Oxford , 
pour acquiner les dettes de l'Etat. Ayant enfuite 
obtenu un emploi de Secrétaire auprès de quel* 
aiie Agent du Réfîdent en Hollande , il s'inftruifit 
uir les lieux de la fameufe Banque d'Amflerdam , 
de jfon capital , de fon produit , de fes relTources | 
des comptes que les particuliers avoient fur elle y 
à^ variations , de l'intérêt , de la manière de le 
faire hauffer & baifTer pour retirer fes fonds , 
pour les diftribuer & les répandre , de Tordre 
qu'elle tenoit dans fes régiftres & dans fes bu- 
reaux, de fes dépenfes même & de la forme de 
fbn adminiilration. A force de réfléchir fur ces 
renfeignemens acquis , & de combiner tant d'i- 
dées (ufférentes , il en forma un iîyltéme admira- 
biepour Tordre & renchaînement de la multitude 
de5 opérations qui le compofoient : fyflême qui 
étoit fondé pour le moins autant fur la connoif* 
fance du cceur humain que' fur la fcience des 
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nombres; mais dont la bonne foi , l'équité , l'hu- 
1719* ma lité étoient abfolument exclues , pour y fub- 
Situer la perfidie y TinjuAice , la violence & la 
cruauté. AufFi le malheureux étoit-il fans mœurs 
^ fans religion. Ayant tué ou aifafliné un homme , 
il fut obligé de fe fauver de la Grande Bretagne ; 
il emmena une femme mariée , avec laquelle il 
yécut plufieurs années comme avec fon époufe 
légitime. Il étoit d'une avidité infatiahle , & c'eil 
^ la fatisfâire qu'il fît concourir fes vafles corn- 
binaifons. Dans l'épuifement oîi la guerre^ avoit 
xéduit toutes les PuiiTances de l'Europe ^ il pré- 
vit qu'elles dévoient nécelTairement travailler à 
rétablirleurs finances, & il conçut plus que jamais 
Tefpoir de réuflir par l'appas' de fon fyftème , 
propre à féduire celle qui préféreroit le moyen 
çte le libérer le plus prompt au plus honnête. 
JSon plan n'avoit donc pour oDJet ni le commerce , 
ni la facilité de lever les impôts fans les diminuer ^ 
ni le retranchement des dépenfes , ni la culture 
des terres, ni la confommation des denrées , 
ni même la circulation des efpeces. Il Uavoic 
drelTé pour qii'un Souverain pût payer fes der- 
tés, non-feulement fans que fes prodigalités ni 
ion hixe ep^ fouâriifent, mais encore en attirant 
à lui lor & l'argetfit de fes fujets; & l'illufion 
dkvroit ^être telle , que ceux-ci le donnaflent 
volontiers y c'eft peu dire , le porta/fent avec tem* 
prefTement, demandant avec rureur qu'où le. re- 
çut, regardaffen^ comtpevnç grâce d'être préfif- 
rés , ^ qu'à leur réveil ils nepuifent s'en prendre 
qu*à leur avidité quand ils fe vèrrOient dépouillés. 
Projet effrayant pour Teiprit humain , & que tout 
autre que ce génie intrépide eût rejette coinme 
une chimère I s'il s'étoit préfenté à lui ! 
Il confiftoit en. une Banque > dont le fonds réel. 



feroit les revenus de TEtat , & le fonds accefToire 
quelque commerce inconnu. Ce bénéfice pou- '7'9« 
vant croître fuivant l'imagination , devoit mer- 
veilleufement exciter les joueurs qui voudroient 
y participer, au moyen d'aâions qu'on créerôit 
fucceffivement en proportion de leur ardeur. 

Enjeffet, ces aâions, d'abord en petit nom- 
bre, ne pouToient , par leur rareté & la rapidité 
de leur circulation , manc]uer d'ac(juérir un prix 
énorme; ce qui donneroit la facilité & produi- 
roit même la néceffité d'en fabriquer d'autres & 
à un taux plus élevé. 

Ce nouveau papier , décr^ditant l'ancien , cç 
feroit un excellent véhicule pour fon débit, puif- 
qu'on prendroit l'ancien au pair , mais toujours 
tn certaine mefure avec de l'argent. 

A6n d'engager à fe défaire de celui-ci , on ren- 
droit par de firéquens changeméns , fa valeur in- /^ 
certame ; on feroit ainfi craindre aux pofTelTeurs 
qu'il ne dépérit entre leurs mains. Quand il fe* 
roit haut on voudroit , pour s'en aflurer le béné- 
fice, le convertir en aâions : quand il bailTeroit , 
on appréhendroit qu'il ne baiflat encore plus. 

La Banque , au contraire , effeâueroit tous fes 
paiemens en billets , dont la valeur invariable per- 
pétueroit la confiance & les rendroit plus com- 
i&erçables & préférables anx efpeces. 

Le décri de l'argent en feroit réduire l'intérêt , 
& le Prince profueroit de celte réduélîon pour 
&ire des emprunts , & s'acquitter ainfi d'une par- 
tie de fes dettes fans rien debourfer, caries par- 
ticuliers, ne fâchant qu'en faire, le lui repor- 
leroient. 

Si l'on cherche à l'employer à des acquifitions 
plus folides , les terres , les denrées , les mâi*- 
cbandifes augmenteront , & conféquemment li 
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recette des impôts & des droits. 
i7'P- p^j. çç fantôme de fortune éblouifTant pref- 
que tous les yeux , les différentes clafles de ci- 
toyens, dans le defir d'y participer, slntérefle- 
ront à la confervation de la Banque ^ d'autant 
plus que nombre de particuliers plus heureux ou 
plus adroits , faifant néceflairement des gains énor- 
mes , irriteront la cupidité générale , à peu près 
romme un gros lot à la loterie foutient l'efpoir 
des pontes-dont , à l'exception de quelques-unes 
cependant ,1a multitude doit perdre. Or, quelle 
concurrence ne feroit-ce pas ici, ou chacun au- 
roit la certitude db gagner , par des dividendes 
augmentés à propos ? 

Que cette erreur s'entretienne feulement quel- 
ques années , & le Souverain aura éteint toutes 
les créances & attiré dans fes cofi^ires la plus gran- 
de partie du numéraire de fon royaume & même 
de l'étranger. 

Tels étoient les axiomes & les corollaires du 
Syfléme de Law -.théorie infernale, fans doute, 
déduite d'après les faits , & qu'il n'avoit pas ofé 
cnvifager de fanjg froid dans toute fon horreur : 
difons tout , qui nMtoit pas même concevable ; 
mais M. le Régent &: lui , entraînés malgré eux 
par la rapidité du mouvement de cette machine 
politique , furent obligés de fe laifTer aUer à fon 
impuïfion , jufqii'â ce qu'elle fe brifàt de fes pro* 
près efforts. • 

Quoi qu'il en foit , l'auteur de ce plan , plus 
ou moins approfondi , relativement à fes fuites , 
fentant qu'il ne pouvoit s'eXécuter que dans un 
Etat où le Souverain auroitune autorité abfolue, 
regarda la France comme le royaume le plus pro- 
pre à l'exercer. D'ailleurs il en connoiiloit le 
peuple ^ ami des nouveautés , les adoptant aveu- 



glement & sV livrant avec fureur. On aflure 
qo'ille propola d'abord à Louis XIV , qui, mal- ^V9» 
gré le befoin qu'il en avoir , fur la feule expofi- 
don le rejetta avec une efpece d*exécration. Il 
ne fe rebuta pas , & le rcproduifit fous le Duc 
d*Orl&ns. Ce Prince , plus décidé » plus ent^je- 
prenant, & fans contredit, moins (crupuleux^ 
Penvifagea comme très-utile à fes vues : il écoic 
d'ailleurs prefTé par les circonftances ^ il vouloic 
profiter du peu de temps qu'il avoit à gouverner , 
pour remédier aux maux de l'Etat , qui exi- 
geoicm une crife néceflaire. Il adopta celle-ci ; 
il s'étourdit fur la violence de la convulfion qu'il 
lui préparait , & fe flatta que fon génie en arrete- 
roit TelFet dès qti'îl deviendroit trop fiinefte. Ce- 
pendant , comme il n'étoit pas le maître abfolu , 
^ qu'il avoir beaucoup de ménagemens à garder ^ 
^ ne l'adopta que lentement & par degrés. 

Il fe contenta d'abord de permettre à lav d'é- 
tablir une Banque , afin d'accoutumer peu à peu 
^ peuples à ce nom & à cet établiflemcnt. Il 
fo préfenté fous un point de vue d'v|tilité publi- 
l^Cj & il auroit eu réenement âf^ avantages 
très prands ,'s'il eût été borné aux fondions de 
fcn édit de création. 

' L'année fuivante^ pour donner àla banque un 
trédit qui répondît aux tentreprifes plus étendues 
qu'elle devoit former,, Arrêt, du Confeil oui or-' 
donne à tous ceux qui ont le maniement des de- 
niers royaux de recevoir & même d acquitter fans loAvt 
«fcompie les billets. Par cet Àrrêt'èlein d'artifice , ij'rj 
fous une apparence de fimplicité , on faifoit de 
Jj Banque le dépôt de tous les revenus du Roi. 
C*ttoit le premier pas vers la fortune idéale 
qu'elle devoit faire : elle afîîgna fur le champ 
fept & demi pour cent d'intérêt 
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Quelque temps après, création cPund Compar > 
A^St 8*^*^ ^^ commerce f fous fe nom de Compagnie, 
gt a'Occident ou Tle Mijpffipi. Son objet étoit la^ 
Déce. plantation & culture des colonies françoifes de: 
'717* l'Amérique feptencrionale. Le Roi dounoit àr 
cette Compagnie toutes les terres de la Loui- 
fianne, & permettoit aux François comme aux 
étrangers , de s'y intéreifer , en pr.9aanc des acr 
tions dont on pourroit fournir en partie la va- 
leur en Billets deTétat, qui perdoient jufqu'à 50 
& 60 pour cent fur la place. Le moyen de ré- 
lifler à cet amorce j d'autant mieux qu'on pei* 
gnoit ce pays comme un Pérou , plus fécond en^ 
o» que celui des Efpagnols ! Le Parlement même 
y fut pris & eprégiitra fans diâicoïté. Il ne voyoit 
encore dans tout cela rien qui ne p&t être utile 
\ l'Etat. 

En 17 8, nouveaux, progrès de la Banque». 
Elle eft a^nnoncée Banque- (oyaU , pajT une. pécla- 
I Dec* ration de S M. , qui porte que 1^ Roi a rembourfô 
en argent , aux adionnaires d'icelle y les capi^ 
taux qu'ils i^avoient payé qu'en billets de l'état y 
.& que ces^çnpitaux ayoient^té convertis en ac— 
tiohs de la Compagnie d'occident ; enfin qu'il eft 
devenu feul propriétaire de toutes les aâions de. 
la Banque.. Le Sieur Law en etoif nommé Di« 
reâeur, fous l'autorité de S*.^^^ & les ordres 
du Régent. 

Il réfulta trois chofes de cette Déclaration ;. 
l'une., que le Monarque , transformé ainfi en 
banquier univ^trfel de fon royaume, toute la^ 
France > les grands Seigneurs & les Princes , 
toujours finges du maître, ne rougirent point 
de faire le même métier, de devenir financiers , 
agioteurs, ufuriers : la féconde, que le public, 
frappé que le Roi achetât JQO livres. d'efpece« 
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ces aâions de baïK^ue , n'ayatit cobté datis^ l*ort- 
gineque 500 livres de billets , de l'Etat , c'cft à- 17^9* 
mre y vu leur difcredit , environ 1 70 livres en 
valeur réelle y en conçut une grande opinion & 
enchérit à Tenvi pour en avoir : la dernière , que 
lesaâionsde la Compagnie d'occident , préférées 
par les croupiers de la banque à leur rembour- 
fement en efpeces , furent jugées une excellente 
acquiGtion ; enforte qpe leur hauiTe monta pa- 
rallèlement à celle des aâions de la banque. 

Le Parlement , depuis le Lit de jof^ice précé- 
dent, avoir ouvert les yeux & ne s'étoit plus 
mêlé des affaires de finance. Dans un autre temps , 
le défaut de forme légale par Tenrégiflremem à 
cette cour , auroit allarmé les Parifiens ; mais le 
vertige étoit tel , qu'ils ne voyoient plus que ce 
fantôme de fortune qui les feduifoit & fe réali- 
foit à leurs regards. Il gagna bientôt les provin- 
ces , & pour iutisfaire aux defirs des amateurs , 
on créa, par Arrêt du Confeil, des bureaux par- tjfyit 
ticuliers de banque dans les villes de Lyon , la i7t8«' 
Rychelle, Tours, Orléans & Amiens. On«n'ofa 
en établir dans les villes de Parlement , parce 
^u'on prévît roppoikion dfe ces compagnies On 
en prelientit d'autres , & comme elles parurent 
ne pas s'en foucier , on craignit de les méconten- 
ter & d'occafionner de leur part une réclamation 
capable de dilliper l'erreur générale. Lille, Mar*- 
feille , Nantes , Saint-Malo , fiayonne , fe dif- 
tinguerent par cette fage exclunon. 

Le même Arrêt du Confeil portoit défenfes de 
£iire aucun paiement en argent au defius de la 
fomme de 600 livres, & par une claufe qui gê« 
noit le commerce jufques dans fes détails & ca- 
raâérifoit la petitedë des vues Se des moyens du 
légiflateur , les efpeces de billon & mcnnoies de 
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cuivre ne pouvoient être données & reçues dans 
?7'9^ les marches au deflus de fix livres , fi ce n'étoit 
pour les appoints. L'objet vifible de cette dif- 
pofition étoit de rendre les billet^ de banque plus 
nëcefTaires, & d'en forcer ainfi la circulation & 
, multiplication. 

En eâèt , il fut bientôt ordonné une fabrication 
atATf. ^^ ^^"^ raillions de Billets de Banque , Uf quels 
Yji^. difoit l'Arrêt du Confeil^ ne pourront être fujets 
à aucune diminution comme les ejpeces , attendu 
que La circulation des billets de banque eft plus 
utiles aux Ju jet s du Roi que celles des tjpeces d'or 
& £ argent , & quils méritent une protetlion parti'' 
tuUere , par préférence aux monnoies faites des mor- 
tier es apporcées des pays étrangers* 
, - Quelques mois après il y eut des dëfenfes de 
ai Dec £gjj.g jçg paiemens au deflus de 40 livres en argent 
(& au demis de 300 livres en or. Ainfi l'or & 
^ . l'argent avilis de ces diminutions fucceifives an- 
«ïu^a? '^owcées, étoiCit en quelque forte profçrits & 
Sept, hors du commerce par cet Arrêt. On étoit donc 
* forcé de porter fon numéraire à la banque & ^e 
l'échanger pouç du papier. On y couroit en foule , 
on conjuroit , on lupplioit les commis de rece- 
voir fes efpeces, & l'on fe croyoit heureux 
quand on étoit exaucé. Sur quoi un plaifant s'é- 
cria fpirituellement aux plus emprefles : ek ! Mef^ 
Jîeurs , ne craigne^ pnnt que votre argent vous 
refte ^ on vous le prendra tout* Des particuHers 
fe mêloient de ce commerce , ils fuppléoient à la 
banque , & comme on vouloit des billets à toute 
force & qu'on appréhebdoit d*en manquer, oa 
préféroit , pour ctre expédié , de perdre trois & 
quatre p^ur cent fiir l'argent. En un mot, on 
/aifoit a l'égard de ce dernier ce qu'on pratique 
pour une lettre de change \ on Tefcomptûit. 
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I- Tant de tréfors verfés dans ce dépôt public , 
dévoient le rendre in^puifable. Cependant la '^ï?» 
banque tariifoit : il y avoit ce que M. e Régent 
appelloit des opiniâtres , c'eft-à-dire des gens qui 
ne pouvoient £e perfuader que le papier valût 
mieux aueVargent, & qui alloienc continuelle- 
miiit realifer le premier. Four attraper ceux-ci , 
on réduifit Tinterêt de Targent jufqu'à trois & 
demi , à deux & demi , & à deux pour cent : on 
tint les monnoies dans une variation continuelle , 
tantôt en les diminuant , tantôt en les augmen- 
tant, par une foule d'arrêts qui fe contredifoient 
dans leurs difpofitions , comme dans les caufes 
exprimées par les préambules , & ce délire de la 
légidation produint TefFet qu'on delîroit , celui 
de renverfer tellement tous les principes , d'of- 
fufquer toutes les lumières, de changer toutes 
les notions , que ne fâchant plus à quoi s'en 
tenir , on fe laiifbit aller à l'impulfion du gou- 
vernement. 

Ce fut dans cette anxiété générale des efprits , 
qu^il mit le comble à Tabus^ de fon autorité p'ar 
une violence monflrueufe & qui fera , fans dou- 
te, occuper le premier rang à M. le Régent 
entre les defpotes les pins experts en tortures 
politiques^ On poulfa la frénéne jufqu'à rendre %-j Féi; 
un Arrêt du Confeil , défendant à toute perfonne, 
& même a toute communauté , féculiere ou régu- 
lière , de garder plus de 5CX5 livres jen argent^ 
xnonnoyé. Le motif d'une telle barbarie étoit la 
fuppofuion de douze cents millions d'efpeces 
dans le royaume en (lagnation , par l'avidité de 
gens qui , ayant fait de grandes fortunes , accu- 
muloient & théfaurifoient fans relâche. La peine 
n'étoit p^At celle de mort , comme La^ l'auroic 
Youlu I fflBs i outre un amende forte^ la confif; 



cation des fomnaes trouv. es ; il encourageoit la 
x;»o. délation » en prometiant/au dénonciateur je tiers 
de la confifcatioa , &: autorifi)it des perquifitions 
odieufes, en enjoignant aux divers oliiciers de 
juftice, de faire tomes les vifites qu exigeroient 
d'eux les direâeurs de la banque. Enfin il ref- 
treignoit encore Tufage de l'argent , en défife- 
dant de £aire aucun paiement au dèiius de loo 
livres qu'en papier. 

Il faut en convenir cependant , le Duc d'Or- 
léans n'étoitpa« cruel, il vouloit effrayer, plutôt 
que tourmenter. Afin de mieux réuflir, on fit 
jouer , fuivant fes ordres , par des gens affidés , la 
comédie de fe laifTer furprendre aans le cas des 
défenfes. On févit contre eux , on les emprifon^ 
na, & on les récompenfa en fecret de leur conni- 
vence. Fn effet , ces exemples intimidèrent. Les 
^upes , ( c'efl ainfi qu'on les appelloit au Palais 
Royal , où les matières les plus graves fe trai- 
toient avec des bons mots) le hâtèrent d'obéir ; 
tout l'argent en dépôt chez les Notaires , aux 
confignations & autres lieux publics, fut con- 
verti en papier Les courtifans , toujours efcla- 
ves des volontés du maître , fe prêtèrent fans mur- 
mure à celle du Souverain , & ceux qui n'étoiene 
pas bien auprès du Régent , redoutant fa ven- 
geance , s'y conformèrent également. Le Chan- 
celier de Pontchartrain , retiré alors à Tlnôitut, 
envoya à la banque 57 , 000 louis, valant en ce 
moment 7a livres pièce. Cette capture divertie 
autant S. A. Royale , que la conduite d'un autre 
Magiflrat dût la chaeriner. 

Le Préfident Lambert de Vernon fe préfente 
auDucd*Orléans&lui dit qu'il vient lui nommer 
un homme ayant )00 , 000 livres en o^ S. A. R* 
i^ecttle d« furprife & d!horreur : Ak^MQnJUutc 



k Fréfiitnt^ s'ëcrie«c-elie avec fon énergie or- 
(finaife , quel f* . • • métUr fàitts vous là ? Il re- '7*o« 
plique : mais y Monfeigneur , f obéit à U loi; c\jt 
elle que vous qualifie^ de la forte indiredemeat. 
Au furplus y que V» A. Royale fe rajfure & me 
r^ndr plus de jufiice : €*eft moi même que je viens 
dénoncer j dans tcfpoir d* avoir la liherté de con^ 
ferver au moins une pattie de cette fomme ^ que 
je préjere à tous les ailiers dei banque. On aime- 
ra , fans doute , mieux la conduite plus noble & 
plus ferme duPoemier Préfidencde la Chambre 
des Comptes , qui répondit aux inquifiteurs: j> Je 
» vous déclare que j*ai 500 , 000 livres en or ; ils 
» font pour h ferViçe' du . Roi >, & je n'ai de 
» compte à en rendre qu*à S^ M. , lorfqu'elle fera 
» majeure. » . 

Au refle , cts vexations & cette tyrannie. n'au- 
roîent pu produire l'effet de fi ré , fi Ton n'eût eu 
Tadrefletie fournir ui) débouché à ce papier , dont 
on inondoitla France v en le convertiffant en un 
autre plus fpécieux , qui étoit ces aâions de la 
Compagnie d'occident , dont le bénéfice devoit 
augmenter tous lés jours par les réunions qu'o» 
y f^ifoit. 

Elle avott acquis en 1718; le privilège & les 
effeis.de la Coxnpajgnie du Sénégal & de la traita 
des Nègres ; on lut avoit réuni enfuite celle de la - 
Chine & des Indes orientales , en lui abandon- 
nant les terres, ide^ , forts, magafins, habita- 
tions, munitions & vaiifeaux qui avoient appar- 
tenu à cette Compagnie. Klle avoit été nommée 
& qualifiée Compagnie des Indes, Elle étoit de-, 
venue adjudicataire de la ferme du tabac : le Roi 
loi avoit cédé le bénéfice fur les monnoies ; on 
av^oit réfUié en fa faveur le bail des fermes gêné-*- 
raies j & fupprimé les office;» de ï9cwe^%*%éiofi^ 
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rauxdes finances. En un mot, dans la dernière 
1710. aiiemUée (i) , on lui avoit f*it envifager une 
maflë de 1 20 millions de profit , donnant 40 pour 
cent de dividende à chaque aàion pour l'année 
fuivanre. Ce fut alors qu'on ne craignit point de 
découvrir fon origine communie avec la banq\^ , 
en refondant enfemble ces deux filles monflrueu* 
fea d'un même père , de ce Law qui venoit d'être 
f Janv nommé contrôleur- général des finances. Il avoit 
auparavam fait abjuration par les foins de l'abbé 
de Tehcin, ce qui donna lieu à l'épigramme 
fuivante : 

Foin de. ton zèle ^iraphique , 
Malheureux àbbé de Tencin ; 
\ Depuis que Law eft catholique, 
, Tout le royaume efl capucin f 

Cette plaifanterie , qui n'étoit que trop vraie , 
hVmpêcha pas la fréiiefie générale de l'agiotage 
de s'accroître au point qu'au moment de la jonc- 
tion des deux Compagnies y celle des Indes avoic 
engendré fix cents mille avions, montant à' 
1,677,^00,000 de capital primitif , dont le jeu en 
fit porter les prix fi exceui veinent haut , que leur 
malfe ell regardée, par un habile calculateur (a) , 



« 



(î) Tenue le 30 Décembre 1719. La relation 
«anufcrite de cette ré^.iice eft une pièce eu rîeu fê , 
que la longueur nous oblige de renvoyer à la fin ^ 
elle fera cotée fous le N°. IIL 

(2) M. Necker, dans fa Réponfeà PAhhé Âfo^ 
ulUt en 1767, concernant k Aïémoire à^Qt dcr-j 
tifil €QMH U Compagnie d4S Itides. , 
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comme repréfentant jufqu*à fix milliards dans " 
l'opinion. **^ 

il y â toujours dans ces temps decrife des gens 
alTez adroits pour profiter de la duperie des au- 
tres , & ce font ceux-là qui excitent merveilleu-* 
fement Témulation générale. On ne fait pas at- 
tention à la multitude des gens ruinés , alix dé- 
pensde qui fe forment ces rortunesprodigieufes. 
ou l'on attribue leur perte à eux - mêmes ; c'elt 
fottife , ignorance , inconduite. Nous ne parle- 
rons point des gains de L^w : étant le cher de la 
banque , c'eft-à-dire , le dépofitaire de tout l'ar- 
gent du royaume , il étoit a portée de s'enrichir 
par U voie la plus courte & la plus sûre. Dès fon 
début il avoit acheté du Comte d'Evreux pour '-m 
800, ocx> livres le Comté de Tancarville, en Nor- 
mandie. Il avoit offert au Prince de Carignan 
1,400,000 livres de l'hôtel deSoiffons , à la Mar- 
quife de Beuvron , 500,000 livres de fa terre de 
Lillebonne , enfin au Di^c de Sully , i ,700,000 
livres de fon Marquifat de Rofni. Le comble de 
Pimpudence c'eft qu'il voulut attribuer la rapidité 
de cette opulence énorme à la bonté de fon Syf- 
tême , & le comble de la ftupidité , c'eft qu'on le. 
crut & qu'on voulut l'imiter. 

M. le Régent s'efforçot de confirmer cette vé- 
rité par des libéralités immenfes, q^u'ilattriblioit 
à la même caufe. Il donna un million à l'hôtel- 
Dieu , autant à l'hôpital -général , autant aux £n- 
fans-trouvés. Il employa l, 500,000 livres à 
payer les dettes de plufieurs prifonniers de Mar- 

3UIS de Noce , le Comte de la Mothe , le Comte 
e Roie reçurent chacun une gratification de 
100,000 livres en avions. Politique qui nepro-* 
duifit pas moins fon effet , & rendit au centuple 
à labanque. 
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Entre les Princes du Sang , M. le Duc de 
*^*®* Bourbon profita le plus heureufement des aâions 
que Law leur avoir donné pour fe foucenir. Ce~ 
Prince acheta tout ce qui fe trouva à fa bienféau* 
ce en terres : il fit rebâtir Chantilly avec une 
magnificence royale : il y forma une ménagerie y 
fans comparaiion mieux fournie que celle du Roi : 
il fit venir d'Angleterre , en une feule fois , r 5 o 
coureurs , dont chacun , fur le pied où étoit alors 
Fargent en France , kii revenoit à quinze ou dix- 
kuit cents francs. Enfin , pour faire fa cour au 
Kégent ^ qui aimoit paiTionément fa fille , Mada- 
me la DuchefTe de Berry , il donna à cette Prin- 
ceile y ardente pour tous les plaifirs^ une fête fu- 
perbe , qui dura quatre ou cinq jours & coûta 
unrnenfément. 

Parmi les particuliers , il femble que le ha&rd 
voulut fur-tout favorîfer les plus obfcurs. On 
parla beaucoup dans le temps d'une certaine veuve 
4c Namur , nommée la Caumont » qui avott four- 
ni aux armées des tentes & autres marchandifes 
de cette efpece. Par des revirements heureux , 
elle fe trouva entre les mains pour foixante-dix 
millions de billets de banque. Les Mémoires dé 
U Régence font mention d'un boflii (i) , qui 
gs^na en peu de jours i; 0,000 livres pour avoii^ 



(i)La même chofe efiarrivéeà un M. de Nan- 
thîa ) qui n*étoit pas boflu^, mais qui prétoit Ion 
dos pour écrire. C'eft un fait confiant dans la fa- 
mille de M. Amelot , aujourd'hui Miniflre , Sont 
ce M. de Nanthla étoit oncle à la mode de Bre- 
tagne y & c*efi d'elle que nous avons appris i'anec* 
dote, 
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ptété fa boffe, en forme de pupitre, aux agio- 
teurs. On ne voyoit que laquais qui montoienc *'*^ 
Je lendemain dans le carofTe de leur maître j oh 
Yofï les avoit vu derrière la veille. Ces mêmes 
Mémoires parlent d'un , changeant fi rapidement 
de condition , qu'il alloit encore reprendre foii 
ancien pofte y fi Ton ne l'eût averti ae fa mépri- 
iê; d^ua autre, oui ayant pris querelle dans fa 
Voiture y oblige de mettre pied à terre pour fe 
battre j Cria : à moi > la livrée ! d'un troifieme , 
^ui ayant commandé un équipage pour lui , ré- 
poodit j guand on lui demanda quelles armes on 
y mettroit : ies plus belles, 

Cétoit dans la rue Quincâmipoix où s^étoit éta-* 
bli le théâtre du commerce des aâions , car il 
A^ avoit pas encore de bourfe. Heureux ceux 
qui y avoient des maifons ! Une chambre s'y 
louott }ufqu*à dix tivres par jour* Mais la grands 
amltitade n'avoit pas nefoin d'afyle* Dès la 
pointe du jour ie palTage de cette rue étroite 
étoit engorgé de joueurs : leur fureur ne^ifoit 

£ie s'accroître durant la journée. On fonnoit le 
ir une cloche, & il falloit les expulferde force. 
Il fut dans le temps frappé une eilampe en forme 
de carricature qui, fous une allégorie grofllere, 
mais jufte , peint au naturel les ravages de cette 
frénéfie épidSémique. Elle eft confervée par les 
amateurs comme un monument hiftorique, pré-» 
cieux. Elle a pour titre : véritahle portrait du 
Siigaeur Quiacampoix. On voit en effet au centre 
le tableau en bufle de ce Seigneur , qui a pour 
devife : aui Vafar , aur nihiL 11 eÛ furmonté 
d'une couronne de plumes de paon & de char- 
dons , que lui offire la Sùttije , avec cette autre 
infcription : je fuis le jouet du Sage & du Fou^ 

Au deflbus du portrait , fume- une chaudière } 
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(]u*un diable chauffe avec du papier. Un agioteur 
'7»o. JQiiQ jans la chaudière à pleines mains^ Ton or 
& fon argent , qui fe fondent & ne rendent que 
des papiers nouveaux. Le Défefpoir ^ derrière 
ce malheureux , femble Pattendre pour s*en em- 
parer après cette opération (r). 

Tel fut le fort de prefque toute la France , où 
la contagion avoit promptement gagné de pro- 
che en proche, au point de faire tourner les 
meilleures têtes ; c'éft ce aue prouve fenfible- 
ment Tanecdote de la Mothe & de Tabbé Ter- 
raffon. Ces deux fages , car le premier , quoique 
poète , étoit encore plus philofophc , renommés 
par leur bon fens exquis , par la juûefTe de leur 
dialeâique.) par la profondeur de leur raifonne- 
ment) un foir difTertoient fur la folte du;jour & 
8*fen moquoient. Quelque temps après , ils fe 
trouvèrent nez à nez dans la rue Quincampoix. 
Honteux , ils voulurent d'abord fe fuir : mais 
enfin , n*ayant rien à fe reprocher , ils convin- 
rent qu*il ne falloit jurer de rien ; qu*ll n'y 
avoit point d'extravagance dont l'homme ne fut 
capable , & fîirent , chacun de leur côté ^ faire la 
meilleure négociation polTible. 

L'événement le plus affreux de cette infernale 
rue Quincampoix , fut la trifte çataftrophe du 
Comté de Hoorn. Ce jeune Seigneur Flamand , 
âgé de vingt-deux ou vingt-trois ans feulement , 



(i) Nous renvoyons au Recueil des Pièces pour 
fcrvir â cette hiâoire , une Satyre en vers conte- 
nant l'explication & le commentaire de ce portrait 
fymboiique & de tous (es accompagncmens. Elle 
eâ cotée N°. IV. . . 



fouiTéau crime par le démon de la cupidité, fe 
porta à afTalfiner un marchand , qu'il attira dans *754« 
ooe auberge , afin de lui voler (on porte- feuille. 
C'étoit en plein jour, il fut bientôt arrêté & 
rompu vif, quoiqu'allié de plufieurs maifons fou'- 
veranes & parent même du Régent. Ce Prince , 
qui connoiiioit les devoirs rigoureux de la julU* 
ce , ne put fe laiiTer émouvoir par cette confi- 
dératidn. Il répondit en paroles énergiques : 
quand f ai du mauvais fang , je me le fais tirer (r), 
£n effet , l'équilibre une fois rompu du papier 
avec le numéraire de la France , par fa troo 
grande profufion , aue des gens évaluent jufqu'a 
te milliards , il ne rut pas pofllble de foutenic 
ce crédit énorme , non-ieulcment avec les fonds 
de la Compagnie y mais il furpaflbit de plus des 
deux tiers toutes les efpeces & matières d'or & 
nargent qui pouvoient être alors dans le royau- 
me. Eu vain ufa-t-on de toutes fortes de ftrata- 
gêmes pour le foutenjr , jufqu'à rendre une Dé- um^ 
claration qui faifoit défenfes à tous fujets du 
^01, ou étrangers étant dans le royaume, aux 
communautés « autres , de garder , paiTé le prê- 
ter mai , aucunes efpeces & matières d'or , & 
P^<^ le premier Décembre , aucunes efpeces & 
f matières d'argent , à peine de confifcation & ^ 
«amende , & aux oi(!iciers des monnoies d'en" 



} 



mt^ 



^(0 On ajoute que les plus proches du Comte de 
noorn ayant demandé qu'au moins on changeât le 
gente de (on fupplice , dont l'ii^amle retomberott 
j "f ^ux > le Régent répondit : ce ne fera pas Ufup-- 
r^^% mais l*aéiion quL /V mérité ^ qui dé^honQTtré 
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£ibriqner; rien ne réuflit; on fe môqtta d*^ii^ 
tjito. légînation abfurde qui fe contredifoit du matin 
au foir , qui ériaeoit en crimes les vertus éco- 
nomiques les plus néceHaires & fe perdoit elle- 
même (bns k labyrinthe de Tes règlements , 
dont on a rempli douze volumes in-^. Le ver- 
tige fe dilTipoit, on^commençoit à réalifer à 
- force , lorfqii'arriva le jour fatal J époque célébré 
de la chute du Syftême. 

M. d'Argenfon, qui depuis long-temps étoic 
jaloux de fe voir enlever par un étranger la con- 
fiance du Régent, non-feulement ne favoriibit 
{»lu8 le Syftême , mais cherchoit à faire ouvrir 
es yeux à ce Prince. Il eut beaucoup de peine 
& il fut obligé de s'alTocier les autres conndens 
intimes de S. A. , Tabbé Dubois > Miniftre des 
afl^aires étrangères , & M. le Blanc , Secrétaire 
d'Etat delà guerre (i), pour concourir féparé- 
ment à cette oeuvre patriotique. Quelqudfoîs 
elle fembloit difpcfée à expulfer l'auteur d'une 
révolution fi étrange & fi fuçefte. Un jour 
même elle dit au Garde des fceaux , qui lui par- 
loir plus fortement, qu'il pouvoit s'affurer de 
Lav ; mais le Chef de la juftice lui ayant de- 
roandfé un ordre par écrit, il ne put roètenir. 
Il fut donc oblige de rufer & de rendre le nou- 
veau Contrôleur-général complice lui-même de 
fa deftruôion & de celle du Syftême. Il fit en- 
tendre dans un comité tenu entre M. le Régent , 
lui, rabbé Dubois, M. le Blanc & le Miniftre 



(i) Les Coofellsavoient été fiipprîmés en 17189 
& les Secrétaires d^état rétabUs à la tête des d6> 
partemens* 
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des finances y que les crifes violentes ne pou- 
mtni- jamais avoir qu'un terme court ; que ''^*^ 
celle-ci , parvenue à fon plus haut période , alloit 
diminuer néce/Tairement ; que fon objet étant 
rempli , en faifant refluer dans les mains du 
eouvernement tout le numéraire & même toutes 
les matières d*or & d'argent du royaume par des 
moyens extraordinaires , il falloit empêcher que 
le pub ic ne retirât cette précieufe récolte ; que 
le plus sûr moyen pour y parvenir étoit de 
commencer à récluire la maiTe du papier î qu'il 
arriveroit , ou que ne perdant point la confiance 
qu'or» y avoit , on le ^arderoit y dans Tefpoir 
oue la réduâion ne feroit que momentanée y & 
dans la crainte de perdre tout de fuite une^rofle 
partie de fon capital , ou que le difcrédit s'y 
mettant , on fe préfenteroit en foule pour s^eii 
défaire. Que dans le premier cas , on refteroit 
toujoiurs maître de faire les opérations qulon 
voudrait , & que dans le fécond on feroit valoir 
la conÂiuon même & le défordre qui aHoient 
réfulter de cette débâcle pour établir des for- 
malités gênantes , mais nécefTaires , par lefqueU 
les , en paroifTant concourir au defir des porteurs 
de papier y on en retarderoit l'effet , & l'on auroit 
le temps de procéder à des reviremens propres 
à libérer l'Etat. 

Tout cela étoit plus fpécieux que folide y 8c 
(ur-tout d'un Machiavelifme déteftable. On croit 
entendre des voleurs au coin d^un bois , fe con* 
fultant fur la meilleure manière de mettre les 
paflans à contribution. 11 faut l'avouer pourtant » 
il eft des cas où la néceflité impérieuie devient 
la feule loi pour les hommes d'Etat, ic la 
France en étoit à ce point de bouleverfement ; 
le timon des finances échappoit aux mains d^ 
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leur admînîftrateur ôc même du Régent. Dans 
iTio, cette perplexité , Lav fe trouva heureux qu'on 
lui fournit un moyen de (brtir du labyrinthe où 
il s^étoit jette , & il fut le premier à détruire 
ftiMaifon ouvrage, en confentant à l'Arrêt de réduc- 
tion par moitié , des billets de banque & des 
aâions de la Compagnie. 

Qui pourroit peindre la confternation dont 
Pans fut frappé à cette nouvelle? Klle fe <:on- 
vertit bientôt en fureur ; on afficha des [>iacards 
féditieux , & l'on les fit courir en billets jufques 
dans les maifons (t). Le Duc de Bourbon , le 
Prince de Conti , le Maréchal de Villeroi ; qui 
n'avoient été appelles au comité où l'Arrêt avoit 
été rendu, réclamèrent contre, & prétendirent 
qu'il étoit fubreptice , puifqu'îl àvoit été dé- 
robé à l'examen du Confeil de régence. Le 
Parlement qui jufques-là ne s'étoit point mêlé 
des affaires de la banque & lui avoit toujours 
été oppofé , par une de ces contradiâions trop 
fréquentes dans fa conduite , déploya fon zèle 
pour en perpétuer Texiftence. Le Premier Pré- 
iident , ou'il envoya au palais-royal , fut très-bien 
reçu. M.' le Régent , dans l'embarras oii il fe 
trouvoit y ne fut pas fâché de la démarche. Il 



(i) Un d'eux étoit conçu en ces termes , fiiî- 
▼ant les Mémoires de lu Régence : » Monsieur & 
» Madame, on vous donne avis qu'on Idoit faire 
s» une Saint - BartkeUmi , fatfiedi ou dimanche , fi 
»les affaires nexhangent point de face. Ne (ôr- 
» tez , ni vous ^j vos domefliques. Dieu vous pré- 
y> ferve du feuâpîtes avertir vos yoifins. Ce û- 
» medi %% ^AÊj^T^o^y^ 

^ ne- 
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ne diflimula pas fa fatisfaâion au chef dé la 

Compagnie , & lui répondit : » Monfieur , je 

» fuis bien aife que cette occafion ferve à me 

» racommoder avec le Parlement y dont je fuivrai 

» les avis en tout.» 

Six jours après la publication de l'arrêt de ré- *7Maî 
duâion , il fut révogué par un autre , qulréta- '7*o# 
blit le papier dans (a valeur, mais non la con- 
fiance , d'autant moins qu'à Tinllant même tout 
paiement fut fnfpendu a la banque. On prit le 
prétexte d'examiner les frîpponneries. On y en- 
voya des commiffaires pour en fceller les caifTes 
& en vérifier les comptes. Quelques-uns des 
commis , & en particulier les prépofés aux fi- 
gnatures , furent congédiés pour quinze jours , 
avecdéfenfes de fortir de Paris. Ainfi ce Içcond 
arrêt fit plus de mal que Je premier, en re- 
mettant dans le commerce des efhts décriés ^ 
avec lefquels les débiteurs de mauvaife foi payè- 
rent & ruinèrent les plus légitimes. 

Entre ces tours de fripons , celui du Préfident 
de Novion mérite d'être excepté , comme très- 
piaifant au moins, s*il n'étoit pas plus honnête 
que les autres. Il avoit vendu à La^ une de fes 
terres , & , malgré les défenfes , il en ftipula le >^ 
paiement en or , auquel TEcoflois confentit vo- 
lontiers. M s'agiflbit d'une fomme de huit à 
neuf cents mille francs. Le fils aîné du magiftrat 
fe fervit du droit de retrait & remb.ourfa 1 ache- 
teur en billets. , . 

Pour arrêter ce défordre , après avoir tenté 
toutes fortes de procédés de finances qu'on crut 
capables de ramener Tillufion , il fallût terminer 
par intercepter le cours des billets de bjuique & 
remettre l'argent dans le commerce, Aimi s'éva- 
nouit le Syltême de Lav , dont le réfultat fut 

Tome I. ' D 
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de doubler les dettes de l'Etat , au heu de les di- 
minuer, comme il Tavoit fait efpérer. Indépen- 
damment de celles du règne de Louis XIV, qui 
fubfiftoient , il reftoit encore à acquitter pour 
dix- huit cents millions de ce papier , dont il avoit 
été répandu dans le public pour deux milliards 
fix cents millions. 

L'âUteur de ce déteftable Syftême éprouva bien- 
tôt le traitement ordinaire de fes femblables : il 
fut hué du peuple , qui vouloit le mettre en pie- 
ces ; fon carofle fut brifé : il ne dut fon falut 
u'à la vivacité de fes chevaux & à la hardiefîe 
e fon cocher. Sur le champ il remit fa charge 
de Contrôleur-général entre les mains du Régent. 
Il n'en fut pas moins le mobile de toutes les opé- 
rations qui fe firent dans le cours de la même 
année lyao. Il n'avoit pas encore perdu la con- 
fiance de S. A. Royale : elle avoit toujours un 
fecret penchant pour le Syflême que Lav la flat- 
toit de rétablir, & elle ne l'abandonna que lorf. 
qu'il eut épuifé inutilement toutes les reifources 
de fon imagination. 11 fut congédié à petit bruit , 
& tout le monde fait que fa fin a été de mourir 
de mifere à Venife. 

Le Syflême échoué, il fallût fonger à remettre 
les chofes dans Térat où elles étoient avant 1719; 
ôter à la Compagnie des Indes Tadminiflration 
des revenus de l'Etat; rendre au Roi le bénéfice 
des monnoies ; rétablir les offices des receveurs- 
généraux des finances , des payeurs & des con- 
trôleurs des rentes , & mêthe les fermes géné- 
rales. 

On érigea d'abord une efpece de féconde 
Chambre de juitice , pour examiner la conduite 
de tou«eux chargés en chef ou en fous-ordre de 
l'adminiflration de la Banque ; ce qui compre^ 
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^ noft auffî celle de la Compagnie des Indes. Ces 
recherches des friponà , dés agioteurs & des mil- 
tionnaire^ne fervirent qu'à découvrir des malver- 
iâtion^ effroyables , mais ne fo«lagerent pas plus 
le peuple que celles qu*on avoit faites des finan- 
ciers au commencement de la Régence. Il fe 
confola du moins un peu de fa. mifere par la 
vente publique qu^on fit des meubles de Lav » 
& par la confifcation de fes terres/ Il en avoit 
quatorze de titrées. 

Enfuite , pour parvenir à réduire les dettes 
publiques , proportionnellement aux forces de Arrêt 
VEtat , on ordonna du'il feroit fait un vif a général du 16 
de tous les effets nouveaux qui exifloient , & Janv. 

3ue les propriétaires feroîent tenus de donner *7*i« 
es déclarations de leui;^ origine & du prix auquel 
ils les avoient acquis ,^our être léfdits enets 
réduits en conféqueiice. Il y eut jufqu*à 800 
commis employés à ce travail» Il en rélulta des 
découvertes non moins frappantes que les pré- 
c-édentes. Si nous en croyons les mémoires du 
temps , la fortune de M. le Blanc montoit à 17 
millions ; celle de M. de la Faye à autant ; celle ^ 
dé M. de Fargès à 10 millions ; celle de M. de 
Verrue à 28 , & celle de Madame dé Chaumont 
à cent vingt-fept. Des débris de combien de mil- 
liers de fortunes particulières celles-là ne de- 
voient-elles oas être accrues ? 
• Par ce vSia , les déclarations de tous les effets 
quelconques exiOans alojrs , tant fur le Roi que 
fur la Compagnie , fe montoient à trois milliards 
deux cents millions, & près du tiers de cette 
(bmme étoit formé par lés aâions delà dernière , 
dont le capital étoit dé 900 millions* "On voit 
qu'il étoit déjà bietndiminué de fon origine que, 
BQiiEs avons calculé '^ès du dolible \ tant par lesr 

lï 2, 



fkcrifices votonlaires àes Seigneurs .Miffiffifnehs ^ 
à la tête defqueis fe mirent M. le Duc , le £>uc 
4'Antin & L^v lul-nsiêipe , que par leur rédtic- 
tipn^u nombre de 690 mille à ,50 mille, lors 
» des liquidations. ' . 

Pqjir dernière fingularité de tant d'opérations 
defpotiques & monilciieufes , c -eft t{ull &Uut éta- 
blit un autre tribunal , déftgné, fous le nom de 
Càamère de L'Arfénd ^ qui connut des malv^ria* 
rions qui y avoient été commifes , & l'on vit ua 
Maître des Requêtes fiommé Talhouet, un 
abbé Clément & leurs fuppôts , convaincus 
d'avoir détourné à leur profit au moins pour 30 
millions d'aâions. Les deux premiers avoient 
été condamnés à avoir la tête tranchée ^ les au-^ 

û ^^^^ ^ ^^^® pendus : mais en ce terapa-îà, <^omme 
mj. depuis , la juflice étoit fans vigueur contre les" 

* fripons ihfignes ^ on leur fit grâce , ou du moins 
leurs peines furent commuées. 

Il en fut de même de deux autres accufés vrai^ 
ment importans y du plutdt ils s'en tirèrent infi- 
/ niment mieux , quoiqu^il y eût bien lieu de les 
préfumer coupables & de faire fur eux i|n exem« 
pie d'autant plus néceflàire > que les perfonnages 
étoient plus relevés, 

. Le premier , Pair de France , membre du Con- 
feil de Régence ^ & à la tête du Confeil des fî<- 
nances, étoit le Duc de la Force. Indépendam*- 
ment de ces digf^ités y qui auroient dû l'empêcher 
de fe mettre dans le cas d'une àccufation . moins 
criminelle peut-être que balle & odieufe , il paf- 
foit pour être un de ces beaux efprits philofophes 
dont étoit remplie la cour de M. le Régent. Il 
n^eût pas été patiirel de le foupçonner d'ucue 
cupidité fordide, à laquelle répugnoit également 
& la uobleiT^ d^At n^iflànce iS; cMle de$ femi*^ 



v. 
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mens dont il fàifoit parade. Mats les indications 
furent fi fortes , que les premiers juges ayant 
commencé IHnilruaion d'un procès de monopole 
où il écoit impliqué , en remirent la connoif^ 
tance an Parlement. Ce Seigneur a voit utilement 
agioté dans ia rue Quincampoix , & pour ne 
ppint perdreies gains immenles qu'il avoit faits, 
ne pouvant réaliièr en argent , avoit pris le parti 
de convertir fon papier en épiceries fines , ic de 
fe ménager y par un commerce encore lucratif, 
un accroiflement de richeHes. Il aVoit , comme 
il eft d'uiàge en pareil cas , des préte*noms ^ 
ipii furent arrhes & le trahirent. 

Les Princes & Pairs furent convoqués pour^p^^^ 
entendre la dénonciation du Procureur-général. ly^i. 
L'indignation fîat fi forte , qu'on opinoit déjà à 
le décréter de prife de corps , lorfque le Maréchal 
de Villeroi le lauva , en demandant qu'il fut préa^ 
lableinem entendu. Ce Fsâr , fuivant les appa*- 
rences ^ i^oit dans les intérêts de l'accufé : il 
favoit qu'en araires criminelles le grand point 
eft de gagner du temps. Le Duc de la Force , 
afllgné pour être oui, incidenta fur rétiquette; 
îl refuià d'ôter fon épée devant le Parlement ^ 
ibus prétexte que les Cohfeillers ainfi accufifb 

Sardoient leur robe. Il fallut co^mmencer pa): 
écider ce^te contefiation. ^ 

Mais ,ceqm rendra la poftérité (fort diffieilel 
perfuadér fur l'inisiocence du Duc'de la Force , ce 
lut la violence dont il ufa pour empêcher la fufr 
ôce d'acqttétir le^ preuves qu'elle aurott pu^rou^ 
ver de fon crime dans le voifinage de fon hôtel* 
ïl fut iiécreté ^'aj ournement perfonnel pour ee 
nouveau délit. Cela lui . importoit oeu , s'il réuf- 
fiflbît dans4*efi^tiel> qui étoit de prolonger^ 
d'élever de la diviûon entre lès Pairs âcie» mtr* 
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giftrats , & même d'établir un fchifme entre les 
premiers. \ e fuccès p^fla fes efpérances & il y 
eut arrêt d'évocation au Confeil Remontrances 
vigoureufes du Parlement , le modèle de tant 
d'autres qu'il a faites depuis fur . le même fujet. 
Dans ces premières , il avoit l'avantage de parler 
même au nom de trois Princes du fang (i) & du 
grand nombre des Ducs qui ne s'étoient point 
réparés de cette Compagnie. 
^ La Cour fe rendit à ces vives infiancés , mais- 
jen confervant toujours l'arbitraire qui devenoit 
peu à .peu le feul principe du gouvernement ; 
elle renvoya le procès du Duc de la Force par 
devant le Parlement comme attribution , piège 
dont il fe préferva par un enrégiftrement modifi* 
catif. Ce procès traîna encore plufieurs mois ^ 
& l'illuftre accufé eut tout le loilir d'intriguer & 
de fe blanchir. Il lui en refla pourtant une ta- 
che légère , en ce quç par l'Arrêt qui intervint i 
il fut dit que le l>uc de U Foret jeroît t^enu d^en 
ufer avec 'plus de circonfptàion & d^ ,fe. comporter 
dans Id fuite £ufie manière irréprochable ^ telle ^qt^ il 
4onvenoit à fa naiffance & à Ja dignité de Duc Sf 

Pair. Ses fuppôts furent punis plus féverement , 
moins y fans doute, de leur crime prétendu de 
monopole, teijant à l'effence ide leur étatique 
d'avoir compromis l'honneur d'un gr^nd Seir 
gn6ur ; que , comme hopimes , . les magiftrats 
ne pouvoieilt ne pas voir coupable , mais que ^ 
jcommes juges , ils ne pouy oient condamner : du 
moins faut-il le croire pour leur honneur. Ces 



(f)M£)nfîeur le Duc y le Comte de Cbaroloisy 
le Prince de Çontà ,. ,., 
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complices étoient un Sr. Orient , qu'on avoit fait 
recevoir maître épicier & qui avoit Tachât fi* 
mule des marchandifes , foi^difant appartenantes 
au Chevalier de Landais , le vrai repréfentant du 
Pair de France. Le premier fut blâmé* êc déchu 
de la maitrife , & le fécond admonesté & con- 
damné à 600 livres de dommages & intérêts & à 
tous les dépens , ainfi que Bernard , Secrétaire 
du Duc de la Force & du Parc , fon frère. 

Le fécond coupable illuflre y dont le procès fut 
porté à là Chambre de Tarfenal, étoit M. le 
Blanc, Secrétaire d*£tat au département de la 
guerre. Sur la fin du règne de Louis XV , où 
les Miniflres déprédateurs s'étoient multipliés à 
l'excès , on defiroit fort que quelqu'^un d'eux , 
nouvel Enguerrand ^ (i) effrayât les autres pat. 
fon fupplice, on a entendu une Cour dire au Roi 
dans les remontrances : Sire , ce feroic un très^ 
grand hicn que des Minijlres prévAficatettré fuffent, - 

punis (a). Et peut-être que le châtiment de celui-là 
eût épargné bien des maux à la France. 

M. le filanc , déjà recherché par la Chambre 
de jufiice avant de parvenir au Miniftere , dépla- 
ce au mois de Juillet , fut arrêté en Novembre .& 172V 
enfermé â la baflille , &^ ce qui annonçoit unç 
collufion honteufe, c'eû qu'il ne fut mis en caufe 

5|u'après qu'on eut confiitué pri/bnniers des Tré* 
oriers jprovinciaux , des Majors de troupes & le 



(i) Mîniflre ^es finances , pendu en 131^ fous 
Louis X , dit Hutin ; tous les hîOorlens le repré-> 
fentent cependant comme innocent. 

(i) Voyez les remontrances du Parlement de 
Pravence, du 19 Février 1771 ; page xz , ligne i. 
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Sr. de la Jonchere , Trëforier général de l'extraor- 
dinaire des guerres y tous accufés de friponne- 
riee ou de tnalverfations. Quant au premier , il 
s*agi(foit de fomrties confidérables , dont on lui 
demandoit compte y & dont il prétendoit n'avoir 
difpofé que par ordre de S« A. Royale. Les 
circonftances heureufes qui fervirent Taccufation 
ne contribuèrent pas peu à l'innocenter y & lei>é- 
néfice du temps fur-tout lui fut d*un grand fe- 
cours y car fon procès dura deux ans à peu près. 
]^3- Il fut élargi avec le Comte & le Chevalier d^ 
ij%^.^ Belle-ifle , & le S. Moreau de Sechelles y fes coac- 
" cufés.lQuelques mémoires même du temps afiti* 
rent qu'il (e judifia pleinement. Voici comme 
s'en exprime un auteur y (i) plus enclin à la 
4^tyre qu'à l'indulgence. 

» M. le Blanc, s'étoit fait^ avec juftice, une 
% grande réputation , & fon mérite^ fon expé- 
)» ricnee , fon affabilité pour les gens de guerre ^ 
» & plus encore fes malheurs , le firent long-temps 

» regretter. 
£niin , ce qui dût fermer la bouche à fes dé- 
:^ traôeurs & prouver invirlciblement fon innocence 
*' au public , ce fut fon cétabliflément dans le Mi- 
fiiOere au'il occupoit lors de fa difgrace. 

La chute du Syfiéme avoit occafionné d'autre^ 
tfvénemens liniures , tels que le renvoi de M. 
d'Arget>fon & l'exil du Parlement à Pontoife. Il 
paroît que la difgrace de l'un fut fimplement une 
affaire d'humeur & de ronvenance y & celle de 
r.autre une vengeange de M. lë^égent, d'avoir 
été pris pour dupe. Il aimoit le Garde dea 



(i) Celui des anecdotes d€ Perft. 



feeauT ; mus ce Chef de la luîHte h*?to5t ftUnt 
agréable au public. Dans la crifé du S. A. Aoyaîé* 
fe trouvoit, elle^voit befoin de fc le concilier ^ 
& elle crut en avoir trouvé le moyen en rap* 
pellant M. d'Aguefleau, Magiflrat infiniment 7 Jite 
plus populaire. D*àilleurs elle fe flattoit de fe*»7*o^ 
rendre «nfî le Parlement favorable, en lui fti- 
fant approuver les mefiires qu'éîle prenoit "Otfot 
relever les billets. Mais cette Hèompagnie qui s'é^ 
toit fi fort oppofée au coup mortel porté à la 
banque , par une contrariété ^nouvelle , ne vou- 
lut pas fe prêter à fon rétablHTement , foit mx'ellé 
eût enfin reconnu fon erreur , fok qu'eMe regar-: 
dâr comme pire que le mal , le remède qu'on y 
vonloit apporter. 

La tranfiation du Parlement à Pôntoîfe , 64 
vertu de Lettres de cachet du ai Juillet, fe fit 
avec beaucoup d'appareil. * e Ptemier Préfidént 
fut gardé dans fa chambre par un Oiflicier , Se Toti 
pofa deux fentinettes à fa f orre poi^jf empêche^ 
que perfonne me hii parlât LîC.nirfïbn du Roi 
eut ordre de fe tenir prête à marcher'en cas d^ 
befoin. Le guet à cheval & à pied étdit répandu 
danà les difereûs quartiers. de Paris. Les Récl- 
Aietts du Roi , de Champagne , de Namre 
étotent en marche, avec quantité il*aQtf^'s^ poijî 
former aux environs de Parisun Cûlt^p ^e ^ J* , oûp 
hommes. Précautions afiez inutiles; chacun et oit 
occupé de fa fortune & ne s'embarraffoit gùer^ 
de celle du Partement , à qui même On repro- 
choit de n'avoir pas prévenu le mai , en s*y op- 
pofant dès Vorigme. ^ ' 

Les plaideurs furent ceux qui fouîFrîretit I^ 
jphis de cet exil; ils accoururent en vain à Poh- 
toife ; il ne s*y fit rien : les Avocats , fulvarit la 
tt>erté'âe ieurptoielTion, fie voulurent p^ quittée 
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Patis. En vain menaça-c-on de rayer du tableau 

ceux aui ne s'y rendroient pas : on vit de fort 
nîauvais œil des confrères intimidés de ces me- 
naces. On £e regarda en cette ville comme à la • 
, campagne ; on fit grande chère , on joua gros 
J )}eu y on donna des bals aux Dames , & cette 
ville *, par la dépenfe de MeJJUurs , & du nionde 
gu'ils çiitraînpient à leur fuite , regagna ce qu'elle 
avoit perdu, aux Billets de Banque^ 

Par une bifarrerie qui n'échappera pas au I ac- 
teur ÎPhilofophe qui ^réfléchit fur les événemens , 
c'eft que ce même. Chancelier rappelle pour flat- . 
ter le Parlement , né marqua fon retour au con- 
traire qu'en f^gnant ces monumens de difgrace & 
de profcrîption. Il eft vrai qu'il y répugna d'à- 
bord ; il repréffsnta que ce feroit compromettre 
^n 'attachement aux Loix & à la Magiftrature ; 
il menaça de Te retirer : on lui donna huit jours 
bôur y p^fer. Frêne , fa terre , étoit un aflez 
peau léjour ; mais il préféra la capitale^ Au bt)uc 
^\i délai fatal y il (îgna tout ce qu'on voulut ; & 
quelque ï'afquin de Paris grava fur la porte de . 
ion hôtel ces paroles faintes ^ mais dont rappli- 
€^tion étoit bien humiliante : Et homo faâus tft^ 
\ Au furpljis", le Parlement fc mit bientôt dans le . 
èàs de n'a^vqirj^aucun repcoche à lui faire; il mol-; 
fit plip'bonteufement , & craignait d'être relé- 
gué à Mois , où Ton menaçoit de le transférer , - 
fenrégiura bieii des chofes' qu'il avoit refufées 
relativement aux Billets de Banque > (bus la con- 
vention fiecrette qu'il feioit rembourfé en ef- 
peces de tous ceux dont il étoit chargé. Un pa- 
reil arrangement ne fut. pas , fans doute , ouver- . 
tement celui de la Compagnie. On fait bien que^ 
âansles aflemblées publique., fût-ce les plus dé- , 
pravées y f4t-ce même celles de Cartouche & de 
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Mandrin, on parle toujours d'honneur, de pro- 
bité y dd défintérefTement ; mais tous les Corps 
font mus par quelques chefs & par des membre» 
à qui leur génie fait prendre de Tafcendant fur 
les autres : on gagne ceux-là & la cour devient 
maîtreire des furfrages qu'ils entraînent par leur 
éloquence , & fouvent en faifant valoir le bien 
de TEtat & leur patriotifme. Le Parlement fut 
rétabli le- lo Décembre 1710. 

Alors M. d'Aguefleau fe trouva -rafFermî dant 
fa dignité , & M. d'Argenfon , qui avoir confervé 
Vefpoir de ravoir les fceaux , les perdit entière- 
ment» Quoique fa difgrace fût accompagnée de 
beaucoup de marques de diflinAion ; qu'on lui 
eût conlervé le titre de Garde des fceaux ; qu'il 
fût libre de venir aux Confeik quand il lui plai- 
roit , & que M le Régent ne lui retirant avec 
fa place ni fon eûime ni fa confiance, continuât 
de le confulter fur les affaires les plus importan- 
tes , il ne put la foutenir Cet elprit fi ferme , 
Jai s'étoir* attendu à ce changement , qui avoit 
>uvcnt dit que les honneurs de ce temps-là n'é- 
toient que des honneurs ambulans , eut le fort ^ 4|kv 
de prefque tous fes femblables. Sa philofophie 
l'abandonna ; il ne put réfiller au chagrin ; il 
tomba dans une maladie, de langueur & mourut 
au bout d'un an* La haine du menu peuple de 
Paris fe réveilla à la vue de fon corps qu'on por- Le 8 
toit à Saint' NLolas de Chardonneret , où étoit la ^^*'* 
fépulture de cette maifon. Le tumulte fut grand ; *^*'' 
peu s'en fallut qu'il ue fut mis en pièces , & fes 
deux fils , qui fuivoient dans leur caroflë la 
pompe funèbre , furent obligés de fe fauver. 
Cette fureur prouve que , malgré le zèle de 
uelques apologiftes à défendre M*. d'Argenfon 
,e s'être jamais livré au Syftêmé , on l'en regar- 
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comme un des auteurs , & que s'il s*y opporut , ce 
fut tard & lorfque le mal écoit fans remède. Il 
Eut cependant lui rendre la judice^ qu'il le favo- 
rifa feulement en politique & non en vit mercé^ 
naire, qu'il, ne s'enrichit en rien par cette voie 
infâme 9 & empêcha même fes entansde le faire; 
il dit comme le Pfalmille : OUum peccatoris non 
impinguii caput meum. 

Toutes ces cataftrophés particulières, fuites 
du fyilême , n*écoient rien auprès deja cataftro- 
phe générale du royaume prefque ruiné & 1 
^ deux doigts de fa perte. Il fallut apporter le 

foulagement que Ton put à des millions de mal' 
Jbeureux , périfTant de mifere, leur papier 4» la 
main. Nous avons calculé que tous les e^ts 
préfeutés au Fifa ^ non compris les aâions de la 
Compagnie des Indes , fe montoient à deux miU 
liards <kux cens millions, (i) Nous difons pré" 
finies , parce que beaucoup de gens s*obAinoient 
à ne pas fubir cette opération, & qu'il fe trou- 
yvoit des fols donnant encore une valeur au pa* 
pier , quoiqu'il fut annullé , & malgré les défenfes 
->i^ réitérées de le négocier dans cet état , même fous 
peine d'une amende. (2) 

Ces deux milliards deux cen6 millions , par le 
jéfuitat du Fifd y éprouvèrent une réduâion de 



(1) Suivant le procès verbal du ti Septembro 
1718 , ils fe montoient à ii millions de plu$. 

(2) De 3,000 livres. Il y avok des agioteurs en 
1712, qui donnoient encore 66 livres en argent 
d'un Billet de 1,000 livres | & éoàé^ livres d une 
Aâion des Iodes ^ 



plus de $00 minions, (i) dont l'Etat fut d£^ 
chargé ; ainfî il refta encore à iolder plus de dix* 
iept cens millions de ces efFets , dont on délivra 
des certificats de liquidation qui dévoient être 
acquittés en valeurs numéraires. ^ 

Moniteur le Pelletier de la Monffayc , no^nmé 
Contrôleur générai aprèà le S. ÏAW , c'eft-à-dire 
dans le moment le plus difficile & le plus critique 
où la France fe foit jamais trouvée, fit un rap- 
port ail Confeil de Régence , où il démontra l'im- 
polTibilité de tenir parole aux nouveaux créan** 
ciers du Roi. Il propoià de créer pour ^o mil 
lions de rentes fur l'hôtel de ville ae Paris & fur 
les tailles y ou de recevf)ir les liquidations & 
paiemens d'offices créés ou à créer , ou d'autre 
manière , mais de façon qu'il fortît peu d'argent 
des coffres du Roi 'Telle fut la forme de cette 
banqueroute , plus Ipngue y phis chère & plus 
douloureufe, fans doute, que celle propofée au 
commencement de la Régence. 

C'eft%ln(i que Louis XV approchant de fa ma- 
jorité , comfnéncoit fous du linifles aufpices un 
fegne qu'il devoit finir d'une manieie non moins 
funefte. La différence , fans doute , c'eft qu'on né 
pouvoit alors lui imputer les malheurs de fon 
Etat. Ce Prince annonçoit même d'heureufes 
difpofitions pour fon âge. Quoique la délicateffe 
de fon tempérament empêchât qu*on ne poufUt 
foD éducation du côté des études qui exigeoient 
une certaine contention d'efprit , il parut dès 
5718 un livre intitulé : Cours des princifaux fleu-- 



(i) De 522>ooo,doO livres. 
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ves it t Europe , (yi'on fit imprimer fous fon nom 
. comme de fa compofition , & dont on tira jo 
exemplaires que s'arrachèrent les c jurtifans- On 
dit que M. Delifle , fon inftituteur en cette 
partie , Tavoit beaucoup aidé. Il falloit bien ce- 
pendant que l'élevé y eut quelque pirt pour que 
l'adulation imaginât de flatter ainu fon amour- 
propre. En effet M. de Voltaire obferve dans 
îbn Eloge (?) que ce goût conduifit le Roi à 
quelques connoilfances de l'aflronomie & de 
rhiftoire naturelle. Il développa auiïi des grâces 
extérieures , & n'étant âgé que de dix ans , danfa 
fur le théâtre des Tuilleries avec plufieurs jeu- 
nes Seigneurs de fa c^r , dans la comédie de 
Viocca/iUy où il fe fit admirer. 

Il brilla encore dans un exercice plus digne 
de lui. Pour le former aux leçons de guerre • 
qu'on lui donnoit , on fit un camp à deux lieues 
de Verfailles , on y aflTiégea un fort & Ton y donna 
un combat. Ce Prince y prit un plaifir infini ; 
• il n'en fut pas fimple fpedateur, il fii mit à 
la tête des afiaillans , & par fon ardeur on Tau- 
roit jugé devoir être quelque jour un Monarque 
belliqueux. 

£nhn il commença à déployer de la majefté 
dans fon audience <ie MehemetEfTendi , Ambaf ■ 
fadeurde la Porte, dont le fpeâacle étoit propre 
en même temps à amùfer fon enfance , & c'en 
étoit fans doute l'objet , plus que celui qu'on en 
donna dans le public; (avoir , d'aifurer le. Roi 
qu'en fa confidération y fa Hauteilè prenoit fous fa 



(») Eloge de Louis ,Xf^ , prononcé dans une 
Académie le 5 Mai 1774. 
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protedion les religieux de Jérufàlem , & qu'elle 
avoîc donné des ordres pour la réparation du mo- 
naûere & de Téglife du St. Sépulchre. Ces affii- 
rances frappèrent moins S. M. que les perles 
& les pierreries qui brilloient de toutes parts fur 
les habits du Mulfuman* 

On fait qu'il a. toujours eu le jugement fort 
jufte. Il étoit entré au Confeil de Régence dèê 
1720 & eut la prudence de garder le filence. Il 
y parla pour la première foisr Tannée fuivante. M* 
d'Armenonville venoit de lui faire la leâurc 
d'une Lettre dû Roi d'F.fpagne, par laquelle ce 
Monarque acquiefcoit à la propofition du mariage 
de rinfante, fa hlfe , avec Louis. XV. M. le Ré- 
gent dit à S. M. (]u'if étcMt néceiTaire <)u'elle 
s'expliquât. Le Roi répondit qu'il donnoit avec 
plaifir fon confentement & qu'il étoit fatisfait 
de ce mariage. 

Mais fans rien dire , Ton filence même étoit 
dès-lors exprelfif Quanti S. A. Royale porta au 
Roi la nouvelle de la retraite de M. d'Aguelfeaa 
pour la féconde fois & lui préfenta fou fuccef- 
leur aux fceaux , S. M. les regardant avec un air 
morne, fît conaoitre parfaitement qu'elle n'étoit 
pas contente d^un tel changement. 

Sa réponfe au Régent le jour de fa majorité 
n'annonçoit pas ..moins combien elle répugnoit à 
la févéri'té , & ne pouvoit que faire préfumer 
avaatageufement cle l'excellence de fon cœur. 
S. A. Royale , en lui remettant les rênes du gou- 
vernement de fon Royaume , en bon état & déli-" 
yié de la maladie contagieufe ( ) , lui demanda 



( }Ua navire marcbapdarrîvé deS/donâMar* 
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quets o^res il piaifoit à S. M. de tfooiier i di*- 
vers égards , fur-toui par rapport à fes fujecs exr* 
lés à Toccafiondes afFaires eccléfiaftiques ? Sw M« 
dit qa'glU navoit txilé perjorme» 

Cependant le coors de ces mêmes Lettres de 
cachet , qui recommença plus violemment ^ue }a^ 
mais & dura tout ie temps de fon règne , donne;- 
foit lieu de croire que ce n*étoit qu une naïveté. 

Il témoigna aufTi beaucoup de fenfibilfté à Toc* 
cafion de la difgrace dû Maréchal l>uc de Ville- 
roi , fon Gouverneur. . 

Six mois avant la majorité du Roi , M. le 
Régent avoitdir publiquement qu*il étoit temps 
d'inftruire S. M. des affaires & des fecrets de 
fon Etat , & qu'il fe chargeroit hii - même de 
te foin. Il s'en étoû même expliqué en particu- 
lier avec le Gouverneur ^ en lut annonçant qu^3 
travailleroit tous les matins avec le jeune Mo- 
narque. Le lO d'Aote ^ ayant prié S. M. de paf- 
fer dans fon cabinet aVec lui , le Marécbai de 
Villeroi voulut fuivre fon Royal Pupille ^ dtfant 
'^u'il ne pou voit perdre de vue un dépôt fi fa- 
«ré. Le Prince fut tellement ofFenfé de cet^ mé- 
fiance y qu^il ptinit le Gouverneur de l'exil ^ & 
lui fubilifua le Duc de Charoft demaiidé pur & 
M* au défaut du premier. 

Le coup étoit d'autant plus hardi , que le Ma^ ^ 
réchal de Villeroi étoit amorifé dans la conduite 



feille, y avoit apporté bpefii^ttt r^io. Elle fit 
de grands ravages pendant près de deux ans. On 
a voit établi des lignes «d 4i£ér«fit«sfrevÛK:es poiiv 
empêcher la communication. Elles yenoient d'être 
4«ycfi$ d la fifi de i^txw , ■ > / 
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r ce qui étoit a^-rivë à fon perc. Celui-ci dans 
on temps avoit été Gouverneur de Louis XIV : 
Anne d*Amricke : Régente du Royaume, avoit 
m jour quelque chofe de particulier à lui com- 
ffluniquer\ le vieux Maréchal par refpeâ avoit 
voulu fe retirer : Dtmturti , Monfieur , lui dié 
S. M. j puifque ji vous ai confié t éducation du Roi 
mon fiis y il n]y a point dt ftcret pour vous ^ 
£r veus ne dcve^ jamais perdre fa ^perfonne èe 
vue. Il n*en fallut pas davantage pour Venouveller 
les foupçons atroces répandus fi fouvent dans le 
public contre S. A. Royale. La retraite précipi- 
tée & volontaire le même jour de Tancien Ev£- 
que de Fréjus fembloit Ty faire participer lui- 
même. 

Le Roi pleuroit & fe dépitôit juf^u'à caHer les 
vitres : il ne youloit ni manger ni dormir , fé 
voyant privé de deux perfonnes auxquelles it 
étoit accoutumé. Ceft ce qui détermina le Duc 
d'Orléans à ne pas fuivre fon reiTenttment contré 
le dernier^ dont Telpece de fuite produîfoit en- 
core un plus mauvais eâet , & à tui donner ordre 
de revenir prom{|tement reprendre fes fondions; 
ce qu'il fit & lui Valut , fuivant les apparences y 
la grande fortune à laquelle il eA parvenu. 

Le jeune Prince iie développa depuis ce temps 
rien de ion caraâére qu'à la cérémonie de fon 
Sacre ) dont nous ne décrirons pa$ la pompe 
vaine. Nous o^ferverôns feulement , comme une 
fdrconftance unique jufques-là dans notre hif- 
; foire , que les fix Pairs de France Laïcs , furent 
lepréfeikés par fix Princes du fan^. 

Lorfque le jeune Monarque fut à Rhehns pouf 

I être facré , le jour de la cérémonie , qui eft très- 

! fengue y on lui préfenta le matin , fuivatit un 

ii&ge lUDden | foadé ikns doute fur une pernùf- 
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fion des Papes , un bouilloo à prendre ^ quoi-- 



qu'il dût communier & que la difcipline de Vé- 
glife exige qu'on foit à jeùn; il n'en voulut points 




qu'on lût dans Ion hiltoire qu 
n'avoit voulu rien prendre avant d'approcher 
de la fainte table. Ce trait annonçoit cômbieiv 
U étoit dès-lors plus attaché à la lettre qu'à l'ef- 
prit de la religion. 

Au même Sacre ^ lorfqu'on eut rois la cou*- 
ronne fur la tête de S. M. ^ elle Tpta & la dépofa 
fur l'autel. On lui repréfenta qu'elle devoit h 
porter durant la cérémonie; elle répondit qu'elle 
aimoit mieux en faire hommage a celui qui U 
lui avoit donnée. Elle étoit , fans doute , déjà ini- 
bue de la maxime qu'elle a développée depuifi. 
avec tant de févérité dans la féancé au Parlement 
du 3 Mars 1766 : Quelle ne tenoitfa Couronne quû 
de Dieu, 

Le Roi à fon retour de Rheims féjoutna queU 
que temps à Viilers-Coterets , où leDuc d'Orléans 
lui donna une fête fuperbe. Toute la fuite de 
S* M. y fut traitée fptendidement , & même la 
foule des curieux qui y accoururent en grand 
nombre. S. A. Royale pouflà la n^agnificence 
jufqu'à faire loger & régaler à fes dépends dans 
les auberges ceux que le château ne put contenir. 
Le Duc de Bourbon jouit enfuite du même 
honneur à Chantilly , oh les fêtes pour la beauté 
du local eurent encore plus d'éclat. Sur quoi 
quelque malin dit quil fiUou que U fieuve d(^ 
it^ijjtjffipi tût pajfé par-là. 
' C'eft à ces fêtes que Louis XV prit pour la 

{première fois le diverti (Tement de la chafTe, poar 
equel il conçut tant de goût |. que. depuis c'eil 
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âevcnu chez lui'uhe paflîon , une fureur , que 

rage n'a pu rallentir. " 

Le Roi étant entré dans fa quatorzième an- ^^J^V^ 
née , le Duc d*Orléans fe trouva le matin à fon ' * 
lever pour lui rendre fes refpefts & lui deman- 
der fes ordres pour le gouvernement de l'Etat. 

Cette cérémonie fut fuivie d'une autre plus 
éclatante, d'un Lit de Juftice, où S. M. déclara 
fa majorité , & qu'elle étoit venue en fon Par- 
lement pour y annoncer que , fuivant la loi de 
fon Etat , elle vouloit déiormais en prendre le 
gouvernement. Enfuite , M. le Duc d'Orléans ^^ p^y 
étant préfent, elle le remercia de fes foins ^ le 
pria de les lui continuer & de l'aider dans l'im- 
portante admihiftration de fon Royaume. S. M. 
confirma en même temps le Cardinal Dubois dans 
les fonâions de premier Mtniihre. 

Nous avons vu le commencement de l'éléva- 
tion de ce parvenu , qui s'avança tard , puifquè 
ce ne fut feulement qu'en -I7»'6, c'eft-à-dire it 
ï'âge de^ ans , qu'il fut Confeiller d'Etat. Mais 
"Pl&Slans le chemin des honneurs , il ne per^ 
jJi^^Ppin infiant. En 17 ry, après avoir fighé 
. l^ "^pU ^" qualité d'AmbafTadeur Plénîpotem 
tiaire , le traité de la triplé alliance , il fut fait 
Secrétaire de la Chambre &. du Cabinet. En 
I718 il conclut à Londres le fameux traképouf 
ï* pacification de l'Europe. A fbn retour il eut 
le Département des adirés * étrangères. Il fut 
fait Archevêque de Cambrai en 17:^. Ce ftà 
alors que demandant à celui qui le facroit , préa- 
lablemen! la Prttrife , le Diaconat , le Sous-dia- 
conat , les quatre Mineurs , la Tonfure , le cé^ 
lébrant impatienté s'écria : » ne vous faudra-t-il - 
'*^ pas auffi le baptême ? » On dit du moins que 
céioit le Jgftr d^ fa irem{er€ %ommunioa*.C% xuc 
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MaiTillon qui eut la lâcheté de le facrer |^an2 
il vint demander le Licet à M. le Cardinal de 
Noailles , cette Eminence lui témoigna fa lur-; 

Crife qu'un orateur facré , qui avoit çrécbf de fi 
elles chofes , fit une pareille itifainie* Le Pap€ 
Innoœnt XIII mit le nouvel Archevêque au 
rang des Cardinaux Tannée fuivante , & li mar^ 
^uoit qu'il avoit honoré ce Prélat de la pour- 




étoit un de ceux qui avoient le plus contribué. 
Qu'eft*ce quec'étoit que cette prétendue paix? 



Le voici. 

. Depuis la Lettre ambiguë de M. le Régent , 
fur les afikires du temps, que les Janfénifles 
avoient d'abord regardée comme favorable pour 
eux , mais ^i , par l^explication , ne déceloit 
éèns fbn auteur que le delTein de les tromper y 
Ceux-ci perdirent de phi s en plus de leur crédit 
auprès db S. A. Royale. EHe crut njy flaire > 
pouTTeniettre l'équilibre, de favori{èH^|arti 
idverfe , & enfin de rétablir l\inion j9|Rpaix 
entre- les deux Elle chargea l'Ârdi^que de 
Cambrai de cette négociation. Son premier foin 
fut de fe mettre au fait de la matière^ la chofe 
dont il Vétott le moins occupé jufquvs-là. Il eut, 
en conféquence , de finéquentes. conférences avec 
les éhefis. Les Cardinaux de Bhfy &de Rohan 
^ieot les principaux tenants oour la Conflitu- 
tion. L'un , homme d'efprit , (avant , lié intime- 
ment avec les Jéfuite*; , étoit , ainfi qu^ TEvêque 
de Chartres , le promoteur le plus ardent de 
leurs perfécutions contre leurs adverfaires. 
là'autrè ^ de la naiffimce la p4us iliaftre , Grand^ ^ 
A uiB A ïuer desFranoc , Evoque de Strasbourg > 
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i?oit un de ces génies qui , prèfque fans étude 
k fans application, pénétrent les vérités les 
^his abfiraites H parloit d'ailleurs avec une 
juOeffe , une netteté, des grâces (jue le feul 
Cardinft! de Poliçnac auroit pu lui difputer. Le 
Cardinal de NoaiUes , d^une famille très- puif- 
fante , fort aimé perfonnellement des Parifienç , 
étoît celui des Prélats qui donnoic véritablement 
de la confidération aux oppofans. On étoit per- 
fiiadé qu*en le leur enlevant on les afFoibliroit , 
au point de les traiter enfuite comme on vou- 
droit, fans craindre aucunes fuites fâcheufes. 
Mais la difficulté étoit de le détacher* Il con- 
fervoit un reffentîment profond des injures des 
Jéfuites. Il étoit d'ailleurs fort irréfolu. Enfin , 
èomme un appellant & réappellant, pouvoit-iî 
revenir d'aufti loin ? Cepencfant îa dextérité du 
négociateur trouva un me^:[o rern^ine pour ne 
point effaroucher l^mour-propre de (on Emi- 
nence. Elle convint qu'elle accepteroit la Conf^ 
titution , mais près de deux années s'écoulèrent 
avant qb'elle exécutât fa parole. 

Le Pape étoit le perfonnage Iç moins aifé à 
ménager & le plus nécefTaire. Auteur de la 
fameufe BuWe ^Unigenims y il chériffoit fon ou- 
trage. Il étok fâché de le vcrir lans enrégiftre^ 
ment ; il étoit indicé des contrariétés quil 
éprouvoit ; il exigeoit une acceptation pure & 
«mple , & ne vouloit pas entendre parler d'ex- 
plications. Le Cardinal de la Trémoille avoit l'a 
pénible commiffion de négocier avec Sa Sainteté; 
il s'en acquittoit en habile homme; il rafiiiroit, 
il intimidoit. Par-là il gagnoit du temps & enr- 
péchoit de frapper les grands coups. Malheu- 
reufement fa fanté étoit fdrt dérangée ; il fàJlut 
lui donlier du fecours* On ne cronroit pas qfX^ 
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ce fût un Jéfuite qu'on choifit pour cet etnploL 
Le Père Lafiteau avoir ézé envoyé à Rome pour 
y achever fa théologie commencée à Paris ou 
plutôt ce nV'toit que le prétexte de fa tranfla- 
tion. Ses fupérieurs lui avoient reconnu cette 
efpece d'efprit propre aux intrigues , (k. ils 
fouhaitoient qu'il s'y perfeâionnât au centre de 
la politique. Il plut au Saint Père j on le fut .n 
France & Ton crut devoir s'adrefl'er à ce jeune 
favori de >a Sainteté. 11 fut flatté du choix de 
la cour , & fon ambition lui faifant plus efpérer 
de grâces par ce canal que de fon Ordre , il 
conlentit. ï en trahir les intérêts pour plaire à 
M. le Régent, du moins à jouer un rôle qni 
ne convenoit point à fa robe , qui le mit fort 
mal avec fa Société , & l'obligea de la quitter 
pour la Prélature. Il fut fait Evêque de Sif- 
téron. 

Xafiteau vint en France avec des projets de 
pacification de Clément XI , & chargé de de- 
mandes. Pour adoucir le Pape , on eat égard à 
quelques-unes de. celles-ci. On donna des ordre? 
pofitifs à rUniverfité de fe tenir tranquille , & 
de cefler fes délibérations contraires à la Confti- 
tution. On biffa des régiilres de la Faculté cer- 
taines concluions qui condamnaient d'hérétique 
•ou d'erroné le femiment de l'infaillibilité du 
^Pape ; on termina par compofer , de concert avec 
[les principaux Appellans , un Corps de Doflriqf 
. commentaire de. la Bulle. L'ouvrage fut long) 
.& ce né pût être qu'après bien des examens, 
'des chapgemens , desadouciffemens , des cor- 
reâions, qu'on en vint à-bout; encore fallut-il 
eagner les Jéfuîtcs, oui menoient les Evêçjues. 
ïieureufement ce$ Pères étoieht» alors -divifés 
!^en*deûx faûions j difluig-uéiBS par leç no^ df 
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hnne & mauvaife intention. Le Père rAUemant , 
Chef des bien-intentionnés , fe déclara pour le 
Corps de Doârine , & fut fuivi de tous les 
Cens. Parmi les Prélats, M. Languet, Evéque 
deSoillons , depuis Archevêque de Vens, connu 
par plufieurs écrits qu'il avoit publiés au fujet 
de la Confiicution , fous le titre d'^ertiffebiens , 
s'étoit fait une grande réputation entre le^Conf- 
tituans , & étoit devenu , ainfi que s'exprimoic 
M. le Régent , un chien à grand collUr, Il étoit 
important de l'avoir de fon côté. O^ le fit venir 
à la COUT , qu'il n'avoit jamais vue que lorfqu'it 
avoit prêté le ferment de fidélité ; il ne put ré- 
fifler aux careffes , aux loiianges fi^r-tout de S. 
A. Royale; -il fe livra tout entier à la faveur & 
devint le principal promoteur & le plus zélé dé- 
fenfeur de raccommodement ; la plupart des Pré- 
lats qui étoient à Paris l'imitèrent. L'abbé de la 
Fare Lopits fut dépêché pour avoir la fignature 
de plufieurs abfens , à la recommandation du Père 
l'Atlemant. On dit alors afTez plaifammçnt que 
tu Abbé étoit allé apprendre aux Evoques À 
dej/lner. 

Quelques-uns refuferent , tels que Mrs. de 
Montpellier , de Boulogne , de Nîmes , de Sain- 
tes , qui furent exilés dans leurs Diocefes. Les 
Curés de Pans firent des remontrances contre 
cet accommodement à leur Archevêque , & fe 
fervirent des mêmes termes qu'il avoit employés 
lui-même autrefois. LaSorbonne, malgré la dé- 
fenfe de délibérer , protefta contre tout ce qui 
fe pourroit faire. Ces obftacles ne contribuèrent 
pas peu à retarder le Mandement d'acceptation 
du Cardinal de Noailles , promis & qui ne pa- 
xoinoit point. Il exigeoit avant , Tacquièfcement 
de la Magistrature. Pour le contenter , on rédigea 
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une Déclaration du Roi , (}ui ordonifoit Péxécu* 
tion & robfervation de la Conflitution Unigeni" 
tus\ faifoit défenfes de rien dire, écrire, fou- 
tenir ou débiter contre elle , même d'en appeller 
au futur Concile; ordonnoit en outre l'exécution 
des Ordonnances du Royaume fur la Police Ec- 
cléiîaflique , « notamment de TEdit fur la figna- 
ture du Formulaire; déclaroit que la connjOtfïance 
'& le jugement de la Doârine appartenoît aux . 
Evêques ; enjoignoit aux Parlements & autres 
juges de les y maintenir & de leur donner l'aide 
dont ils avoient befoin. ' 

Sur le refus du Parlement de Paris d*enrégiA 
trer cette Déclaration , & dans la crainte que les 
autres ne l'imitalTent , on Tadreffa à celui de 
Douay , dont on s*étoit aflîiré; il ne fit point de 
difficulté. On fomma de nouveau le Cardinal de 
parler, qui fe défendit encore fous prétexte 
gu'un enrégîftrement mendié comme celui-là 
ctoit infuffifant & ne pouvoit même que pro- 
duire un mauvais effet dans les efprits. On 
avoit à cœur de pouffer à bout cette Eminence : 
on tâta de nouveau le Parlement de Paris , 
alors exilé à Pontoîfe , & qui ri^en futf pas plus 
docile; qui, au contraire, en rejettant cette 
Déclaration , admit les Requêtes d'oppofition des 
Appellans. 

S. A. Royale & le Cardinal Dubois, outrés 
de cette réfiftance , fe retournèrent du côté du 
Grand- -Confeil , où il iallut ufer de beaucoup 
Se manège , d'infinuations & de menaces. M. 
le Régent fut obligé de fe tranfporter en per- 
fonne à cette Cour, de s'y faire accompagner 




point 
Uenregiûrement 
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l'enrégiftrement eut lieu le 13 Septembre 17 10, 
& on l'en récompenfa par l'attribution de tou- 
tes les conteftations qui pourroient fubvenir au 
fujet de la conflitution dans le Refibrt du Par^» 
lement de Paris. 

Le Cardinal de Noailles ne fut pas content de 
cette tournure , & déclara que fon Mandement 
neparoîtroit décidément qu'après renrégiftre«- 
inent de la Bulle au Parlement de Pans. On 
prit alors le parti d'employer quelques voies ^ 
fmon de rigueur , au moins d'humiliation , en* 
vers le Pr^at & cette Cour , qui fembloient 
s'entendre pour contrarier le3 vues du gouver- 
nement» On compofa un nouveau Confeil de 
confcience , dont le Cardinal n'eut plus la pré* 
lidence, & dont il fut même eiclus i & à 
regard du Parlement , on érigea à Paris , pour 
le fuppléer , une Chambre des vacations , com-* 
pofée de membres du Confeil , & comme cette 
mortification ne fuf&foit pas , on le menaça d'un 
coup plus rude , de cette tranflation à Blois 
dont nous avons parlé. Cet expédient eut fon 
effet ; il fe prêta à ce qu'on voulut , & , pour 
la forme , eut la liberté d'appofer quelques mo- 
difications, fous prétexte d'empêcher que U 
Déclaration ne pût porter atteinte aux libertés 
de l'Eglife Gallicane & aux loixv fondamentales 
du royaume* De fon côté , l'Archevêque de Paris ^ 

!>our fe faire un mérite en quelque chofe de 
à complaifance envers la cour , publia fon Man- 
dement dès qu'il, fut fur de la réfolution de la 
Compagnie , dont le concours devoit le déter- 
miner. 

Quelque peu efficace que fut cette démarche 
du Cherdes Oppofans pour les ramener à l'unité • 
la cour fat en partie fatisfaite de & voir ainfî 
Tomi 2, £ 
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autorifée à les pourfuivre comme des efpeces 
l7^oJ d'hérétiques , du moins comme des perturba^ 
teurs de la paix de l'Eglife, & fur-tout de leur 
faire entendre que le temps des ménagemens 
étoit pafTé ; que Ton n'avoit plus befojn d'eux , 
& qu'ils eulient à rentrer dans Tordre général , 
dans robéifïâuce aveugle , ainfi que les autres 
fujets. C'efl où TAbbé Dubois développa fon 
aftiviré &?: foii adrefl'e. Il fit condamner & flétrir 
par yn Arrêt du Confeil l'Appel des quatre 
Evêques ; il fit écrire une lettre circulaire du 
Roi à tous les Chapitres pour annuller leurs 
aâes d'Appel ; il chargea les Supérieurs des 
communautés eccléfiafliques de veiller fur leurs 
inférieurs , de les contenir & de les empêcher 
de donner des fçenes fcandaleufes au public , à 
peine d'en répondre en leur propre ^ privé 
nom. Il eut perfonnellement l'œil fur les Béné- 
diftins , ainfi que fur les Pères de l'Oratoire, 
Il fît revenir les membres perfécutés pour 
leur attachement à U Bulle & mit , au contraire, 
les Lettres de cachet en œuvre contre les plus 
mutins. Il fe comporta de même à l'égard de la 
faculté de Théologie de Paris & del'LJniverfité, 
Çc le ProfefTeur Rollin ayant en fa qualité de; 
Redleur , prononcé un difcours peu conforme 
^ux intentions du miniftere > il le fit exclure 
de fa dignité. - 

En voilà , fans doute , plus qu'il n'en, falloit 
pour mériter la pourpre à l'Archevêque deCam* 
brai. Il obtint en même temps , pour foutenir 
fa nouvelle dignité, l'abbaye de Cercamp & U 
furintendance des pofles , & fut introduit dans 
le Confeil peu après. C^eft une prétention des 
Cardinaux de fiéger immédiatement après les 
]Prinçes du fang ^ avant tous Ips autrçs membres 
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X le Chancelier même. Le Cardinal de 'Rohatî 
Benoit déjà de montrer l'exemple, ce qui fournit 
natiere à des plaintes & à des repréfentations 
)ieD plus vives à Toccafion du fécond , à>qui 
fa naifTancç ne donnoit pas la même confiftance* 
Les réclamans s'abfenterent même du Confeil ce 
jour-là , & à la fortie le Cardinal de Noailles 
qui n'aimoit p^s la nouvelle Eminence , pour 
l^avoir conduit à la fauffe démarche dont il le 
repentoit, lui fît ce compliment: Ce ue journée 
fffâ fimeufâ dans Phiftoire , Monfieur ; on rCour 
hlUrj pas de marquer que votre entrée dans le Confeil 
tn i fait déferler tous les Grands du Roy a urne. 

Le Duc d'Orléans & fon favori n'euflent pas 
été fâchés de U retraite de quelaues'uns de ces 
Meflleurs , mais leur concert général les chagrina. 
En vain propoferent-ils quelque arrangement , 
Quelque biais , pour conferver les prétentions 
fle chacun ; perfonne nV voulut entendre. Il 
faut que cette terrible étiquette fo!t dkine im- 
portance que le vulgaire ne peut connoitre , 
puifque les hommes les plus graves , les plus 
rails pour agir par des principes , s'y affervif- 
fent&y facrinent tout, C'eft ainfi que dani 
cette occafion le Maréchal Duc de Villeroi, qui 
peu après fe fit exiler & deftituer de fa place 
de Gouverneur de S M. pour n'avoir pas voulu 
la laifler tête à tête avec M, le Régent , qui 
devoit parler avec elle de matières d'Etat , ne 
craignit point de manquer à fes fondions & 
d'abandonner dans le Confeil ce dépôt facré , 
plutôt que de fiéger après les Cardinaux. 
C'cft ainfiquç le Chancelier, après avoir figné 
5ut' ce qu'on voulut contre le Parlement auteur 
& fortune , & contre fa confcience qui lui 
^efcrivoît le contraire , dans la crainte de retour- 

Ei 
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fier une féconde fois à Frefne y préféra pourtant 
'^^^ de s'y rendre dans cette occaiion , plutôt qiie 
de déroger aux droits prétendus de fa dienite. 

Les Pariliens, & fur- tout les JanféniUes , ne 
regardèrent pas cette démarche fous le même 
point de vue; ils la trouvèrent très-patriotique. 
Cette difgrace leur parut glorieufe^ &les Mi- 
niftres n'en montrèrent pas moins d'égards pour 
le Chef de la Magiftraturé. Le Cardinal de Bifîy 
allant pafTer les fêtes de Pâques dans fon Evêché 
de Meaux , crut devoir demander au Cardinal 
Dubois, fi S.A. Royale ne trouveroit pas mau- 
vais qu'il rendit vifite à ce Magiilrat? Bien loin 
dtAà , répondit ce dernier , S, A. Royale enjèra 
fin contente , & /s /avais moi-même moins et affai- 
res y je me ferois un pUiJir de vous accompagner 
à Frefne. 

On ne parloit pas aufli férieufement au palais- 
royal , on en plaifantoit. A un de ces. (oupers 
fins , oIl les favoris du Prince étoient admis & 
avoient la liberté de dire toutes les faillies que 
leur fuggéroit leur gaieté , même fur les matiè- 
res les plus graves , comme on caufoit de cet 
événement , un Seigneur , après avoir gémi fur 
la viciflitude des grandeurs humaines , fur ces 
fceaux y ii enviés y paffant tour-à-tour du Chan* 
celier au moindre robin , & lui revenant peu 
après y s'écria : que la place de boqueton étoit 
eentfiis meilleure \ que lemêmeavoit été au fer- 
vice de Mrs. de Ponçhartrain , Voifin , d'Aguef* 
feau & d'Argenfon , & qu'il étoit encore au fuc^ 
cellëur ; que s'il couroit la carrière de la Magin 
trature , il fe borneroit à ce po(le-là. Et M. 16' 
Régent de rire & d*enchérir fur cette critiquCtj 
Les fceaux furent donnés à M. d'Armenon*^ 
^Ule , d'un caraâere doux & çomplaifant , dont 
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on necraignoit aucune tracafferie fur cet article* 
D prit féance au Confeil fans difficulté après les *7*o» 
CiTifinaux. Quant aux Ducs & Pairs , & Marér- 
chaux de France , on pouvoir fe pafTer d'eux ; 
tous reçurent défenfes de sy trouver , & furent 
en mêtne temps rayés de deflus la feuille dts 
penfions. 

Le vieux Maréchal de Villeroi , dur & peu 
çourtifan, s'exprima d'une manière très-indif- 
crete fur Vexpulfion du Chancelier , & dit que 
s'il étoit encore en vie lors de la majorité de 
S. l/L y îl prendroit la liberté de lui repréfenter 
Cette injufiice. Le nouveau Garde des fceaux 
étant venu le faluer , il lui répondit publiquement: 
je ne vous fais point de compliment , car je fuis 
perfuadé que vous deve^ avoir de la douleur defuc^ 
céder à un homme comme AI* d* /iguejfeau. 

Tout cela ne contribua pas peu à aigrir contre 
lui M. le Régent , qui profita de l'occafion de 
fe débarralTer de ce cenfeur févere & incom* 
mode. 

On fut peu content dans le public du choix 
de M. d'Armenon ville : on n'avoir pas une haute / 
lAée de fa capacité , mais cYtoit ce qui étoit le 
moins néceflaire au Duc d'Orléans & à fon £i«- 
vori. Tous deux ne defirçient que des ^ens fbii« 
ples , & avoient aflez d'efprit & de lumières pour 
fuppléer \ ce qui pouvoir en manquer à ceux qui 
travailloient fous eux. D'ailleurs , le projet de 
S. Â. Royale étoit de nommer le Cardinal Du^ 
bois premier Miniftre, dont il avoitdéjà prefque 
tout le pouvoir ; mais il vouloir avant le rendre 
agréable au dehors & au dedans. Le mariage de 
rinfante , par exemple , ménagé avec le Roi j 
lui avoir concilié la bienveillance & le fufFrage 

de S« M. Catholique , qui > en échange , demanda 
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Mlle. deMontpenfier, fille de M. le Régent, 
*7*^ pour le Prince des Afturies. 

La négociation de ce double mariage avoit été 
ménagée par le Jéfuite d'Aubenton , confeiTeur 
du Roi d*Efpagne , cjui , en revanche , avoit exigé 
que fa Société ieroit rétablie à la cour dans les 
fondions de confefTeur du Roi. En effet, l'Abbé 
de Fleuri ayant demandé à être déchargé de cet 
emploi , fut remplacé par le Père de Lmieres. 

11 étoit depuis quelques années confefTeur de 
Madame , <jui l'avoit reçu des mains du Père 
de ia Chaife. Son carad'ere tranquille & fon 

Î;énie borné déterminèrent vraifemblablement à 
e choifir. On fatisfaifoit ainfi & la Cour de 
Madrid & celle, de Rome, fans craindre les fuites 
d'une telle nomination; on mortifioiten même 
temps le parti Janfénifle , tojijours remuant j 
malgré tous les moyens de conciliation pris pour 
ie calmer. Il regarda ce co^jp comme le plus ac- 
cablant qu'on pût lui porter , & le Caroinai de 
Noailles fur-tout en témoigna fon hume r de la 
manière la plus outrée. 

Le Père deLinieres vint, comme illedevoît, 
préfenter fes refpeâs à fon Eminence & lui de- 
mander fes pouvoirs. » Vous demandez des pou- 
» voirs , mon Père , » lui cria-t-elle du plus 
loin qu'elle le vit , » je ne puis vous en donner 
» & je fuis bien-aife de vous notifier en per- 
» fonne que je vous défends de confefferle Roi. 
» Paurois bien des raifons à vous apporter de 
» mon refus , mais je fuis maintenant trop 
» enrhumé » 

La Maréchale de Noailles , fa belle-fœur , qui 
prêtait point enrhumée , prit la Parole , & dit à 
ce Jéfuite toutes les duretés qu'une femme en 
colère eft capable de diret Le Prélat foutint loo 
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refus , même envers le Ragent & le Roi, & le 
motiva dans une Lettre , où il entreprenoît de *'7*^^ 
prouver que fa confcience ne lui permettoit pas 
de. fouffrir ou'un enfant d'Ignace fe chargeât de 
celle du Rqk lEt cependant , par une inconfé-; 
quence fi commune dans tons les gens que guide 
l'efprit de parti , il foufFroit en même temps que 
le Duc d'Orléans & Madame fe confeifaiient à' 
des Jéfuites. Le Père de Linieres fut donc obligé 
d'aller demeurer à Pontoife , qui étoit de l'Ar- 
chevêché de Rouen , & le jeune Monarque fe 
rendit à Saînt-Cir , fitué fous l'Evéché de Char- 
tres , où ce Jéfuite lui adminiftra le facrement 
de pénitence. On obtint bientôt un Bref du 
Pape , qui permettoit au Roi de fe choifir un 
confenfeur approuvé de l'Ordinaire , & qui dé- 
daroit que S. M. n'étoit d'aucun diocefe en par- 
ticulier. Quand fon Eminence vit qu'on n'avoit* 
plus befom d^elle , elle fe prêta à ce qu'on 
voulut. 

Il faut convenir que ce Jéfuite à la Cour dé- 
plat fort à beaucoup de gens ; même à ceux qui 
n'étoient pas Janféniftes. Madame la PrincefTe 
de Conti , première Douairière y le reçut forC 
mal. Madame l'.Abbefle de Cbelles , après avoir 
écouté fon long compliment , lui répondit : 
» Mon Père , puifqu'ilfalloit néceflairement que 
» le Roi eût un confefl'eur de votre robe , je 
i> vous aime autant qu'un autre dans cette place ; 
» mais je ne puis vous difTimuler que je fuis 
» fâchée d'y voir un Jéfuite , car vous deye? 
» favoir que je n'aime pas votre Compagnie : 
» je la crains pourtant un peu. Vous voyez que ^ 
» je fuis bonne Françoife. » 

Les Jéfuites , fi triomphans , ne purent pour-- 
tant obtenir une chofe dont ils étoient aufli 

E4 
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jaloux que de la place de confefleur du Roi* 
171», (y£iQii la feuille des Bénéfices , Cuis laquelle 
cette place n'eft qu'un pofte honorifique , comme 
celle de Chancelier fans les fceaux* En vain intri- 
guerent-ils à cet effet auprès du Monarque Ef- 
pagnol y fous prétexte que le parti des Appellans ^ 
malgré tout ce qu'on avoir fait pour l'abattre , 
étoit encore extrêmement puiffant ; que le prin- 
cipal moyen de le détruire étoit d'éloigner des 
bénéfices les Eccléfîaftiques remuansou fufpefts ; 

2ue cette attention exigeoit autant de connoif- 
mce des fujecs que de zèle; qu'un particulier 
quelconque ne pouvoit avoir la première , com- 
me un Jéfuite , par les correfpondances de fon 
Ordre répandu dans tout le Royaume , & qu'on 
ne pouvoit douter du dernier , dont la Société 
avoit donné des preuves fi multipliées & fi écla- 
tantes. ' 
Les menées des Jéfuites furent puiflamment 
fécondées par le Nonce ; mais le Régent & le 
Cardinal Dubois n^avoient point envie d'acquief- 
cer à des prétentions aufFi excelRves : ils avoient 
pour point de vue de mettre les Janfénides hors 
d'état de remuer , mais non de les écrafer & de 
détruire l'équilibre en laiffant prendre trop de 
prépondérance à leurs ennemis. Ce fut dans ces 
circonfiancesque, pour en impofer davantage , 
«SAoft ^* ^* Royale crut qu*il étoit temps de déclarer le 
Cardinal Dubois premier Miniftre. 

Entre les compliments que fon Eminence reçut 
à cette occafion , on remarqua beaucoup celui 

Sue lui fit l'abbé Dubois , fon frère j Chanoine 
e St. Honoré. Il lui écrivit : » que la nouvelle 
» dignité où il fe voyoit élevé, l'obligeoit de 
» redoubler fes prières à Dieu y afin qu'il lui fit 
» la grâce de ne faire fervir le pouvoir que le 
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» Roi venoit de lui confier , (jue pour le bien 

» de l'Etat & celui de la Religion. » '7**« 

L'anecdote la plus cùrieufe de cette élévation ^ 
la plus propre à fournir aux réflexions d*un lec- 
teur philofophe, & à faîre^;^ç<îpnoître le caraAere 
du favori & de fon maître | c'êff ce qui fe pafla 
encore à un fouper du Régent, On fe répandoit 
en railleries fur le nouveau premier Miniilre ; le 
Comte de Ndcé fe permit la plus fanglante. F. 4^ 
Royale , lui dit-il , en ptut faire tout ce quelle 
voudra , mais elle nen fera jamais un honnête 
homme. Il fut exilé le lendemain. En vain la 
ComteiTe du Tort reprocha au Régent fa foi- 
bleife , la Lettre de cachet tint ^ & ce ne fut (ju'à 
la mort du Cagdinal que le l!>uc d'Orléans écrivit 
au Comte de revenir, par ce billet non moins 
fingulier que tout le rerte : Morte la bête , mort 
le verân. Je t^ attends ce Joir à fouper au PalaiS'\ 
RoyaL 

Là paix affermie par des traités foli3es & par 
des alliances avantageufes ; le Parlement dompté 
& humilié ; les grands foumis ; ceux qui pou- 
voîent embarraflW' écartés , lailîerent la liberté à 
ce nouveau premier Minidre de donner tous fes 
foins à rétabliffement des finances & aux affaires 
de la religion. 

Il débuta par le rétabliifement du droit annuel ^ 
connu dans le principe fons le nom de Paulette , 
fon auteur ; par celui du contrôle & infmuations 
des aâes de Notaires. Ces impofitions ont été 
trouvées fi bonnes & fi fécondes , qu'elles font 
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voit fait encore. Il ne fut plus queition d'exil 
ou de tranflation : on le menaça de diminuer fo9 
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refibrt. Il £enût que ce coup d'autorité avanta^ 
'^*** geux aux peuples, ne pouvoit quetre approuvé 
& durable : il négocia avec la cour. Un accom- 
modement révoltant en fut le fruit : on facrifia 
de part & d'autre le bien public. C'efl ainiî que 
depuis ce projet réalifé par M. de Maupeou , le 
feul bien peut-être qu'il ait fait durant fon minif- 
tere , a été anéanti par une collusion non moins 
honteufe , lors du rétabli/Fement de la Magif- 
trature. 

Le Cardinal Dubois fit aufli entrer beaucoup 
d'argent dans les coffi-es du Roi , d*une façon 

f^lus adroite & moins ocUeufe. Il mit une taxe 
iir les particuliers qui avoient fait des fortunes 
au Syftême , fous le nom de Capuation extraof'- 
dinaire , & ménagea cependant leur amour>pro** 
pre en leur laidant en quelque forte Thonneur 
de cette fubvention comme volontaire & patrio- 
tique , fur-tout en la dégageant de ces tbrrnes 
enrayantes qu'entraînoient avec elles les cham- 
bres ardentes , plus propres à enrichir les Com- 
mifTaires que le Monarque. Enfin il fit rendre 
une nlultitude d'Arrêts tendants tous à confoli- 
der les opérations du vifa , à anéantir le papier , 
& à en faire perdre , s'il eût été poITible, la mé- 
moire. Ce dernier coup de defpotifme étoit un» 
de ces remèdes violents , qui répugnent toujours 
à la juAicediilributive, mais dont il réfulte fou- 
vent un bien en politique. 

Pour ce qui regarde la Religion , fon Eminence 
comitiua à fe déclarer fortement contre les ap-e 
pels & les appellans , à faire ufage des Lettres 
de cachet contre les corps & communautés dif- 
pofés à remuer ; elle faifoit deftituer des charges 
ceux qui n'y apportoient pas la foumilfion exi- 
gée^ ce pour mieux alTervir tous les membres 
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in clergé féculier & régulier , elle fit remettre 
en vigueur le formulaire inventé fous Louis '7**« 
XIV , & dont la fignature avoir été négligée 
depuis fa mort. Tous ceux même qui afpiroient 
aux ordres ,. aux grades des univerfités , qui ' 
vouloient faire proreffion dans les maifons reli- 
gieufes j furent obligés de prêter cette efpece ' 
de ferment. 

En adhérant à ce formulaire , on déclaroit con» 
damner les cinq propofitions de Janfériiixs; &' 
comme cette condamnation vague avait donné 
lieu à des fubtilités fans fin y imaginées par ceux 
qui vouloient accorder leur confcience avec leur 
ambition , on ôta lieu à toute équivoque , à tante 
reilriâion , en condamnant &, le droit & le 
fait y & en ajoutant au formulaire que c*étoit' 
dans le fens que Janfenius avoit eu en vue, qu'on 
condamnoit le$ cinq propofitions. Les Jéluites 
feuls furent difpenfes de figner un ade dont ils* 
étoient les auteurs. M. le Régent Tavoit fi fort 
àcceur, qu'il preifa très-vivement TAbbefle de 
Chelles de figner , & cette PrinceiTe ne fe ren- 
dant pas , peut être eût-il employé les moyens 
de rigueur contre fa propre fille , fi la Duchefife 
d\>rléans ne l'eût calmé. S. A. Royale & fon 
favori n'en furent pas moins fermes à réfifier à ■ 
toutes les follicitations de S M. Catholique & 
du Souverain Pontife , & à refufer conftamment 
de rendre aux Jéfuites cette feuille de bénéfices 
fi defirée; talifman avec lequel les Perei de la 
Chaife & le Tellier avoient fi fort accru la puif- 
fance de leur Ordre. 

Xe premier iMiniftre ne négligeoît pas non.plus* 
de rétablir l'harmonie entre les Princes & les dif- 
féréns Corps , relativement aux contellations ref* 
l^es indécife$ jufqu'à la majorité du Roi. L^ 
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Duc d'Orléans avoit paru rendre ion amitié de* 
'7^^ puis long-temps au Duc du Maine ; il n*en étoic 
pas de même de la Duche^e. Après fon éiarjgif- 
lement; cette Princefle voulut entrer en explica- 
lion avec S. A. Royale , mais ce Prince Tinter- 
rotnpantpar ces mots : Madame^ tout eft pardonné . 
& oublié y ainjî nen parlons plus , je vous prie z 
elle en avoit confervé un reffentiment profond 
qu'elle n'avoit pu diifinfiuler , mais il n'avoit pas 
eu d'autres fuites. Le Duc d'Orléans crut de- 
voir mettre un terme à fa vengeance contre fou 
époux ; il fit drefler par le premier Miniflre une 
^Déclaration y où le Roi décidoit le rang & les 
honneurs dont il entendoit que jouiffent à l'avenir 
les Princes légitimés , & leur accôrdoit féance & 
voix délibérative après . les Princes du fang & 
avant les Ducs & Pairs , réfervant néanmoins aux 
feuls premiers le droit de traverfer le parquet & 
d'être précédés de plufieurs huidiers. - Ils dé- 
voient avoir , comme ceux-ci , le falut du bon- 
net , à l'exception que /le Premier Préfidentadref- 
fant la parole aux Princes du fang y & leur ôtant 

fon bonnet, dit: Monjleur votre avis & 

qu'à ceux-là il devoit ajouter : Monjîeur Le Duc 

du Maine , votre avis Monteur le Corru< 

^<r Touloufe, votte avis. . "• • les nommant par 
leur nom , ainfi que les Ducs & Pairs. Du rené y 
les Princes légitimes dévoient recevoir à la 
cour les mêmes diflinâions que les autres , fauf 
aux feflins , repas ou cérémonies publiques , où. ^ 
ils ne dévoient être aflis ni places fur la même 
ligne. Quant au Prince de Dombes & le Comte 
d'Eu y le Roi. leur accôrdoit , pendant leur vie 
Seulement , le même rang qu'à MefGeurs de. 
Vendâme. 

Ce formulaire d'étiquette exige plufieurs ex 
plications* 
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iMeparauet eft la fuperficie comprife entre 
l'enceinte qiroccupent les opinans au Parlement '^^* 
fi un Lit de juflice , ou autrement ; elle eft 
toujours vuide 9 &, perfonne , pour aller à fa 
place, ne pouvoit autrefois le traverfer diago- 
Dalement : il falloit faire le tour. Le grand Con- 
dé, ayant peine à marcher à caufe de fa goutte; 
pour abréger dérogea à Tufage. Les autres Prin- 
ces rimicerent bientôt , 6t c'eft paiié en droit à 
leur égard. 

i''. Par rapport au falut du bonnet , H faut fe 
rappeller que dans la première féance du Duc 
d'Orléans au Parlement, après la mort de Louis 
XIV , les Ducs & Pairs élevèrent cette contef- 
tation & prétendirent avoir ce falut ; mais on 
décida qu'il falloit attendre la majorité du Roi 
pour prononcer fur un point de cette efpece » 
^ui fiit réglé en leur faveur y avec la diftinâion 
ci-deriùs. 

3^ Les Princes de la maifon de Vendôme ^ 
defceudus de Henri IV , du côté gauche, avoient 
rang au deiiùs de tous les Ducs & Pairs ; & c'eft 
cet honneur dont devoiept jouir les enfans du 
Comte de Touloufe ; mais leurs defcendans n'en 
dévoient avoir que conformément à renrégiftre- 
ment de leur Pairie au Parlement. 

Ces arrangements mortifièrent beaucoup les 
Princes légitimés , & depuis ils fe font toujours 
abfentés des cérémonies publiques. 

Les honneurs qui s'accumuloient fur la t£te dis 
Cardinal Dubois^ ne pouvoient le fouftraire à la 
finfmiftre dont il étoit menacé. Il' eut encore 
celui de préfider à TaHemblée du Clergé ^ qui ne 
s'étoit pas réuni depuis 1715 y& qui , bien loin 
de marquer fon indignation , de yoir à fa tête un 

iD^mbre auffi corrompu | fut au devant de lui Se 
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brigua cette faveur. Affres lui avoir fait acctir 
'^^^* der au Roi un don gratuit de huit millions , il eiil 
auflî l'art de le contenir fur les matières de reiy 
gion dans une crife aufli dangereufe & de le fairol 
congédier deux mois après, fans qu'il en eClH 
été queAion , du moins en public. 

Les deux feuls aâes que fit cette Aflemblée , 
propres à caraâérifer fa façon de penfer , foc 
d'ôt^er au Père Alexandre, Dominicain , fameux 
Janfénifte, une penfion de «00 livres, pour la 
donner à un certain Jéftiite nommé Longueval. , 
auteur d'une allez mauvaife Hiftoire de l'EgliJh 
Cdiicane^ & d'accorder une penfion de cent 
/ écus à un favetier de la paroilie de S. Sulpice , 
. qu'on difoit êtreiin des plus zélés partifans de 
la Bulle , & à qui Von attribuoit quantité de 
converfions. Les Appellans s'en vengèrent par 
uneeftampe, où ce favetier, nomme Nutelet ^ 
étoit repréfenté recoufant les morceaux de la 
Conilitution déchirée. Le Cardinal de Biffy & 
le Curé de. St. Sulpice lui préfentoiem chacun 
une bourfe pleine ^'argent pour évertuer fon 
zèle & fon habileté. Ce dernier trait méritoic 
bien , fans doute , d'être tourné en ridicule. 

Avant de fe féparer pourtant , cette Affemblée 
crut devoir manifeiler les fentimens d^une façon 
plus noble aux yeux du Souverain ; & dépofer 
dans fon fein fes inquiétudes. Elle lui prefenta 
dans fon viudience de congé un grand mémoire 
contre les Appellans & les Parlemens. Les Pré- 
lats y demandoient la permidion de faire le pro- 
cès aux premiers , & (e plaignoient des féconds y 
trop faciles à favorifer les appels comme d'abus. 
On leur répondit qu'il falloit s'en tenir à la dé- 
claration du Roi, qui ordonnoit le filence, & 
laiûèr un libre cours à la jufiice. Et afin d'évite£ 
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leurs tracaflèries ultérieures , on les ût prier de ^-^.^ 
fe retirer dans leurs' Diocefes , où leurpréfence 
devoit être plus utile qu'à Paris. 

Ainfi ils li'eurent point la douleur de Voir 
périr rEminence qui les avoir prélidés. Elleétoit 
tourmentée depuis long-temps d'une maladie dans 
la vefTie , qu'on regardoit comme le fruit de fon 
incontinence & de Tes débauches outrées : ilfal- 
loit lui faire une amputation ||ruelle & fi effrayan- 
te , que fon intrépidité ne put tenir contre l'appa- 
reil. Le Duc d'Orléans fut obligé de l'y déter- 
miner elle en mourut le lendemain • âgée d'en- , • * 
viron 66 ans. 

La veille ou la furveille de fa mort , ce Cardi- 
nal s'étoit confelTé à un Recollet , & cette céré- 
monie n'avoit duré quHin demi-quart d'heure au 
plus; ce qui fit juger qu'il vouloir feulement rem-* 
plir la forme, & donner cette dernière marque 
de dévouement à fon maître ; le Duc d'Orléans 
lui repréfentant qu'il étoit de l'honneur de tous 
deux qu'il fatisf ît à l'extérieur» Une preuve du 
peu de cas qu'il faifoit des difcours fpirituels , 
c'eft qu'il ne reçût point le viatique , à caufe du 
cérémonial qu'il faut obferyer pour le donner à 
un Cardinal , où , fi l'on veut , c'en fera une nou- 
velle de l'importance de cette étiquette pour la- 
quelle un Prince de l'Eglife compromettrôit mê- 
me fonfalut. Le dernier fentiment le moins équi- 
voque qu'il ait manifeflé , c'a été fon attachement 




crafer (ce font fes termes ) les ennemis de S. A. 
Royale. 

Nous avons déjà parcouru les différens dégrés 
par où le Cardinal Dubois monta jufqu*au nite 
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des honneurs de l'Eglife & de l'Etat. Il youlul^ 
aulTideceux que peuvent procurer les talens <le 
refprit , & il fut reçu à l'Académie françoife. C« 
fut-là qu^on entendit Fontenelle y chargé de It^i 
répondre en qualité de Direâeur , lui parlant dW 
fa nomination au Cardinalat follicitée par difF^^ 
rens Potentats : qu^U parût être un Prélat de tou^' 
Us Etats C athoUques & un Miniftre de toutes le^ 
Cours* Et ailleurs y^ous vous fouvene^ que me^ 
vaux vous dppelloient ici long'temps avant que vqu^ 
y P^\Û^l apporter tant de titres : personne ne favoie 
mieux que moi que vous y aurie^ apporté ceux qu^ 
nous préférons à tous les autres. 

Ce Minidre mariant en tout fur les traces du 
Cardinal Mazarin « ne négligeoit pas le foin de 
fa fortune , & auroit bien pu en amaiTerune aufli 
confidérable s'il en eût eu le temps. 11 laifTa à fes 
héritiers environ 2> 00O9OOO livres , argent comp* 
tant. On ne fait ii c*eil par le même motif de 
fcrupule qu'il voulut faire le Régent fon légataire 
univerfel ; mais ce Prince ne voulut pas le per- 
mettre : il accepta feulement la vailielle d'or que 
le Cardinal avoit fait faire pour les repas de cé- 
rémonie. 

On lui fit de magnifiques funérailles : on frappa 
même une médaille en fon honneur. D'un côté 
étoit fon effigie : de l'autre un arbre renverfé par 
la tempête , avec ces mots à l'entour : vifa efi 
dum ftetit minor. La licence lui eompofa une 
épitaphe groffiere, (r) bien différente , & il mé- 
ntoit Tune & l'autre. 11 eft çertaih qu'à ne con- 



(i) Rome rougît d*avoir rougû 
Le snaquereau qui gît ici» 
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fidérer que les moyens de fon élévarion , c*écoit 
no perfonnage méprifable .&' infâme. En difcu- *^*'' 
ont les talens qu'il y développa , c'étoit un véri- 
ûble homme aEtat. Le Régent ne trouva per- 
tonne plus digne de lui fuccéder que lui-même^ 
ce qui mit le comble à fon éloge à cet é^ard. 

Le principal événemei^t du reftede Tadmmiftra- 
tîondeceg] " ~ * - - - — 

principale' 
mes , qui fe récrièrent contre cette infraâion aux 
traités du commerce & y formèrent de tous cô- 
tés des oppofitions. Elle auroit mis le feu dans 
VEurope & caufé une guerre générale , fens la 
prudence & la fermeté du Duc d^Orléans. Bientôt 
Charles VI , après quelques négociations pour 
mettre fon honneur a couvert , convaincu qu'cfn 
Tavoit engagé dans une entreprife au-deffus de 
(es forces , abandonna ce deflein & facrifîa fes 
efpérances à l'amour de la paix. 

Le Duc d'Orléans travailloit aufli infatigable- 
niem aux affaires de l'intérieur du Rovaume ; il 
fuivit en tout les mêmes principes de (on favori 
yii , vraifemblablement , les avoit puifés chez 
S. A. Royale. Il oppofa la plus grande fermeté 
ins les affaires de religion ; il la pouffa au point 
Redonner ordre à l'Abbeffe de Chelles , fa fille , 
pour laquelle on connôifloit fa tendreffe extrême f 
^^ chaffer de chez elle deux Bénédiâins , exclus 
^e toutes charges par lettres de cachet , qui s'y 
«oient réfugiés. Il empêcha le Parlement de fc 



(0 ^'e(l-â-dire la fu/penfîon , caria fuppreflioa 
^rolue n'eut lieu que piufieurs années après , corn- 
^ on verra» 
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173 j» mêler des âfl^aires de la Confticution , & de preii- 
dre fait &caùfe pour certains Appellans & Réap- 
pellàns. Enfin il eut foin de né nommer aux Bé- 
néfices 3c aux ïïvêchés que des Conflituans , afin 
d^établir l'uniformité de doctrine. Il dorina fes 
foins à anéantir les billets de banque , dont la 
multitude avoit été fi immenfe , que malgré tous 
les débouchés ouverts il en reftoît encore une 
grande quantité dans le public. Il y parvint , 
au point de voir le papier âbfolument fupprimé 
avant fa mort. 

La Compagnie des Indes devenoit de jour en 
jour plus iméreiTante. Ce grand Prince prévit 
de miellé utilité elle pouyoït être à TEtat en la 
xonlolidant. Il y apporta tous fes foins , & ayant 
reconnu la faute qu^il avoit commife, conjointe- 
ment avec le Cardinal Dubois y en confiant fon 
adminiflration à des étrangers, il la répara par 
un nouveau règlement , fuivant lequel fes Direc- 
teurs & Syndics dévoient être choifis dans fon 
fein. Il voulut affilier à la première affemblée ou 

aySep s'enferoit Téteâion. Au nombre des Aâionnai- 
res fe trouvèrent les Ducs de la Force & de 
Chaulnes , le Maréchal d'Eflrées , les Marqiiis de 
Cully & de Laffay , &c. S. A. Royale eflayoit 
ainfi à familiarifer ta Noble/Te avec le Commerce 
&à détruire infenfiblement le préjugé établi en 
France <i>ui rend ces deux états incompatibles. 
Elle confirma dans cette afîèmblée à la Compa- 

fnie le privilège exclufif de la vente du tabac & 
u café, & Ton y prépara le compte arrêté le 20 
Novembre fuivant, montant à deux millliards 
fept cens millions , par lequel elle fe trouva 
quitte envers le Roi. 

Depuis la cataftrophe du Syflême de Lav , 
les fermes générales étoient en régie. On les 



afffef ma , au mois d'Odobre , à une troupe d'adjudi- 
cataires choifis ; (i) qui s'obligèrent d'en rendre *7^î* 
au Roi* chaque année 5J millions. C'eft cette 
ferme qui aujourd'hui efl portée à plus de x6o 
millions. 

Ce fut la dernière opération miniftériellë dé 
M. le Régent. Ce Prince , quoiqu'ayant la fanté* 
la plus ferme , ne pouvoit la maintenir long-temps 
avec le travail exceffif auquel il fe livroit , fur- 
tout depuis la mort du Cardinal Dubois : il au- 
roit eu befoin d'un autre lui-même pour le fé- 
conder , & il venoij de le perdre. Tous les per- 
fonnages employés alors dans le Miniftere n'é- 
toient que aes génies fubalternes , que S* A. 
Royale étoit fans cefTe obligée de diriger & d'é- 
clairer. Le Garde des fceaux n'étpit qu'un fimu- 
lacre dont on avoit eu befoin, mais incapable 
d'avoir une volonté, d'ouvrir un avis, de le 
fuivre & de montrer dans cette place , avec une 
foumiflion abfolue aux ordres de la cour , une 
fermeté inébranlable envers les Parlemens & te 
Clergé pour les faire exécuter. Le Comte de 
Morville , fon fils-, pafTé dç la Marine au Départe* 
ment des affaires étrangères , avec beaucoup plus 
d'efprit^ n'étoit pas aiiez au fait de fon miniltere 

(r)C'e(} depuis ce temps que les fermiers géné- 
raux ont acquis une grande con/îfiance , font de- 
venus des personnages dans le royaume, 8c enfin 
ont été regardés comme les Colonnes dt l'Etat^ 
On ne fera pas fiché de voir un^ lide imprimée 
avec des anecdotes fur ces Matadors de la finance , 
depuis 1720 jufques à nos jours* Nous la renvoyons , 
à caufe de ù. longueur, aux pièces recueillies pour 
fervir à cette hiÛoire. N°. V. 



pour en tenir les difFétens fils , les diriger fans 
*/*î* confiifion & les faire jouer avec la dextérité 
qu'exigeoient les circonftances. Le Contrôleur 
général Dodun, tiré du Parlement, dansrefpoir 
de trouver cette compagnie plus docile à ado{>- 
ter les opérations qu*il propoferoit , n^en étoit 
que plus ignorant en finance & auroit dû empê- 
cher le gouvernement de commettre une féconde 
fois une pareille faute. Pour M. de Breteuil , Se- 
crétaire de la guerre, on le trouvoit très-propre 
â cette place en temps de paix. Le Comte de 
St. Florentin &. le Comte ae Maurepas étoient 
encore bien jeunes, & ne faifoient que d'entrer 
dans leur département. Tout le poids des affaires 
retpmboit donc fur le Duc d'Orléans* 11 avoir ce- 
pendant trouvé un homme qui lui convenoit : 
c'étoit le fécond fils du défunt Garde des fceaux ^ 
connu depuis fous le nom de Comte d'Argenfon : 
il l'avoit éprouvé dan« la charge de Lieutenant 
de police ; il ne doutoit plus de fa capacité ni de 
fon attachement ; il vénoit de le nommer fon 
Chancelier & fon Gardé des fceaux. Chef de fon 
Confeil & Surintendant de fes maifons & finan- 
ces. En déclarant ce choix , il s^en étoit applaudi 
en s'écriant : On ne dira pas que mon Chancelier foi t 
fans efprit & fans naiffance» Son defîein étoit de 
le nommer Contrôleur-général des finances : il 
n'en eut pas le temps. 
4 Dec, C® Prince venoit de donner audience ; en ren- 
trant dans fon cabinet il trouva Madame la Du- 
cheffede Phalaris , fa maitreffe ; il lui dit : entre^ , 
je fuis éien^ aife de vous voir , vous niégayere^ avec 
vos contes ; j'ai grand mal à la tête. A peine fu- 
rent-ils feuis enfemble qu'il fe trouva mal , & 
reila fans mouvement & fans connoiilànce. Cette 
Dame effrayée appella du fecours : on ne put lui 
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en âdminiftrer aucun efficacement , il expira en- 
tre fes bras ; ce qui fit dire malignement dans '^'t 
une gazette étrangers , ^ue U Duc d'Orléans étoit 
mon affifté de fon confejfeur ordinaire. 

Telle fut la fin de ce Prince dont la Régence 
fera mémorable à jamais , en ce que renfermant 
tous les germea de troubles poffibles , qui ne fe 
fécondent que trop malheureufiement dans les mi- 
norités toujours agitées & tumultueufes , il les 
arrêta ou les étouffa par la feule force de fon gé- 
nie : il rendit au Parlement le droit d'examen & 
de Remontrances ; mais en lui laiflànt reprendre 
^ fon premier luftre , il fe conferva les n[ioyens de 
le contenir & d'empêcher qu'il n'abufit de cette 
liberté dangereufe. 

S'il ne put appaifer entièrement la fermenta- 
tion occafionnée par la fâmeufe Huile', il empê- 
cha que les difputes de la religion n'euiient les 
effets funeftçs des fiecles précédens ; il les rédui- 
iit à des appels , des mandemens , & tout au 

f)lus à quelques éclats de foudre de la part de 
a puiffance fpirituelle, foudre impuiflante & 
prefque aufli-tôt éteinte qu'allumée, (i) Il réprima 
l'ambition exceillve des Princes légitimés & re- 
connut authentiquement le d^oit oe la Nation : 
il calma de la forte une difTention intérieure ^ 
dans le fein même de la famille Royale; mais 
en acquiefçant de fait aux prétentions des Prià- 



(i)Tl efi queftion dçs Lettres apofioliqties du 
Saint Père ,, qui fulnvînoient une excommunication 
contre ceux qui ne rendroient pas une obéifTance 
entière à la Conftîtution. Elles ne produilîrent au- 
cun e£fet & furent condamnées par }e Parlement. 
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^JB* ces & même de la Noblefle, H ne fe départit 
^^^* point 4e Tautorité qui lui étoit confiée & réprima 
avec une égale févérité les démarches de ces di- 
vers Corps tendantes à faire agiter des quellions 
trop délicates. Il fit tête à l'orage violent que 
l'Elpagne élevoit contre lui, & par la- hardieûe 
delà politique éc de fes démarches, non feule- 
ment déconcerta les manoeuvres de cette Puif^ 
fance; mais au lieu d'une guerre que tout annon- 
çoit devoit être fanglante , longue & dégénérer 
en guerre civile , fit une paix folide & glorieufe , 
cimenta entre les deux Couronnes une amitié 
plutôt fufpendue que violée , enfin plaça fur le 
Trône deux de fes filles, (i) S'il faut admirer Tare 
avec lequel il fe conduifit dans cette négociation , 
que dire de fa dextérité à s'afTurer de la Hollande 
& de l'Angleterre? A la mort de Louis XIV, 
Je Royaume , reftoit fans Alliés ; les mêmes fen- 
timens de haine , de jaloufie & de crainte qui 
^voient ligué toute l'Europe contre le feu Roi , 
duroient encore ; on pourfuivoit à Londres les 
auteurs de la dernière paix , le falut de la France ^ 
& leurs Hautés^Puiirances n'avoient pas oublié 
les humiliations qu'elles avoient reçues, & la 
cruelle alternative où elles 3'étoient trouvées 



'mi* 



(t) Mademoifelle de Montpen/îer, mariée au 
Prince des A (lu ries , depuis Roi d'Efpagne , &Ma- 
deraoîfelle de Reaujolois , dont le contrat de ma- 
riage avec rinfant Dom Carlos , bientôt Soirveraîn 
en Italie , avoît été /igné le i6 Novembre 1711 , 
& partie de Paris le 1 Décembre pour aller en 
Efpagne , d'pu elle revint depuis en 1715: , fans 
que le Jmariage eût eu lieu* ,. 
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d'être la proie d'un va.nqueur fupecbe , ou de •ftSMI 
s'enfevelir fous les eaux 11 étoit à craindre que *7^î' 
J ces ennemis naturels , mal réconciliés indignés 
d'avoir été le jouet des intrigues de cour , ne 
feferviffent de la circonflance favorable d'une 
minorité , pour la mettre à jamais hors d*état de 
leur nuire. C'eft dans un pareil moment que M. 
le Régent conçoit & exécute le projet audacieux 
de s*en former deux Alliées, & de les oppofer 
à l'Efpagne , la PuilFance qu'il craignoit le plus 
alors perfonnellement. Nous n'exammerons point 
fi fon intéi*êt particulier ne le dirigea pas davan- 
tage que le bien public; celui-ci en réfuka du 
moins , & c'eft une juitice que l'hiftoire doit lui 
rendre. 

La fitiiation déplorable des finances étoit une 
autre caufe dç mécontentement à laquelle il fal- 
loir remédier. Il employa , fans doute , un moyen 
violent , dont il n'avoit pas prévu tout le aan- 
ger, Eiifin il furmonta encore cette crife & la 
"t tourner à l'avantage du corps politique , qui 
n'en acquît enfuite que plus de force & d'em- 
bonpoint. 

Une adminiftration de huit ans , auflS périlleufe 
& aufli conftamment fui vie du fuccès dans toutes 
les parties , eft à coup fur la vraie pierre de toû- 
J^e d'un mérite éminent , & M le Régent fera , 
«ns doute , mis au rane des plus grands hom- 
"^^s (jùi aient gouverné la France 

Ce Prince avoit même un efprit de détail qui 
Jje va pas toujours avec le génie , qui l'étoufFe 
Jpuvent , ou que celui-ci dédaigne. Les premiers 
/eize mois de fa Régence offrent l'image d'un 
gouvernement fage , équitable & pacifique , fem- 
blable à celui poftérieur du Cardinal de Fleuri. 
{i fupprima quantité d'impôts fupçrflus Sç. de 



charges onéreufes au peuple ; les tfbupes fiirenc 
S72)* réduites à un nombre proportionné au befoin. II 
adopta le projet de M. de Vaubap , concernanr 
la taille réelle , & fit faire des eifais pour établiir 
un revenu de la couronne » que les fujets puflent 
payers volontiers & qui entrât en fon entier dans 
le tréfor-royal. Le repeuplement des provinces ^ 
la culture oes terres , le rétabliflement du coni-- 
merce, laprofpérité des arts, fixèrent auffi fon 
attention ; mais comme il n^y a rien de parfait 
dans ce monde , on lui reproche deux vices eflen* 
tiels d'adminiftration , qui ont fourni matière 
aux fatyres fans nombre dont on a flécri la fienne» 
Le prejnier , c'cft d*avoir dérogé à cette maxime 
que la parole des Rois doit être facrée : maxime 
que Louis XIV n'avoit }amais perdu de vue dans 
les plus grandes calamités de fon règne; c'eft d'a- 
voir adopté pour principe du gouvernemefnt la 
conduite fraduleufe de ces négocians infidèles , 
{fai abufant de la confiance crédule de leurs créan- 
aers , s*en débarraifent par des moyens honteux 
oui dévoient les conduire au fupplice, & ne 
s enrichirent qu'à force de banqueroutes. 

Le fécond, c'efi cette corruption de mœurs 
qu'il affichoit avec une forte d'oûenution , & donc 
la defcription malheureufement trop vraie y quoi- 

Î[u'embellie de toutes les richeHes de la poéfie 9 
e trouvent dans ces fameules l^hiUppiques , fatyre 
moins délicate , mais phis énergique , que celle 
de Pétrone , tableau rapide & ndele des mœurs 
de la cour du Régent d'autant plus précieux pour 
la poftérité , qu aucun voile allégorique ne lus 
dérobera les peribnnages (i). 



(1) Cefi ce qui nous engage i conferver ce 

On 
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On y voit que Tincefte même n'étoit qa^un Jeu 
pour lui. En effet , fi fon amour pour rAbbcffc *^ï* 
- de Chelles , fa fille , n*eft pas bien confiaté , il 
eft difficile de fe refufer de croire qu'il ait été 
épris des charmes de la Dncheiïe de cerri , dont 
les maîns y les plus belles que femme puifie avoir y * . . 
Tavoient fiir-tout enchaîné (i). Il en pleura ku 
mort moins en père affligé qu'en amant au dé^ 
fefpoir. > 






s^.V 
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morceau appartenant à Thifloire ^ & non encore ' 
imprimé. Nous le joindrons aux autres pièces , — 
placées à la fin du volume, N**. VI. ' \..*^.%v i 

(i) Les curieux confèrvent une carricature In- 
ventée à cette occafîon , & dont la fîngularité exige 
qu'on en fafle la defcrlption» Elle eO. dans Je go^t 
de ces reèus pittoresques , dont les Jéfuites amu* 
(ôient leurs écoliers à certains temps de Tannées 
On y voit M. le régent, folâtrant avec Cz fille , 9c 
fur-tout baifânt (es divines mains : la Princefi!e les 
lui applique fur les yeux, & l'empêche devoir ce 
qui (è paflTe* Pendant ce temps le Comte de Rîom 
derrière elle , trouffe (on Alteffe Royale , 8c dans 
la pofiure la plus effrénée va droit au fait. En un 
coin éloigné & dans l'ombre , on remarque l'Abbé 
Dubois , qui obferve tout ce qui Ce palle & (burit. 
Au bas (ont ces mots latins : Regens ftuUus , Abhas 
riàet , rldeamus quoque. Le (ens en françois pré-^ 
fente, fînon aux yeux, par le défaut d'orthogra-i 
phe,au moinsârimagination, par le fens naturel I 
l'explication de cette fcene* 

Tout le monde fait que le Comte de RIom » 
Tamant de la Princelfe , paifa depuis pour (on 
époux. 

Tome h £ 
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Au refte ,.(1 la méchanceté, dans les portraits 
affreux qu'elle a tracés de ce Prince en cent li- 
belles , avoit oublié quelques linéameas , l'épîta* 
phe qu'on fît de la mère de S. A* Royale y moins 
deilinée à porter fur cette Princeflë que fur fon 




wf^M^^j^'^^^ipXis , elle n'a pu forcer la nature & rendre leur 
^iÊUp9Mt$^xàX!0Ti plus précoce que celle des autres hommes. 
"^ Le Monarque le plus fage à cet âge eft donc ce- 

lui qui a la docihté de le laiiTer gouverner. Tel 
fut Louis XV : depuis l'aâe folemnel où il com- 



^^? 




[> *^^;il^ mença à jquir de cette prérogative , il ne déploya 
- ^^^^de volonté que dans les choies perfonnelles qui 
' jie pouvoienc influer fur fon peuple. C'eft ainfi 
qu'il fit ôter de fa chambre le lit de fon gouver-» 
Aeyr , déclarant néanmoins au*il trouvoit bon que 
le Duc de Charoil , ou, 'en ion abfence , celui qui 
avoit été fous-gouverneur, couchât pendant 
trois années dans fa chambre , à l'exemple de ce 
qyi s^étcit palTé lors de la majorité de Louis 
aIV. On dredbit pour cet eâ^et tous les foir$ 
dans la chambre de. S. «M, un pavillon , qu'on 
ôtoit le matin. 

11 ftatua auHi fur la requête préfentée pendant 
fa minorité à M. le Régent par les premiers Gen* 
tilshommes de la chambre , qui demandoient à 
recouvrer le droit de coucher dans la chambre 
du Roi. Le Duc d'Orléans n'avoit pas voulu pro- 
noncer fur cette réclamatipn , & les premiers 
valets de chambre font rçllés en poiTeffion de cet 
honneur. 

La mort du Duc d*Orléans , premier Minîftre , 
Ol^Iigça Louis XV de s'expliquer d^ns une cir- 
conîtance plus délicate , & fç jugeant trop jeynç 



pour prendre le tnaniinent des an^aîrés, il le f^m- 
plaça par M. le Duc , chef de la maifon de Condé. »7*4» 
Dans ce choix , qui n'étoit pas y fans doute y lé 
meilleur quHl pût faire , manquant de l'expé* 
rience nécei^aire pour fe diriger par la connoif* 
&nce des hommes , puifau'ii ne fe connoifIbi( 
pas luî-tnême , au moins fe conduifit-il par des 
règles de convenance. Il crut devoir confier cette 
place, la plus importante du royaume, à un 
Prince de fa maifon y & tous^tant dans d'adolef- 
cence, il dédgna le plus âgé, qui cependant n'a* 
v^ic que trente-un ans. La manière dont S. A« 
avoit régi fes propres revenus & les .avoir amé- 
liores , malgré fa jeunefTe , temps où Ton ne 
s'occupe guère que de fes plaifirs , étoit d'ailleurs 




venir davantage. Les finances étoient alors en* 
^et la partie eiTentielle du gouvernement. La. 
Fiance avoit bfoin d*un Miniflere pacifique |- 
doux, économe, qui profitât du calme que lui 
laiiToit la tranquillité de l'Europe , pour lé réta- 
blir par fon commerce , fon induflrie & un re- 
flux infçnfible des efpecès , de répuifement où- 
elle étoit tombée* Du.refte, il n'étoit perfonne 
oui ne connût la prodigieufe différence du génie 
au Régent à celui de M. le Duc. Voici le por- 
trait que l'on trouve de ce dernier dans un ou- 
vrage (i) dont l'auteur, quoiaue s'enveloppant 
des ombres du myfiere , eu plus adulateur que 
fatynque. » Moins capable que fon prédéceflèur , 



(i) Mémoires fecrets pour fernr à thifioire ^^ 
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1» raahsaiitaflt livré i]iieilm i la débauche, if 
*^^* h ^toit grand , maigre , d'une figure peu rêve- 
» nante , d'une humeur brufque & peu com • 
99 mode , curieux & aimant les chofes rares & 
» précij^ufes : poffelîcuf d'une très^belle femme , 
» dont i4 ne connoifloit pa^ tout le prix /cher- 
té chant ailleurs des^ plaifirs qu'il ftoit peu en 
» état de goûter, faifant une grande & lielle dé- 

» pcnfe » Apurement entre toutes c^s 

qualités on n'en voit aucune qui puiffe caraâé- 
rifer l'homme d'Etat. 

Le premier ade qu'il fit en fa nouvelle qualité , 
prouva , au contraire , combien il l'étoit peu. 
Nous voulons parler de cet édit fôvere contre 
f4Mar les Proteftans & autres fe^aires, qui leur dé- 
fend , Cous les peines les plus graves , tout exer- 
cice deleiir religion , leur enjoint de faire élever 
lèuirs enfans dans la Catholique, confifque les 
biens des relaps , & ilétrit la mémoire de ceux 
qui mourront fans avoir reçu les facremens de 
Wglife. 

ai cet Edit eût été rendu au commencement 
éa règne , lorfquc les Religionnaires de Guyenne 
& de Languedoc avoient refufé de payer le di- 
xième, lorfquè ' ceux de Montaulian s^étoîent 
aiTemblés , lorfqué des bruits répandus de Mî- 
niflres arrivés pour les catéthifer fembloient 
annoncer un denêîn formel de reprendre le cours 
de leurs exercices, de leurs prêches & de ^'eurs 
inilruâions, lorfque le Confeil de confcienc« 
enhn , coropofé de membres du Clergé & mû de 
ce zete impétueux qui brûle tout ce qu'il touche , 
étoit avide de fe iignaler dans fa première fer- 
€ur , on n'en auToit point été furpris. 
^ ' Cette conduite mal-entendue , peut-fitre , aux 
yeux du philofophe , qui fait que la perfécutiou 



ne, fait quJaccrorkre îefanarifme | Ptfteadre &Ii*=^^ 
donner f#\is d*^ftwité & dMaçfgie, auroît da^^'**' 
môicis été ex:ûf& aux yeux d*iine politique vuU 
gaire , far la nécettité de tépnmfir les premiers 
aâesi de la rebelUoii^c d'en-.^rrétet les progrès 
p^ des châtiment ^lataii$.; mm âprèaf huit ans 
de cramjiiilUté Se d^ fcmm^ÎTi^n:, remettre etk.vi^ 
gueur une iQi auin baiibare > f^i^ ne peut qoeï 
donner x^ trè$-n)^\&vaife opinion de5 vues itvow 
ces du premier Mintftf e &. de fa camplatfànc^ 
poar les prêtres. On'avoit fous les yjeuxTexemt-î 

Ëe de M. le Régent y qui même dans les trou- 
es que nous rappelions , mo'déra'la fureur du 
Clergé, ddfapprouva la févéricé du Parlement de 
Bordeaux & cira des galerea foixante-'hiiit <ie cer 
reaiiieureux , auxquels il donna plteine .liberté de 
fe retirer hors du roy^authe où bon leur femble*^ 
roit , & ce p^caliele rendit plus odieux le fuc-* 
ceflèur. -i. ^ , 

Heureufement avant que les perfécutionianx»- 
quelles cet Edic auroit Âremenc donné lieu,' 
commcnçaSènc ^ les Etats Généraux qui avoienc 
alors du crédit auprès de la cour de y erfeilles ,, 
firent préfencer au Roi un Mémdbr^ poiir obtenir -j j^^» 
Quelques adouciSemencs à cet Edic y en faveur ' 
oes Négociants Hollandois établis en France. 
Pour ne pa? fe rétraâer trop formelle^nent ea* 
auflî peu de temps , on prit la tournure d'ac-^ 
corder une l^éctaration , qui exceptoitles habî-' ^^ 
tanrs de la province de l'Aiface de la rigueiir de 
TEdit, attendu que leurs privilèges étoient fou-^ 
dés fur les traités de paix les plus folemnels» 

Ce qui prouva mieux encore combien les ri» 
giieurs contre les Proceftans écoient dangereufeft 
QC pQuvoient devenir funelles , fi l'on eut voulu 
les exécuter à la lettre y ce fut rempreifeoient dCt. 



cbrlâies* Puiflancés à ()ro^er dSihé'fiiùte aufli* 
'''^^'gtbve en politique^. Des qVils en eurent coh- 
noifTance , les Suédois fe hirërent de publier un 
Oftob, Manifeûe, par le(;ueli)s'învîtoienc les Proteftans 
François oui avôiélit quelque faleht4 s'aller éta- 
blîrdàns leur pay^. C'éft àiiifi que depuis lâ ré- 
vocation de l*Edic lie l^aFiftes 1 les voifins de la 
France fe font enrichis à fes dépens d'une imiki* 
tude de fujets , Se ^ii aûgitientant leiir population 
de nos pertes, dnt en mtme^tçlmps acquis quan- 
tité de fciences , d'arts & de métiers qu'ils ifér 
vcfient pas. On croyoit alors que la ceffation des 

Î lierres civiles & la tranmiillité intérieure 
tbi^nt une compenfation funifante des émigra- 
tions >& des pertes du coinmerce^ Les philofo- 
phes n'avoient oas difcuté ces raifohnements plus 
Ipécieux que lolides; il falloit qu'il s'écoulât 
encore plus d'un detni-fîecle (>) avant que la 
nuit du préjugé fe diflipât & qu'on conçût que 
la réhabilitation des Proteftans dans lé corps 
civil , loin de préjudicier aux intérêts de l'Eglife 
& de l'Etat , ne pourroit que contribuer à la 
gloire de l'une & au bienv de l'autre. 
f En général, tout impôt nouveau ou tout ac* 

croifTement de charge n'eft pas propre à rendre 
un Miniftre agréable à la Nation ; a plus forte 
laifon quand il n'a aucune opération avanta- 



(i) On ùit que depuis plufîeurs années on s'oc- 
cupe beaucoup de rendre en France un état légal 
aux Proteftans; c'eû fous M» Turgot , fur- tout que 
le gouvernement a pris de nouvelles, idées à cet 
égard : & au momeut où nous écrivons ceci ( en 
177 S) le l^arlement même («mble avoir les yeux 
deifaés U-delTus. 
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([eufe , aucun accroiflement de gloire à faire va- *êS(l 
oir en dédommagement. On ne peut donc que '7i5» 
favoii" très-mauvais gré à M. le Duc , d'une 
déclaration .portant impofition du cinquantième 
du revenu de tous les biens , payable pendant 
douze années. 

Le droit de j®yeux avènement à la couronne , 
que les Rois de France prétendent leur être dû , 
& dont le titre déri foire leur eft conteflé , puif- 
que les Parlements ne Tenrégiftrent point , étoit 
déjà un objet de murmure. Il venoit d'être établi 
par une Déclaration publiée feulement au fceau, 
tnaîs il ne fe percevoit que lentement & fourde- 
ment far cette raifon (i). On fut indigné qu'au 
milieu de la paix on y en ajouta un autre aune 
efpece fin^uliere ,' & les Magiflracs ne VQulant 
pas s'y prêter ^ il fallut avoir recours à un Lit 3 j^ 
de juitice j appareil formidable qui commençoit 
à devenir très-commun. Le Roi y fit enrégiftrer, 
en fa préfence , non- feulement cet Edit du cin^ 
quantième , mais un autre portant les privilè- 
ges , concédions & aliénations accordées à la 
Compagnie des Indes , & celle-ci y fut déchar- 
gée de toutes les opérations- de la Banque & de 



' ( ) Dans le Journal hiftorique des fafiesdu règne 
de Louis Xf^ , furnommé le JSien^aimé^ on dit 
que cet impôt produifîr environ 44 millions en 
efpeces. L'auteur a été mal informé. Cet impôt fut 
affermé %i millions. La compagne qui fit cette 
affaire , en a retiré , il eil vrai , 4 t millions , mais 
la perception n'en a été finie qu'en I744 , & les 
comptes n'en ont été apurés à la Chambre que peu 
de mois avant la mort âe. Louis XV« 
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tous les comptes qu'elle pouvoit avoir à rendre. 
^^^* S. M. ordonna en outre que tous les régiflres 
qui avoient fervi aux achats d'aâions & autres 
opérations de la Compagnie , pendant la mino- 
rité , feroient brûlés. On reconnut à ces traits 
l'afFeâion du premier Miniftre pour une Com- 
pagnie avec laquelle il avoit fait une fortune fi 
prodigieufe : on dit qu'il ne vouloit pas qu'il en 
iubfiitât aucune trace. Telle eft, fans doute, 
la caufe des nuages amaflés fur ces temps de 
troubles , & qui reront toujours , malgré fa faga- 
cité j le défefpoir d'un hiftorien* 

Le renvoi de l'Infante d'Efpaene eft un autre 
événement de Padminifiration du Duc de Bour- 
bon qu'on ne peut approuver. Cette infulte 
fsàte à un Souverain , oncle du Roi , dans un 
temps où il étoit eifentiel de le ménager, étoit 
d'autant plus gratuite , que c'étoit pour faire 
époufer au Roi la fille d'un Prince détrôné. 
Vainement donna-t-on la raifon que la petite 
PrincefTe , à peine âgée de fept ans , étoit trop 
jeune ; qu'elle ne pouvoit être mariée de plu- 
fieurs années , & qu'il falloic fatisfaire aux vaux 
de la Nation y impatiente de voir naître au Roi 
des héritiers de fa Couronne. Non-feulement la 
Nation n'avoit pas une impatience qu'on lui 
fupjpofoit , mais elle s'hatituoit déjà à voir 
croître fous fes yeux fa Reine future; elleccm- 
mençoit à s'y intéreflèr & la vit partir avec 
douleur. On regardoit comme une très-mauvaife 
politique de former une alliance qui ne pouvoit 
être d'aucure utilité, & devoit, au contraire, 
devenir fort à charge. Afurt'ment quand le Ré- 
gent , fur ce que le Roi 5tanif?as avoit choifi f^ 
r etraite à \^ eifiembourg , dsns l'Alface françoife , 
•r épondit à M. Sum , Envoyé du Roi Auguile , 



i. 



lui en portant les plsj^mtes : Monfituf y mandef au 
Roi votre maure y que la France a toujours iti^f*'^ 
îajyU des. Princes malheureux \ \\ ne s'attendbit. 
pas que la fille de ce même Staniflas feroic exr. 
pulfer l'Infante, dont il a voit arrêté le mariage y. 
& viendroit s'aiTeoir à fa place. Et Staniflas ,! 
quand après fa fuite de Pologne, il, trouva fa ^ 
nlle égarée & abandonnée dans Tauge d'une, 
écurie de village, s'attendoit bien moins à h.* 
brillante profperité de cet enfant. Plus on étudie: 
rhiftoire , & plus on éprouve que nous fpmmes' 
des aveugler , conduits par une dediiiée plus 
avengle encore. Voici pourtant , fuivant une 
tradition confiante , par quels refforts fecyets & 
incroyables cette intrigue a été conduite. 

Le Roi Staniflas , retiré à WeilTembourg , y 
ôoit, comme l'on a vu par la réponfe. du Ré- 

?;ent , fous la proteâion de la France , &: pour . 
ui faire honneur , on entretenoit quelques régi- 
ments dans cette place , dont les omciers lui 
formoient une forte de cour. Entre eux était le 
Comte , depuis Maréchal d'Etrées. Jeune alors , 
il étoit beau , bien fait , lefte & très-propre a 
plaire aux femmes. Staniflas s'apperçut que fà' 
fille avoit pqs du goût pour lui : un jour il le 
tire à part , l'entretient là-deflus , & lui déclare 

Sue n'ayant aucun efpoir de remonter furletrônç 
e Pologne , il ne doute pas cependantqu'on ne 
luifaffe juftice & qu'il ne recueille les biens qui 
Itii reviennent dans ce royaume; que cela le 
met dans le cas de donner une dot très -opulente 
^ fa fille & de lui faire époufer même Quelque 
petit Souverain ; mais qu'il préfère le honneur de 
cette 
a 

ibit 
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?^*^* marhge^ fi I fa mifîançe déjà illuftrée , il peut 
joindre <}uelque dignité marquante pour fa pofté- 
rité, comme une Duché- Pairie. D'Krrées étoit 
ardent & empreflTé de faire foa chemin. Après 
avoir répondu d'abord avec la modeftie convena- 
ble, il avoue qu'une paffion tendre & refpec- 
tueufe Tenflamme pour la Princeife , mais qu*ii 
ji'auroit jamais ofé porter fes vues Ci haut ; qu'en- 
couragé cependant par les bontés de S. M. il va 
tâcher de s'en rendre digne. Il part en effet pour 
la cour y & folKcite auprès du Régent la dignité 
exigée; S A. Royale n'aimoit pas les Louvois , & 
écarte bien loin une pareille propofition , fous 

{prétexte que d'Etrées n'eft pas fait pour épôufer 
a fille d'un Souverain y même éleâif & fans 
couronne. 

M. le Duc étant venu chez S.A. Royale peu 
après cet entretien avec d*Etrées, le Régent en- 
core tout ému de l'audace de ce Colonel ., lui en 
fait part , & dans le courant de la converfation 
lui mfinne qu*il devroit y fonger ; que cette al- 
liance lui conviendroit parfaitement , fur-tout avec 
Texpeftative des gros biens que devoit recouvrer 
. Staniilas. M. le Duc aimoit l'argent , & ne fut 
point éloigné de cette ouverture ; mais avant 
il'aller plus loin & de conclure , il voulut voir 
quelle tournure prendroient les affaires de ce 
Monarque fugitif. D'ailleurs il étoit alors enlacé 

I^ar la Marquife de Prie fa maltrefle y qui , dans^ 
€ deffein de fe mieux conferver cet illultre efcla- 
ve , l'éloignoit le plus qu'elle pouvoit de l'hyme- 
Bée. Sur ces entrefaites meurt M. le Régent ^ 
^ fc M. le Duc eil nommé premier MinilVre. Ce 
fur roît de grandeur ne fait qu'aiguillonner en- 
core plus l'ambition de la Marquife , qui fentoit 
bien qu'elle allait gouverner fous lui, La jeune^e 
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du Roi & fa timidité y lui donnoient lieu d'efpé- 
rer que celapourrôit être long; mais cette paf-*^*^'* 
lion eit toujours inquiète & aaive. Madame de 
Prie craignit que le mariage de Louis XV avec 
rinfante ne nt perdre à M. le Duc fon crédit , 
Ou qu'il n'en occafionnât dû moins le partage ; 
elle imajgina de faire renvoyer cette Princefle ; & 
pour mieux y déterminer le Miniftre, elle lui 
propofa de . faire époufer au Roi une de fes 
lŒurs , ce qui devoir rendre fon Miniflere inex- 
pugnable & affurer pour jamais dans fa dépen- 
dance les deux Majeflés. M. le Duc trouve 
rexpédient admirable , mais avant il veut cbnful- 
ter fa mère , qui avoit plus d'efprit que lui. Il 
efpéroit d'ailleurs que cet avis favorable à laprof- 
périté de fa maifon, fuggéré par Madame de 
Prie, la rendroit moins défagréable àpetiePrin- 
cefTe , qui ne la pouvoir fouftfir. 

La DuchefTe de Bourbon , qui aîmoit à domi- 
ner aufli , bien loin de défaprouver ce projet , 
l'accepta fort, mais reprocha à fon fils qu'il le 
dût à une femme & ne pût s'évertuer de lui-mê- 
me à cette idée de grandeur; Quoi qu'il en foit , 
elle promit de mâiager davantage Madame de 
Prie & de -lui faire un meilleur accueil. Son ob- 
jet étoit de porter fon fils au premier éclat , en 
rompant le mariage de l'Infante. Lorfqu'elle vit 
qu'il ri'y avoit plus à revenir fur cet byVnen , & ^ 
ne doutant plus de celui de fa fille , elle reprit 
pour la Marquife fes airs de mépris & de hauteur 
qui la révoltetent. Celle-ci jura de fe venger , 
& voici comme elle fe conduifit, 

» Monfieur le Duc , » lui dit-elle dans un de 
ces entretiens intimes oîi ils pefoient les deftinées 
de la France ; » nous avons mal combiné tout 
)» cela. Le mariage de votre foeur avec le Hoi 
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^ » prouve» fansxloute , une grande élévation de 

'7a5* » votre maifon y mais détruit la votre. Vous avez 
» une mère qui ne manquera pas d'avoir l'afcen- 
:> dant le plus décidé fur la Reine future fi c*e£l 
» fa fille , & vous devez d'autant moins en dou- 
» ter, que vous fentez vous-même celui qu'elle 
» prend fur vous , & combien vous avez de peine 
» à vous y fouftraire. Je penfe, fivous voulez 
» conferver votre* pouvoir , qu'il faut facrifîer 
» cette alliance glorieufe , & tout firoplement 
» donner au jeune Monarque une Princeffe fans 
» entours , qui tenant de vous toute fa fortune , 
» vous en foit à jamais reconnoiflàme* » Cétoic 
défigner fenfiblement la fille du Roi Staniflas , 
te cette intrigante rempliffoic ainfi. doublement 
fes vues. D'abord elle mortifioit Madame la 
Duchefîe de Bourbon , & rompoit toutes fes me- 
fures de domi;iation ; enfuite elle travailloit à 
aiTurer & perpétuer la fienne, en écartant le 
mariage de fon amant. M. le Duc comprit aifé-"- 
ment ce qu'elle vouloit dire, il ne vit qu'un 
excès de zèle delà Marquife pour lui faire con- 
ferver dans toute fon étendue fa qualité de pre- 
mier Miniflre. Il adopta d'autant mieux ce pro- 
{'et , que le caraflere de la PrineefTe , douce , 
)onnfe & peu fpirituelle, lui convenoit fort. 
11 le propofa au Confeil, & le fit agréer au 




qu'à l'inlligx 

Prélat , qui , plus fin que M. le Duc , fongeoit 
de loin à le fupplanter , & le laifToit agir pour 
fon rival , en croyant n'affermir que fa propre 
autorité. C'^ fl ainfi que Marie , propofée à un 
fimple Colonel, agréée par convenance d''un 
Prince du fang , devint Reine du plus beau royau- 
îl Sept, me de l'univers. 



Dans la fuite de ces Mémoires nous verrons 
oue, grâce à là fatalité qui préfide aux affaires ^^^^ 
de ce monde , ce mariage fe trouva le plus heu- 
reux qu'eût pu contrader Louis XV. Mais au- 
cune prudence humaine n'eût pu le prévoir , & 
s'il n*eût confulté que les intérêts de l'Etat , 
tout , au contraire , dcvoit en dilTuader le pre- 
mier Miniftre. Les combinaifons même que lut 
& fa- maîtrefle avoient formées pour leur propre 
compte , furent faulï'es , & l'orage partit du 
côté où ils l'attendoient le moins. Parcourons 
avant de le voir éclater , le refle des principaux 
événements de cette époque du règne. 

Quelques intérelTantes pour le repos de la 
France & la tranquillité de l'Europe qu'on eût 
repréfentées au Roi d'Efpagne les raifons qui 
avoient déterminé le renvoi de TJnfante , ce Mo- 
narque ne put les goûter. Il fayoit bien qu'on 
couvroit fous Tapparence d'une politique fage 
les manœuvres aune intrigue honteûfe; il en 
connoiffoit les relforts ocueux & méprifables. 
AufR-tôt qu'il fut inftruit de la réfolution prife ^ 
ce fujet, il rappeUa les Plénipotentiaires qu'il 
avoit à Cambrai , & les intérêts de ce Prince en 
faifant le princ^>al objet , le Congrès fut di^fous. 
Il chargea le Baron de Riperda, fon Miniltre à 
Vienne , de terminer avec TEmpcreur , & fe 
trouva forcé à une alliance monftrueufe avec fon 
rival. En çonféquence il fut conclu à Vienne , 
dans un feul jour , quatre traités en fon nom , un. 
avec l'Empire & trois avec l'Empereur. Ces 
traités étoient négociés fecrettement depuis long- 
temps , pendant que les Miniftres des deux courg 
paroiflbient très-divifés à Cambrai, mais peut- 
être n'auroient jamais eu lieu , fi la méfintelll- 
gence furvenue cm ce moment; n'en eût détecr 
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miné la conduiion & la fignature j car un Inftânt 
*^*^* d!humeur ou de fâtisfaâion avance fouvent plus 
les affaires que toute Thâbileté du négociateui* , 
ou plutôt la principale fcience de celui-ci eft de 
faifir adroitement la crife des palTions pour les 
tourner à fon avantage. 

Il étoitnécelTaire^dans cette fermentation, qtiè 
le Roi eût un Minidre à Vienne y capable de 
veiller à fes intérêts. On y envoya le Duc de 
Richelieu , qui Commeilçoit à jouer un rôle , eci 
qualité d'AmbafTacleur extraordinaire. Mais le 
traité d'Hanovre , figné peu après entre la Fran- 
ce , l'Angleterre & le Roi de Prufle , fut le pré- 
fervatif principal contre les defleins cachés que 
pouvoient avoir les Efpagnols. Ainfi tout contl-^ 
nuoit à être bifarre dans le fyilême dés allian'- 
ces de PEurope , qui ne put fe maintenir long- 
temps dans cet état. Nous laifTons à ceux qui 
traiteront plus particulièrement cette partie de 
rhifloire , a développer les vues que nous jettotis 
vaguement fur les objets de la guerre ou de la 
politique. 
iSJail. ^"® Déclamtion du Roi concernant les men- 
x;24. diants & vagabonds , qui parut au commencem eut 
du Miniflere de M. le Duc , fit dans le premier 
moment admirer la fageflë & Thumanite de fon 
adminifiration. Cette loi avoit pour objet de 
jiefouffrir aucun pauvre dans lé royaume,, de 
donner la nourriture à ceux incapables de travail* 
1er , & de procurer de l'ouvrage à ceux qui fe- 
roient fains 6c valides : règlement defiré depuis 
long-temps , & dont Texécution aUroit ^té aufli 
glorieufe au gouvernement qu'utile à l'Etat ; 
règlement qui a été tenté plulieurs fois & fans 
fuccès/jufqu'à préfent, parce qu'on a toujours 
^ oublié la première opération néjceiiaire avant 
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tout,d'aflurer un fonds fuffifant pouf un ^cablif- ^^^^* 

fement pareil , ou plutôt parce que le fifc public, 
toujours dévafté par des Miniflres déprédateurs , 
n'a jamais eu de quoi fubvenir long -temps aux 
arrangements pris à cet égard. 

La terrible étiquette occafionna aufll une tra- 
caflerie fous le Minîflere de M. le Duc avec le 
Portugal ,-vj& elle auroit pu avoir des fuites i fâ- 
cheufes , fi cette puiffance du fécond ordre eût 
été plus en état détenir tête à la France. L'Abbé «. 
de Livry , AmbafTadeur de S. M. en cette cour , ' ^ 
reçut ordre de fe retirer de Lisbonne fans deman- 
der audience au Roi de Portugal, à caufe du 
refus fait par le Secrétaire d'Etat de rendre la 
première vifite à l'Ambafladeur du Roi , comme 
il étoii d'ufage. Louis XV étoît alors dans cet 
âge où un Prince jeune & fuperbe eft très-jaloux 
des droits de fa couronne , oc après avoir écouté 
fon Confeil , il fut aifément d'avis de traiter l'af- 
faire de la manière la plu^ ^rave. 

Cette décifion n'étoit point au deffus de fes 
forces , non plus qu'une autre qu'il avoit rendue hnov 
précédemment & qui concernoit l'étiquette inté* ly^M 
rieure de fa maifon. Sur la conteftation furvenue 
filtre les oiKciers des Gardes du corps , & 
ceux des Gendarmés & Chevaux-légers de f¥ 
garde, pour la place que chacun d'eux devoit 
occuper près du carofl'e du Roi dans (es voyages , 
S. M. fit un règlement, portant que les officiers 
des Gardes marcheroient à droite & à gauche du 
caroffe , à la hauteur des roues de derrière , & 
les officiers des Gendarmes, Chevaux-léeers & 
Moufquetaires à la hauteur des roues^ de devant ; 
les uns '& les autres de luaniere que les portières 
fafent libres & laiiïaflent au peuplç la facilité de 
voirie Monarque. 



Louis XV fe formoit ainfi par de petites cho- 
'^^^* fes à prononcer fur de plus importantes. Depuis 
la mort du Régent , il {ouifTait en quel(|ue forte 
du plafir d'être hors de tutelle. Il avoit intro - 
duit au Confeil le Maréchal de Villars y qui n'y 
auroit jamais été admis dti temps de S. A. Royale. 
Il accorda au Comte de Touloufe , marié fecrette- 
ment avec la Marquife *de Gondrin , fœur du 
Duc de Noailles, la permiflion de déclarer fon 
mariage & de le rendre public ; ce qui n'àuroit 
pas eu lieu plutôt : mais une chofe faite pour 
amufer plus finguliçrement un enfant de quinze 
ans , ce fut la promotioQ qu'il fît à la fois de cin« 
ouantefept Chevaliers Commandeurs de TOrdre 
au Saint-Efprit. C'eft ce qu'on appella la grande 
promotion. Le même jour il nomma fèpt Ma- 
réchaux de France, entre lefquels le feul Comte 
de Bro^lio acquit depuis quelque réputation. 

Enfin il fe porta à un des aétes les plus écla» 
tans du pouvoir fuprême , en fe déterminant I 
prendre les rênes de fon Empire , en remerciant 
M, le Duc de les fervices, & pour récompenfe , 
en lui écrivant de fe retirer à Chantilli. Les bons 
citoyens ne furent pas fâchés de Texpulfion de 
ce Prince, (i) fous lequel les femmes a voient 
tout cr^édit; mais on remarqua dans la conduite 
du Roi en cette circonllance , une dîifimulation 
qui n'étoit point de^fon âge , & qui annonçoit dès- 
tors une arae foible & petite. 

La lettre de cachet étoit déjà expédiée le ma** 
tin où le premier Miniftre vint prisndre à fon 



, (^)Lz Marquife de Fùe | fa maîtcefle £ivorite ,- 
fût exilée au(C. 
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ordinaire les ordres du Roi , qui partoit pour 
chïïèr à Rambouillet. S. M. , malgré ce qui de- ^7^ 
voit fe pafTer , n'en reçut pas moins bien fon 
premier Minîflre;elle l'accabla decare/Tes, elle 
lui demanda fi elle ne le verroît pas durant ce 
voyage , qui devoit durer quelques jours ? S'il ne 
viendroit pas chaflër avec elle? On conçoit que 
la difgrace fubite de M. le Duc ne dut lui pa- 
roitre plus annere, après une pareille réceptioa 
« de tels adieux,. 

Au refte, on pourroit facilement juftificr la 
conduite de Louis XV , qui n'avoit que fcize 
ans encore j & n*agiflbit pas par lui-même. Tout 
ce qu'il fit , lui avoit été Vrailemblablement diôé 
par fon précepteur, qui prenoit infenfitlement 
le plus grand afcendant fur fon royal pupille. Ce 
Prélat, cachant lous un air (impie & modefte 
Me ambition profonde & démefurée , & foui 
1 apparence de la candeur la plus vraie , la four- , , ,v . ^^'^ 
bene la plus réfléchi n'eût ofé lutter diredement ' '' \ 
contre le principal Miniftre. D'ailleurs, il ccn- •*■ *- -• 
noiiioitafifcz le Roi pour le juger incapable de \•^^^ • v\\v>^ 
«/gracier en face le Duc de Bourbon , de fcute- 
wr fes excufes & pem-ètre fes reproches : il 
crut plus fur d'ufer d'artifice, certain qu'en pré- 
venant toute explication & circonvenant S. M. 
^*îr le champ, il afluroit & perpétuoit pouir ja- 
niaifi fon empire fur fon efprit. Telle eu ia clef 
eu procédé peu noble de Louis XV , plus digne 
«un efclave qui fe fouftrait au joug , que aun 
Monarque dont le génie impatient sMlance avide 
^e gouverner. 

La circonfpeflîon du Mentor du jeune Roi ne 
'"1 pertTiit pas de jouir tout de fuite de l'bonneuiF 
auquel il afpiroit : il voulut mieux cacher fa mar- 
^^e y il engagea S. M; à fupprimer les fonâiona 
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**^ de premier Mïniftre ; il lui fe déclarer a fes peu- 
^ * pies qu'en fe chargeant de Tadminillration de ^ 
ion royaume, elle ne préfumoic pas de (es for- 
ces, qu'elle compcoit fur la proteâion du cieL 
En conféquence S. M. écrivit une lettre au Carr 
dinal de Noailles, où elle demandoit qu'il fût 
adrefTé à Dieu des prières publiques , afin de lui 
obtenir les grâces dont elle avoit befoin pour le 

fouvernement de fes Etats. UArchevèque de 
'aris fe hâta de fe conformer aux intentions du 
Roi; il en ordonna dans toutes les Eglifes de 
Paris. Tous les Evêques du royaume fuivirenc 
cet exemple dans leurs diocefes & ne manque- 
i'ent pas , en applaudiifanc à ce mouvement d*une 

^ piété louable, de célébrer la fageffe prématurée 

^ du moderne Joas. 

C'eil ici que commence proprement la féconde 
C<x/f<^iMzx/J^'i^f^^ du règne de Louis XV ; le Miniftere de^ 
-^ JTmi^'^ 1® -^^^ n'ayant été que la continuation d'unç 
^^ y. y forte de Régence y attendu l'extrême jeunelfe du 



j:^) 




rijgé les événemens , avant même qu il fût déclaré 
principal Miniftre. 

Aj^rès la crife fiinefte d'une Régence orageufe , 
ce mmiftere heureux & paifible offre un fpedacle 
)>lus agréable &plus flatteur pour la nation. On 
y voit la France li redoutée, li haïe fous le règne 
précédent , fi humiliée fur la fin . devenir l'arbi: 
tre de l'Europe , faire admirer (a juilice , faire 
aimer fa modération. On y voit fon Roï, dépofi- 
taire àt^ intérêts de fes rivaux , leur procurer , 
prefque malgré eux, une paix dont il jouit & 
dont il fent les douceurs. A peine le Cardinal 
eil à la tête des affaires | & le Royaume prend 
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nnenoweUe face dans fon intérieur. L'épuife- 
ment où Tavoit réduit la Banque de Lav , la '^w» 
méfiance qui n'avoit fièit qu'augmenter fous M. 
le Duc, ladifettedes grains arrivée Tannée qui 
Pfécéda fon renvoi (i) , la mifere & les mala- 
dies, fuites inévitables d'une famine, rincer- 
titude continuelle de la valeur des efpeces , le 
défordte qui régnoit dans toutes les paities de * 
l'Etat, & fur-'Cout dans lès finances, tous ces 
maux dilparurént. Le crédit fe rétablit au dedans 
& au dehors du Royaume , le commerce fe ra- 
nima, s'étendit, fe multiplia & les provinces 
<lui ) quelques mois auparavant, reffembloient à 
un paya dévafté , furent en peu de temps plus 
nches qu'elles n'avoient peut-être jamais été. 
Tel étoit l'état floiriflant de la France , lorfque 
Iweâion d'un Rdîde Pologne vint troubler l'har- 
monie générale. Cet incident force les François 
3 commencer une guerre , dans laquelle les ar- 
mes du RoiJ prefque toujours viâorieufes, pro- 
^rent à un Prince de la Maîfon de Bourbon les 
Royaumes de Naples & de Sicile , & ajoutent à 
la couronne de France cie que Louis XIV n*a- 
jwt jamais pu y réunir, les Duchés de Lorraine 
&<ieBar. ^ ^ ' 

Voilà Pefquifle magnifique de l'adminiftration 
w Cardinal de Fleuri , dont les hiftoriens auront 
* «évelopper en grand toutes les parties. Pour 
nous, parvenus au terme où Louis XV devenu 
^omn)e,va nous occuper plus particulièrement 
^ lui, nous n'en ferons mention qu'en bref & 



(9 En 1725 , il y eut durant l'été des pluies 
<^&ûnueUes qui perdirent h récolte. 



autant aueles fiiKs, par leur r&it, pourroor 
^^ entrer dans notre plan , de poindre le caéaâere , 
le ginie Se les mxurs de ce Prince, un des plus 
intereiFans à étudier & à approfondir ^ pour Tinf- 
cruâion de (es feoiblsMes Se de l'humàmté en* 
• tiere. ^ - ^ 

Louis XV , {orrqu*il .entreprit de fe fouftraire 
â la tutelle ie M, le Duc > entroit dans Tàge de 
radolefceiice; il avoit fbi^e à dix-fepst ans. L«s^ 
contemporaine nous le repréfentento^uv d'une 
taille avantageufe , ayant la jambe parfaitement 
bien faite , Tair noble , les yeux grands y le re* 
gard plus doux que fier, les fourals bruns , an- 
nonçant encore à l'extérieur ce tempérament dé- 
licat qu'il fortifia depuis pat Texercice , au point, 
de foutenir les plus grandes fatigues. C'elt à cette 
nature tardive chez lui qu'il faut attribuer , fans 
doute , le filence de? paiftons fi aâives à cet âge 
dans la plupart des individus bien eonilitués , 8t 
fur-tout chez les Princes , en qui tout contribue 
à les éveiller de bonne heure. Il fe montroit 
alors indifférent pour les femmes, pour le jeu & 
pour la table , au'il .aima beaucoup d jus la fuite. 
L-K chaffe étoit van unique plaifir , foit qu'un in- 
ftinâ fecret le portât à cet exercice falutaire , foit 
par défœuvrément , par crainte de cet ennui qui 
commençoit déjà à empoifonner fes jours les plus 
brillans , car fon inftruâion ayant été extrême* 
ment négligée, de peur defatieuer trop les or- 
ganes de fon enfance, il avoit Tefprit peu orné, 
oc n'avoit point acquis ce goût de l'étude, d'une 
fi grande re^Tource en tout temps 8c dans tous 
les rangs. Il avoit un éloigftement invincible pour 
les affaires , dont il ré^ugnoit mime à entendre 
parler. Sans aucun amour de Ta gloire , il itian- 
quoit de cette énergie qui chez, foi) ayeul avoit 
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réparé le vice de fon éducation & fnpplté à fdn 
ignorance. En un mot , d'un caraélere facile , *7^^' 
indolent & timide , il étoit fait pour être gou- 
verné par le premier qui s'empareroit de luL 
Celt ce que le précepteur de ce jeune Prince 
âvoit bientôt compris & dont il fe prévalut pour 
jetrer les fondemens de fa grandeur. 

Gc précepteur étoit d'un caradere aralogue en 
bien des points à celui du royal pupille. De-Ià 
cette fymçathie entre eux, qui rendit l'un fi at- 
taché aux intérêts de fon maître & Ti-utre fi do- 
cile à fes confeils. La fimplicité, la modeftie , 
h fagefle , la circonfpeÔion étoient en quelque 
forte les fauve-gardes de l'ambition de l'ancien 
Evêquede Fréjus ; elle partîcipoit à fes qualités, 
feile s'avancoit par la patience & Tinfinuation, 
& re tenoït rien de la marche aûive & turbu- 
lente de cette pafliôn chez les autres hommes. 
Elle avoit 'déjà fait beaucoup de chemin fan« 
^oute, mais lentement. Il avoit foixante-treize 
ans quand il fut nommé au miniftere. Né dans 
ïîne province méridionale de la France ,de parens^ 
finoh obfcurs , au m.oinspeu connus, il fut def- 
iiné à l'état eccléfiaftique & inflruit dans les 
fôences convenables à cette profefiion , qu'il em- 
fcraffia de bonne heure. C'eft la plus propre à 
raire parvenir ceux que leur nailiance n'appelle 
pas au grands emplois. 

L'Abbé de Heuri defiroit ardemment de fe 
produire à la cour , certain que fa jeunefiè & fa 
l'Eure lui feroient d'une refîource merveilleufe ; 
il s'intrigua fi bien qu'il y arriva muni d!afiez 
lionnes recommandations, qu'il foutint par fes 
talens auprès des femmes, mais toujours avecT la 
ï^ierve & la retenue qu'il mettoit par-tout Se 
^ue celles-ci n'avoient pas encore franchies. Il 



^l™ obtint une place d'Aumônier & (Quelques années 
après il eut un'Evêché. Il fe vit ainfi de nouveau-, 
relégué en province y & même fort loin du théâ- 
tre où il n'avoit fait que fe montrer ; mais Thy- 
pocrifie devoit être le principal reflbrt de fon 
élévation. Son exiâitude à fes devoirs le tît difr 
tinguer de Louis XIV & choifir pour l'éduca- 
tion de Louis XV. 11 fe flatta bientôt de réa- 
lifer en fa perfonne les hautes prédiâions des 
aflrologues , auxquels il avoir grande confiance ^ 
car , avec beaucoup d'efprit , il manquoit de ce 
génie qui , fupérieur aux événemens , fe fent 
capable de les maitrifer & n'attend fes deltins 

?[ue de lui-même. Cette foiblefTe , au relie , lui 
ut très-utile ; en ce que s'appuyant fur cette 
heureufe fatalité à laquelle il croyoit , il s'accou-* 
tuma de bonne heure à fon élévation & n'y pa- 
rut point étranger ; en ce que rafTurance du fuc- 
ûhs y farïs le rendre jamais audacieux , lui donna 
la perfévérance qui fupplée à l'énergie y & lui 
fît entreprendre un plan de fortune qu'il n'au- 
roît jamais ofé concevoir. L'afcendant qu'il fe 
reconnut fur fon élevé , à mefure qu'il en dé- 
veloppoit le cœur & les qualités , lui perfuada 
que par le bénéfice du temps il pourroit aller à 
tout , & la mort du Régent ouvrit la carrière la 
plus vafte à fon ambition. 

Les circonftances étoient favorables; aucuiir 
concurrent dans le Confdl ne. pouvoir balancer 
fa faveur , ni même lutter contre fes talens. Le 
premier Prince du fang n'avoit que vingt-trois 
ans ; il annonçott déjà ce goût de la dévotion & 
de la retraite qu'il porta depuis à un fi haut 
déçré; iln'étoit pas lans efbrit, mais il le tour- 
noit tout entier du côté des iciences & de l'étude; 
il ne prenoît prefque point de part aux affaires» 
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Son propre père Tavoit juge avec douleur in- 
capable de jouer un rôle dans le monde politi- *7i6i 
que y & ceux qui fe font pb Aines à imputer 
calomnieufement au Régent des vues criminelles 
fur le tréne , ont prétendu qu'il ne s'étoit défîAé 
de fon projet qu'après la connoiifance acquife de 
l'inaptitude de fon fils unique à le féconder & à 
le remplacer. Le gouvernement du royaume au- 
roit été trop lourd pour les Maréchaux de Villars ^ 
d'Uxelles & de Tallard. D'ailleurs le premier > 
quoique couvert de gloire à la^ tête des armées y 
ne venoit , comme on a vu , que de mettre le 
pied dans le Miniflere , & ne devoit être occupé 
encore qu'à s'y maintenir : les deux autres n'a- 
voient point affez de confîflance par leur mérite , 

Sour afpirer à la première place. Le Comte de 
f or ville feul y premier Secrétaire d'Etat , fils du 
Garde des fceaux , chargé déjà du Département 
le plus important & le plus difficile (i) , perfon- 
nage de beaucoup d'efprit, aimé de la nation , 
honoré par les étrangers , occupant fon poile avec . 
diilinâion , auquel il s'étoit formé depuis quel- 
ques années , grand politique , honnéte-homme y 

' enfin ayant pour lui le choix du Régent, dont il 
étoit créature , auroit pu caufer de Tohibraçe | 
l'ancien Evêque de Fréjus. Ce rival s'écarta bien- 
tôt de lui-même ; n'ayant pu faire conferver les 
fceaux à fon Jpere , qu'il foutenoit de fon mérite 

, & de fon crédit, la difgrace de celui-ci lui tour- 
na la tête, au point qu'il fît la folie de donner 
fa démiflion & mourut jpeu après de chagrin. 



( ) On a vu précédemment qu'il ayoic celui des 
aflaires écr^geres. 
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Les autres Secrétaires d'Etat d'alors étqiefit U 
^^*^* Comte de Maurepas , chargé de la Marine ; foa 
-coufin le Comte de Saint Florentin , ayant le 
Clergé, & M. le Blanc a la tête du Département 
de la guerre Le temps étoit encore loin , /ans 
i^oute , où le Comte de Maurepas , deftiné à gou- 
verner un jour le Royaume, d^voit , après trente 
ans , fuccéder au Cardinal de Fleuri : il devoit 
être auparavant mûri par l'expérience & fur-tout 
par la difgrace. Quand au Comte de Saint Flo- 
rentin , les Mémoires du temps (i) nous le pei- 
gnent comme un petit homme rond, fans ambi- 
tion , de peu de capacité & que les plaifirs & le 
commerce des femmes occupoient plus que les 
liiTaires. Bien loin de fonger à fupplànter le nou- 
veau Miniftre , il s'eftima très-heureux que ce- 
lui-ci , jugeant que le détail dont ce perfonnage 
étoit chargé, n'exigeoit pas une grande intelli- 
gence, le laiiTât dans la place où il l'avoit trouvé. 
i^our le troifieme , à peiné rentré dans le Mi- 
niliere , humilié par Texil & la prifon , il étoit 
Bien loin de cabaler contre ce Mentor du Roi 
Quant aux finances, elles étoient entre les 
mains du Préfident Dodun (i), qui fiit obligé 
de donner fa démiffion peu de jours après la dif- 
grace de M. le Duc , & M* le Pelletier Desforts 
le remplaça, fans doute, par rinflitence de l'an- 
cien Eveque de Fréjus , qui fe ménagea ainfi un 
homme à lui dans le pofte le plus eflentiel pour 
l'exécution de la fuite de fes projets. 



(1) Voyez CuT'tOMilts Mémoires fecnt s pour fèririr 
à Vhiftoire de Perfe, 

(2) Il étoit Président honoraire de la quatrième 
Chambre des Enquêtes du Parlement. 

Tous 
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Tous les obftacles qui auroient pu s*oppofer i ^5* 
fon ëlévation étant applanis de la forte 9 il ne ^^^^^ 
tarda pas à être promu au Cardinalat , fur la no* 
mînation de Louis XV ; ce qui , fui van t la pré- 
tention de ces Princes de i^Ëglife , emportbit la 
néceffîté de le faire premier Miniilre , prenant 
rang fur tous les autres , obligés d'aller travailler 
chez lui. 

Comme il ne fe fentott pas les qualités nêceSku 
res pour la guerre , qu'il favoit bien fervir ea 
cela les inclinations non moins dosces du jeune 
Monarque , & que la France épuifée par une 
des plus violentes crifes qu'elle eût éprouvées ^ 
ne pouvoit fe refaire que durant une longue paix^ 
le premier foin du Cardinal fut de la conferver 
à quelque prix que ce fût. A cet effet , marchanc 
fur les traces du Régent , il maintint Tunion & 
l'intimité établie entre les cours de Verfailles & 
de Londres. Celle-ci, inquiète pour Tes poiTeflions 
de la Méditerranée, depuis le jtraité de Vienne , 
avoit envoyé une Efcadre pour porter des vivres ^ 
des munitions & des renforts aux earnifons de 
Gibraltar & de Mahon. Cette Efcadre mouillée 
dans la Baye de Saint- Antoine, fur la côte de 
Bifcaye , efIrayoitlésEfpagnols. Ils conferverent 
cependant à l'extérieur coures les marques de la 
bonne amitié: leurs chefs & leurs officiers ren- 
dirent au Vice- Amiral Jennings , qui la corn- 
mandoit, les vifites & les honneurs ufités, la 
guerre n'étant point déclarée ; mais ils n'en pri* 
rent pas moins leurs précautions & garnirent 
de troupes toute la côte, tant afin de tranquilli- 
fer les peuples ^Uarmés , que de les mettre en 
fureté. Les bons offices du Cardinal de Fleuri ne 
contribuèrent pas peu, fans doute, à empêcher 
cette année les projets hoftiles des Angloit , fur? 
' Tome I. G 
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tout contre ces fameux galions, qui font tou- 
17*6. jours le premier objet de convoitife dans une 
rupture. Il ne fe rendit pas moins néceffaireaux 
derniers , lorfqu'ils {e virent à la veille de per- 
dre Gibraltar. Enfin Taigreur furvenue entre 
l'Empereur & fa Majefté Britannique , lui four- 
nit une occafion de faire valoir fa dextérité pour 
la conciliation de tant d'intérêts. 

Le Sr. Palm , Réfident de l'Empereur , avoit 
préfenté un mémoire à S. M. Britannique très- 
ofFenfant , eiv ce qu'on y taxoit de menfonge & 
de fauiièté la plupart des faits articulés par ce 
Princç dans fa dernière ^harangue à fon Parle- 
ment , où , en dévoilant les motifs & les def- 
feins feçrets duTraité devienne, il avoit avancé 
entre autres que leurs Majeûés Impériale & 
Catholique , avoient formé la réfolùtion de réta- 
blir le Prétendant. II. reçut le lendemain ordre 
de fortir fous huitaine de la Grande-Bretagne. 
L'Empereur , par repréfailles , avoit envoyé 
aux Minières d'Angleterre à Vienne ordre d'en 
fortir dans vingt-quatre heures , & de fes Etats 
prompte ment. On fait que ces perfonnalités 
occafionnent fouvent des guerres plus vives que 
de puiffans intérêts. Auffi le Cardinal de Fleuri 
voulut-il éteindre ces étincelles qui dévoient em- 
brafer l'Europe. 

Afin de rendre la médiation de fon maître 
plus efficace , il envoya dans la méditerranée le 
Chevalier d'Orléans , avec une Efcadre de fix ga- 
lères & le Marquis d'O , Lieutenant général des 
armées navales , partit aulTi de Brelc pour la 
même deflination , à la tête d'une efcadre de 
douze vaiiTeaux de ligne. La crainte de voir un 
ennemi aufTi puiflànt fe déclarer contre ceux qui 
. réfifteroient à fes infinuations ^ applanit les pre- 
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miers obftacles, &le Comte idè Morvîlfe , le 
Baron de Fonzeca , Mrs Horace Walpole & '^i/* 
Boreel , Miniflres du Roi , de TEm^ereur , de 
S. M. Britannique & des Etats-généraux, iîgne- -n^j^j 
rent à Paris les préliminaires du traité. Mais 
que de temps il fallut employer avant de par- 
venir à cet ouvrage fi deuré d'une pacification^ 
générale \ On étoit convenu d'aflembler un 
Congrès à Aix-la-Chapellef ; on en changea en- 
fuite le lieu ; on déffgna Cambrai & enfin Soif- 
fons pour la commodité du Cardinal de Fleuri , 
dans la probité duquel tous les Potentats étran* 
gers avoient la plus", entière confiance. 

L'Efpagne tracafibit & faifoit des difficultés. 
Elle n'avoit point levé le fiege de Gibraltar ; 
' elle l'avoit feulement convertren blocus. Heu- 
reufement la réconciliation qui eut lieu dans ce 
temps entre les cours de Verlailles & de Madrid ^ 
rendit la première plus prépondérante fur l'autre. 
Ce fut Louis XV qui écrivit le premier à Sa 
Majeflé Catholique une lettre de félicitation fur 
l'heureux /accouchement delà Reine d'Efpagne, 
qui venoit de mettre au' monde un Infant, l/on- 
cle augulle ne put réfifter à cette avance & dé- 
clara que l'union avec fon neveu étoit rétablie.' 
Auffi-tôt on envoya le Cordon- bleu au nou- 
veau-né. 

On eut befoin à Vienne , centre principal des 
pour-parlers , puifque la France ni TAngleterpe 
n'avoient d'Ambaffadeur à Madrid , de toute la 
finefle du Duc de Richelieu , notre Miniftre en 
cette cour , & Ton fut fi fatisfait de fes foins \ 
de fes avis & de fes négociations , que S. M« 
pour récompenfer fes /er vices , tint extraordi- 
nairement un Chapitre de TOrdre du Saint* 
Efprit y dans lequel > après que les preuves • dé- 

Ga - 
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ce çan£dat ctifcnt été admif^s , elle lui accorda 
17*S. la peruiiflion de porter la croix &le cordon de 
rOrdre , juiqu'à ce qu'il vint recevoir le collier 
de fes mains. Cette faveur infignenMtoit que Je 
* - prélude de celles plus grandes , mais moins glo- 
xieufes , fans doute , qu'il devoit recevoir du 
jeune Monarque en gagnant ion intimité. 

Cependant les conrerences de SoifFons , cui* 
vertes depuis plus de quinze mois , ne produi- 
foient aucun effet , & l'Empereur ne pouvoir fe 
déterminer à abandonner entièrement fa Com- 
pagnie d'Oflende , & à afTurer d'une manière 
irrévocable les droits de TEfpagne fur les Etats 
de Tofcane , Parme & Plaifance , qui étoient 
les deux points de réunion. Le Minifiere de 
France pro£ta 4# cette circonflance pour re- 
montrer à S. ]^^. Catholique combien un mo* 
ment dliumeur l*avoit fait s'écarter de fes vé- 
■ ritables intérêts en fe jettant dans les bras de 
la cour de Vienne , fa rivale Se fbn ennemie ; 
il lui fît comprendre que les délais de l'Empe- , 
reur étoient de véritables refus de îa juftice 
qu'elle lui demandoit & que le plus fur moyen 
qu'elle eût de l'obtenir , étoit de le détacher d'une * 
alliance aufli incompatible & de fe réunir à la 
. France & à l'Angleterre. Cesobfervations étoient 
frappantes ) il en réfulta entre les trois Cours 
fkTM. '^ Traité de SévilJe , auauel les Etats- généraux » 
intéreilés à l'extinâion de la Compagnie d'Of- 
tende» accédèrent aifément. 

L'Empereur fe vit avec regret prefTé plus vi- 
vem«}t quç jamais d'exécuter tant de {paroles 
données en diverfes occafions & confirmées par 
une foule de traités. Il chicana encore fous pré- 
texte d'inquiétude pour fes autres Etats. Il pré- 
rint FEfpagne & Et paffer en Italie des troupes 
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qui empêchèrent S. M. Catholique cPy envoyer 
celles convenues. La mort' du Duc de Parme i7îO» 
ayant enfuite donné ouverture au droit de fuc- '©•!*• 
cellîon éventuelle accordé à Dom Carlos , il pouflk '^^*^ 
la mauvaife foi jufqu'à engager la Duchefle douai- 
rière à feindre une groflerfe & retarder d'autant 
l'exécution de Tengagemsat qu'il avoit pris. 

Le Roi d*Efpagne , fatigue de ces délais & 
tergiv^erfations , fait faire , par le Marquis de 
Caitellar , fon Ambaflàdeur en France ,une fom- 
raation aux Cours, parties contraftantes & ga- 
rantes du traité de Sévi(le , de fe joindre à lui 
pour forcer l'Empereur à le remplir , avec dé- 
claration que s*il refie inexécuté « il fe retire de 
la négociation, déterminé à fe fervir de tous 
les moveris capables de lui procurer la jùftn^ 
qu'il réclame. 

Cette réquifition eut tout l'effet defiré, &re 
Roi d'Angleterre agit (î ejfficacement auprès de 
la cour de Vienne, qu'il lui fit figner un trdté 
d'acquiefcement. Six mille Efpagnols s'embar- t6u^ 

auent à Barcelone fur une flotte Angtoife & 
ébarquent à Livpurne ; l'Infant les fuit de près^ 
& s'y rend après avoir traverfé les provmces 
méridionales de la France. Le Roi lui avoit fait ^^ 
rendre tous les honneurs ppfltbles. Ainli fiit*7Dtf 
exécutée l'introduâion de Dom Carlos en Italie ^ 
après treize années de retard &de négociations. 
Le Grand-Duc de Tofcane , dernier Prince de 
la maifon de médicis , avoit donné fon confen* 
tement à cet arrangement par un afle figné à tiSnl 
Vienne , & accepté rhéritier qu'on lui avoit pro- 
duit fans l'avoir confulté. 

Voltaire , en jettant un coup d'oeil rapide & 
philofophique fur ces événemens , (i) obferve 

(i) Vo/ez fonhiQoire de la guerre de X74<* 
^ G j 



avec cette; fagacité piquante qui attache fi fort à 
L*7îï» la leâure de Xes hiftoires, que par un raffine- 
lîement de politique admirable , le Cardinal tour- 
na les efforts même des A nglois , nos rivaux, 
à ragrandiffement de la mailcn de Bourbon ; 
.mais il ne faut pas croire» que ceux-ci allafTent 
contre leurs, intérêts dans ces reviremens , ou 
plutôt n'en profitaifent pas de la manière la plus 
utile. Outre qu'ils feconfirmoiçntdela forte plus 
que jamais dans la poffeflion de Mînorque Se de 
Gibraltar , démembremens de la Monarchie Ef- 
pagnole , ainfi que de lerre-neuve & de l'Aca- 
die , cefTions faites par la France (i) ; outre qu'ils 
fe mettoient en pofleflion (i) de la traite des 
Nègres dans l'Amérique Efpagnoler, & dcl'en- 
irepôt ,d'un commerce immenfe & clàndellin dans 
la mer du Sud , par la permiffion qu'ils arra- 
..chcrcnt enfin d'envoyer tous hs ans à Porto- 
bello un vaiffeau & qu'ils dévoient profiter de 
l'avantage commun aux Puiffànces maritimes de 
l'extinâion de la Compagnie d'Ollende , c'eft 
qu'ils s'afTuroient d'avance le fuccès de la guerre , 
'e^i.cas de rupture avec la France , par Ta com- 
JpTaifance du Cardinal à. lai/Ter ^s'anéantir notre 
Imarine. C'eft que ce Miniftre , pour maintenir 
■' . yimmonie entre cette PuifTance & nous , fer- 
njoît les yçux fur tous les fujets de plainte, 
"dont avpit été chargé notre Ambaffadeur en cette 
cour, (j) l'empêchoit du moins d'en demander 



(i) Par le traité d'Utrecht, 
(i) Par le traîtç de l'AlÇento. • 
(5) Nous rapporterons parmi les pièces que nous 
renvoyons à la fin du volume , (bus le N^* VU , 
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la fatisfaâion avec vigueur , & laiflbit fubfifter 

le germe des différends qui dévoient éclater tôt ^^^^ 

ou tard. 

L'Angleterre payoittous ces avantages aux dé- 
pens de l'Empereur. D'ailleurs, en lailTant s'éta- 
blir la maifon de Bourbon en Italie /elle fomen- 
loit , par ce voifinage , Panimofité de la maifon 
d'Autriche contre elle & jettoit les fondemens 
de fa grandeur fur les ruines des deux. Eroit-ce 
fi mal-adroit ? Et tout confidéré , on pouvoir de- 
mander qui de ces diverfes PuifTances jouoit au 
plus fin ? Mais le Cardinal ne pouvant provenir 
tant de maux qui ppuvoieht aifàillir le royau- 
me, cberchoit à remédier aux plus urgens* * 
Tandis qu'il établiflbit au dehors une pacifica- 
tion générale , il travailloit au dedans à fe con- 
cilier la Nation , à ramener l'harmonie entre les 
ordres de l'Etat , & fur-tout à faire- chérir fon 
gouvernement bienfaifant. 

Le premier a6le d*adminiftration auquel il 
pi>rta le Roi , au moment de la difgrace du 
pue de Bourbon , ce fut la fuppreflion d'un 
impôt du cinquantième établi l'année précédente 
par ce Miniftre. Il fit faire aufli, par un Arrêt 
àx Coofeil j une fixation proportionnelle & raî- 



deux Mémoires manufcrlts en forme d'Inflruâions 
données au Comte de Broglîo , Ambaffadeur en 
Angleterre: l'un du ii Avril 1724 > concerne les 
Colonies françoifês de TAmérlque , & l'autre du 
iS Mai , roule fur le Commerce maritime , la 
Navigation & les Colonies. On voit dans ces pièces 
CLirieufes les femences de discorde qui ont éclaté 
depuis, après s'être fomentées pendant trente an;» 
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fonnable des anciennes efpeces & matières d^or 
^71 N & d'argent, bafe eflemieile fur laquelle devoit 
fe relever le commerce prefque anéanti. Depuis 
ce temps les monnoies n'ont éprouvé aucun 
changement & ce régime , qui n'a rien de brillant y 
mais la principale caufe de la profpérité de la 
France , n'a pas été aiièz exalté par les panégy* 
xi A es du Cardinal. 

Mais y s*il procura le bieii général du Royau- 
me « on eut peu après à lui reprocher d'avoir 
caufé la ruine de plufieurs familles , par la ré- 
duâion d'une quantité de rentes viagères , fous 

! rétexte qu^elles provenoient de papiers acquis 
vil prix. Mais , outre qoç ces rentes viagères 
ai'étoient déjà qu'à quatre pour cent , c'eft quelles 
auroient dû être d'autant plus facrées , que la 
séceflité des temps avoit forcé de prendre cet 
emploi offert par le gouvernement : il n'étoit 
point dans le caraâere du Cardinal de braver la 
clameur publique ; il en fut allarmé. On lui fit 
comprendre Pinjuilice d'une opération , dont te 
b&léfice y médiocre pour le Prince , portoit un 
préjudice confidérabk auX intéreilés : il revint 
fur fes pas , & cependant il arriva ce qui réfulte 
fouiours de ces atteintes y c'efl que les parties 
léfées en reçurent au moins le détriment d*un 
lixieme de leurs revenus. Pour efiàcer toute 
l'impreflTion qu'auroit pu lailfer contre lui ce 
manque de foi . il le rejetta fur le Contrôleur- 
général & le facrtfia* Il s'imagnina perfuader 
ainfi au public que ce Sous-Mmiflre avoit été 
le feul auteur du mal y & qu'il le punifloit de 
fes mauvais confeils. Cette conduite ne pouvoir 
en impofer qu'aux fots & au peuple. Quoiqu'on 
connût M. le Pelletier Desforts pour un homme 
dur & attentif aux moyens de faifir les avanta- 



ges (Tun Souyerain , il pafToit en même temps 
pour judicieux; il avoit une longue expérience; X7>S< 
il étoit très-capable , parfaitement inllruit de 
rétat du royaume y porté à balancer avec équité 
les intérêts du maître & ceux des fujets. Loin 
de le Cbupçonner d*avoir formé ce funefle pro- 
jet , on favoit , à n'en point douter , qu'il s'y 
étoit fortement oppofé ; mais il en avoit exécuté 
un autre , qui empêcha de le regretter comme 
on auroit fait* Il avoit fupprimé toutes les ren* 
tes fur les tailles au delTous de dix livres , parce 
que les parties prenantes trouvant aufii dilpen- 
aieux de faire les frais nécefTaires pour les tou' 
cher , que de tes abandonner , y renonçoient 
elles-mêmes & gênoient ainfi la comptabilité* 
Il y* avoit , fans doute , un milieu plus honnête , 
celui de les rembourfer. Les partifans du dif- 
gracié ne purent le difculper de cette infamie : 
tant il e(l vrai que le Minière des finances, le 
plus intègre en apparence , doit toujours mé- 
riter par quelque part les malédiâions des peu- 
ples. 

Lé fécond Bail des fermes depuis te Syflême ^oAt 
s'étoit palTé fous ce Contrôleur général , & de 171^* 
55 millions avoit été porté à 80. Il fut appelle 
U JBail des reftes , à raifon d'un abandon que 
le Roi îit aux traitans en queftion de droits que 
la régie de 1721 n'avoit pu faire rentrer ; ce qui 
fut la fource de l'opulence, immenfe de to\is 
ceux compris dans la lifte. M. le Cardinal en 
avoit raye dix , créatures du Duc de Bourbon ; 
tant lui étoit odieux tout ce qui appartenoit à 
ce Miniftre ! Cts affaires particulières n'étoient 
qu'un jeu pour le Cardinal. De là robe & du 
caraâere dont il écoit , celles de la religion dé- 
voient Toccuper bien plus férieufement. Mal- 
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hcureufement il n'y apporta point la liberté d*ef- 
•^rit du Régent & du Cardinal Dubois , les vues 
^hilofophiques qui doivent guider Thomme d'Etat 
dans toutes les circonfLances. Croyant n'agir que 
d'après lui-même , il céda trop à rimpuluon des 
Jéfuites , & le cours de fon Minifrere ne fut 
pas afFez long pour calmer des troubles qu'il ne 
St qu'exciter & accroître par les perfécutions. 
L'accommodement ménagé par les premiers 
auprès du Cardinal de Noailles , donnant encore 
une grande confifîance au parti des Oppofans ; 
il fit négocier auprès du Prélat , dans refpoîr 
que ce vieillard ne réfilieroit pas à tant d'atta- 
ques & tandis que trente Curés de Paris fai- 
loientun Mémoire pour l'en détourner, (i) afin 
de mieux l'ébranler , il voulut le frapper d'un 

frand exemple ; il engagea le Roi à permettre 
l'Archevêque d*Embrun d'airembler un concile 
provincial dans fon palais , pour y traiter & 
difcuter dés affaires qui intéreiioient la religion 
& les dogmes de la to'u Les Evêques deSenez, 
de Gap , de Fellay , de Fréjus , de Vence , de 
Sifteron , de Glandeve y d'Autun v de Viviers , 
d'Apt , de Valence , de Grenoble , de Grâce 
& de Marfeile eurent ordre de s'y rendre. Cette 
aflemblée, dont il n'yavoit point eu de pareille 
depuis le Concile de Trente , qui n'en étoit 
d'ailleurs qu'une foible image , étoit cependant 
impofante pour les fidèles fimples ; elle les con- 
foloit par l'efpoir de fç voir raffermis dans leur 



(i) Ce Mémoire ayant été imprimé Sl débité , 
fut condamné & fupprimé par Arrêt du Confeil du 
14 Juin 1717% comme fcanàaUux ^ contraire AUX 
décijîons de VE^Ufe & aux loix de l'Etat. 
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foi; elle leur rappelloit les temps de la frimicive 

Eglife. Hélas ! ces tempsétoîent bien changés ; *^^** 
des menées fourdes^ odieufes avoienc provo- 
qué le prétendu concile : elles furent bientôt 
découvertes , & le firent appeller le Brigandage 
à* Embrun, L'ouverture s'en étant faite , l'Abbé 
d^Hugues , Promoteur , yi dénonça Vlnjîrudion 
PaJhraU de M, de Soanem > Evêque de Senez 9 
du 28 Août 1726, comme contenant des maxi- 
Très fédiiieujcs & des erreurs capitales , comme 
étant injuneufe à la Bulle Uràgenitus , & comme 
recommandant la leâure du livre des réjlexions 
morales du Père Quefnel , défendue par cette 
Bulle & par le corps des Evêques. te Prélat 
accufé eut le courage de reconnoître fon ouvrage, 
de l'avouer , de loutenir que les propofitions 
qu'il contenoit , étoient conformes a fes fenti- 
mens , de déclarer qu'il ne pouvôit pas s'en 



mais que guidoit le gouvernement , rendit une 
fentence , qui condamnoit l'écrit de M. de Senez , « 
conformément à la dénonciation , qui ordonnoit ^^2*7. 
que fon auteur , fur le refus de le rétrafler , 



Théologie ^ auquel il enjoignit d'exiger de tous 
les Curés du Diocefe de Senez la fignature du 
formulaire d'Alexandre VIÏ & de faire publier 
la Conftitution Unigenitus, 

M. de Soanem ne crutjpas devoir fe foumettre 
à ce jugement. Il protelta contre & interjetta 
appel au Pape & au futur Concile général; ce 
qui le fit reléguer par le Roi à l'Abbaye de la 

G 6 



Chaifc-Dieu dans les montagnes (TAuvergne. Ce 
^'* Prélat f plus grand dans fon exil que fur'fon 
fiege épifcopal , montra jufqu'à ia fin une fermeté 
qui le tenait un héros dans fon parti & le fît 
admirer de ceux-méme qui n^a voient pas fa façon 
de penfer. Il y termina quelques années aprèst 
fa carrière. 

L'affaire n'en refta pas là : douze Eviêques , à 
la tête defquels étoit le Cardinal de Noailles , 
écrivirent une Lettre au Roi , oii ils fe plaigni- 
rent du jugement du Concile ,& les Avocats de 
Paris publièrent une çonfultation conforme* 
Celle-ci fut bientôt fupprimée , comme co tenant 

des propojitions oppofées a U^ doéiiint de VEgliJe ^ 
iajurieufiS à Jon autorité & contraires aux loice de 
VEtat ; & la meilleure réponfe qu'on pût faire 
à la première , fut la défeaion du chef, qui fix 
iioft mois après, par un Mandement, accepta la 
1728/ Confliturion Unigenitus , condamna le livre des 
Réflexions morales & les Cent une proportions 
<}ui en avoient été exu<iites , révoqua fon inftruc- 
tion Pafl orale du 14 Janvier 1719, & tout ce 
qui avoit été publié en (on nom de contraire à 
la préfente acceptation. 

C'efl ainfi que le Cardinal de Nosiîleis , juf^ 
ques-làrefpeâable par fa place, par fa naiilance ,. 
par fon âge , eflimable par fon mérite, par la 
droiture de fcs intentions , par la pureté de fes 
mœurs , ternit en un infiant le cours de qua-? 
rante ans de gloire. La comparaifon de la con- 
duite de M. de Soanem avec la fienne, ne fît que 
rendre fa foibleffe plus fenfible : il tomba & 
mourut dans le mépris au bout de fix mois. le 
chagrin, fans dcute, ne contribua pas peu à 
précipiter fa f n , car le triomphe même que lui 
décernèrent les Coofiituans , dût lui faire fentic 
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encore plus la honte de fa démarche. La Sor- 
bonne, qui avoir exclu de fon Corps tous les ''^^* 
Anti-conltitutionnaires , députa pour le féliciter. 
Le Pape , dans le premier tranfport de fa joie , 
fit part de cet événement au facré Collège , or- 
donna des actions de grâces , fît expofer le Saint- 
sacrement dans toutes les Bafiliques dédiées à 
la Vierge , ouvrit les tréfors de TEglife , & ac- 
corda des indulgences. La capitale s*en re/Tentit 
fur-tout. Le Jubilé de Tannée fain te , que iqu'ou- 
verç depuis la fin de 1726 dans le relie du 
royaume , étoit refufé à Paris & dans le diocefe , 
à caufe du levain d'héréfie dont étoit enfiché le 
Prélat. Dès que fa Catholicité fut reconnue , le 
Saint Père lui permit de difpenfer les biens fpi- 
fituels de ce famt temps : ils ne fruâifierent pas 
autant que Tefpéroit le Pontife , & on lui donna 
bientôt une mortification qui dût lui faire con- 
Boître que la grâce n'avoit pas touché le ccetir 
des Magiilrats. Il faut , pour bien entendre cette 
querelle , la prendre dès fon origine. 

Les prétentions du Pape Grégoire VII, fes 
attentats contre l'autorité temporelle des Prin- 
ces , fes démêlés avec l'Empereur Henri IV > 
l'abus qu'il avoit fait de fan autorité en Texcom- 
muniant y les diffentions funeAes & les guerres 
cruelles qu'il avoit occafionnées en le dé^ofant ^ 
n*àyant point empêché Grégoire XIII , en 1 584 , 
de placer ce Pontife dans le Martyrologe Ro- 
main ; Paul V , de faire dreflër en 1609 un office 
en fon honneur ; Alexandre VII , d'introduire cet 
office ou légende dans toutes les bafiliques de 
Rome; Clément XI , de Taccorder à l'Ordre de 
Citeaux & aux Bénédiâins , enfin Benoit XIII 
de le rendre général dans toute la Chrétienté par 
un décret du 27 Septembre 172.8 f la légende 
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de Grégoire VII parut en France imprimée dans 
^^}' le mois de Juillet , c'eft-à-dire dans un temps 
" jg ^ où le Jubijé auroit dû avoir produit le plus grand 
eilet & mérité la reconnoilfance des Magiftra ts 
pénirens. Leurs coeurs étoient trop endurcis! Is 
Parlement de Paris, inébranlable dans le feul 
point de fa réftflance aux entreprifes de la Cour 
de Rome , fur les conchifions des Gens dû Roi , 
ordonna la fuppreflion de la légende, avec dé- 
fenfes aux ecclefiaftiques d'en faire aucun ufage, 
fous peine de faifie de leur temporel. Les Par- 
lemens de Bretagne , dç Metz & de Bordeaux 
rendirent de pareils Arrêts dans leur refTort. La 
puiffance eccléfiaftique fe joignit à la féculiere; 
plufieurs Evêques donnèrent des mandemens 
dans leurs diocefes pour défendre de réciter cet 
ofïïce , fpécialement ceux d'Auxerre , de Mont- 
pellier, de Metz, de Troyes , de Verdun, de 
Caiires, &c. 

Le Pape Benoît XIII , malgré fa douceur & 
fa modération , fut fenfible à une réclamation fi 
générale. Le 17 Septembre il fit publier un 
Bref, qui condamnoit le Mandement de TEvê- 
que d'Auxerre. C'étoit ce Quelus , fi renommé 
depuis dans le parti Janfénifle. L'anathême di- 
reâ , prononcé contre lui par le Saint-Pere , 
ne contribua pas peu à lui faire jouer le fécond 
.rôle après. M. de de Senez. Il étoit défendu de 
lire & même de garder fon Mandement , fous 
peine d'excommunication. i.è Bref fut dénoncé 
au Parlement le premier Décembre; mais le 
Gouvernement , par déférence & par 4gard pour 
le Pontife , fufpendit le zèle écPaaivité dé cette 
Cour. Peu de jours après en parut un fécond , qui 
cafToit & annuUoit tous ces Aâes de juftice & 
Arrêts des Parlemens contre la Légende. Alors 
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il ne fut plus poflitle de garder \e filence : le 
Procureur général s'éleva contre cette entreprife ^^^** 
de la Cour de Rome , interjetta appel comme 
d'abus de tous les Brefs publiés a cette occafion , 
& obtint le 23 Février 1730, Arrêt qui les dé- 
clara abufifs , contraire aux libertés ae TEglife 
Gallicane , & ordonna leur fuppreflion. 

Le feu fe rallumoit de toutes parts. Cent Doc- 
teurs appellans avoient été exclus de laSorbonne, 
6c le furplus d'entre eux avoit reçu la Confli- 
tution, & déclaré qu'elle étoit acceptée par la 
Sorbonne dès le 5 Mars 171 4. 

Cet Aâe avoit été fuivi d'un Décret de fa Fa- j Dé. 
culte , portant défenfe au Syndic d'admettre à la i/ip» 
thefe de refompte aucun Dodeur , des Bacheliers 
à la licence , ni même aucun Candidat au premier 
cours , qu'après la jfîgriature d'un fortpulaire ap- 
pofé au bas du Décret & l'acceptation de la Con- 
llitution Unigcrdtus. Par ce Décret , la Faculté 
accordoit aux Doâeurs exclus , demeurant à P^^ 
ris 9u dans la banlieue y deux mois de délai pour 
fe foumettre & juftifîer de leur fincere obéif- 
fance; pafTé lequel temps , elle les déclaroit pour 
toujours rayés de fes membres. 

Les cent Dpdeurs expulfés avoient appelle 
comme d'abus du décret oc s'étoient pourvus au 
Parlement. Si ce coup d'éclat eût produit fon 
effet , il auroit rendu fort triomphant le parti 
qu'on vouloit écrafer. Les Jéfuites , qui repre- 
noient leur crédit , uferent de toute leur aâivité 
pour enchaîner celle de cette Cour; ils excitè- 
rent le gouvernement à faire adroitement une 
diverfion puilTante , qui forçant le Parlement à 
s'occuper de fes propres intérêts , lui fit perdre 
de vue l'autre objet , qu'il dut facrifier à fa fureté. 
Ce ne fut qu'après plus de yingt-fix ans qu'il 
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prononça enfin fur ce décret, c*eft-à-dîije lorf- 
^7P' que la plupart de ces illuftres confefTeurs de 
leur foi eurent péri dans les fers , dans Texil , ou 
dans robfcurité de leurs retraites. La faculté de 
théologie , ainli dénuée de fes n^embres les plus 
éclairés & les plus intrépides , reçut la dé- 
nomination burlefque de carcajfe y image allé- 
gorique de fon état nul ou palTif Ce n'étoit 
plus ce corps fdentifique, l'oracle de la France 
en matière de doârme , doqt toute l'Eu- 
rope & le monde chrétien refpedoient & admî- 
roient les decificns : alîemblage de membres pu- 
fillanimes, intimidés par les menaces, ou d'am- 
bitieux ardens , éblouis par les promefTes , c'é- 
toit un fimulacre vain , dont l'intrigue faifoit 
mouvoir & dirigeoit les reiTorts. 

La diverfion que nous venons d'annoncer , & 
dont on fe fervit contre le Parlement , ce fut un 
Lit de juftice qu'on fit tenir par S.M. au palais , oit 
elle ordonna d'enrégiftrer en fa ptéfence la dé- 
claration pour l'exécution de la Conftitution 
Unigenitus , & à^s autres Bulles des Papes prof- 
crivant le Janfénifme. On a vu précédemment 
que M. le Régent avoit voulu deux fois légiti- 
mer en quelque forte en France là produâioii 
nltramontaine \ mais d'une part le Grand-confeit 
étoit regardé comme \in tribunal incompétent y 
de l'autre le Parlement avoit oppofé des modifi- 
cations. Cette fois l'enrégift rement fut pur & 
fimple, fans éprouver moins de contradiftions. 
Le gouvernement les prévoyoit & fit défenfes 
à cette compagnie de délibérer fur le Lit de 
juflice ; ce qui donna lieu à des remontrances 
fur la défenfe même , intimée à la compagnie , 
& fur les évoquations fréquentes au confeil des 
affaires de fa compétence. Ceft où Ton atcendoit 
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le Parlement. On négocia; & par cette fuite 
d'cfprit pacificateur 9 qui éroit celui /iu Cardinal lyji, 
de Pleuri , on lui fit abandonner les intérêts des 
Doâeurs appellans , en lui accordant quelque 
chofe de fes prétentions. le Roi envoya aux 
Evêques de France une lettre circulaire, par la- ^^i^^^ 
quelle il les exhortoit à ne point donner à la 
bulle la dénomination de règle de fi^i , mais feu- 
lement celle de jugement de Téglife univerfelle 
en matière de doarine , & à ne point interro* " 
ger les laïques fur cette matière. 

Cet arrangement purement modicatif , fuivant 
Tufage , mécontenta les deux partis. Le cours 
des écrits recommença plus violemment que ja- 
mais , non-feulement concernant la bulle , mais 
fur une matière plus importante , fur la nature , 
rétendue & les bornes de l'autorité eccléfiafli- 
que & de la pi^ifTànce féculiere. On agita cette 
grande queilion jufques dans des tbefes , & dans 
dtis affemblées particulières & générales des 
corps^de toute efpece. Pour arrêter le cours d'une 
licence auffi dangereufe , on fit défenfes aux im- 
primeurs de rien imprimer furtivement & fans 
permifTion , notamment contre la religion , les 
affaires eccléfiaftiques & les bulles reçues dans 
le royaume , fous des peines féveres èc capita- 
les ; & quant aux auteurs j de quelque condition 
& qualité qu'ils fufient y S. M. impofa un filence 
abfolu fur de pareils fujets. En conféquence elle 
fupprima , par arrêt du Confeil , plufieurs ouvra- 
ges & mandemens d'Evêques qui étoient en con- 
travention à ce règlement , & lé Parlement de 
Paris , pour empêcher la cour de Rome d'éten- 
dre fon autorité fur la police de l'Etat , ordonna 
la fuppreffion de deux décrets du Pape, dont 
l'un cond^mnoit un mandement de l'Evêque de 
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Montpellier , & l'autre un livre intitulé la vie dt 
'73'» j/, Paris ^ Diacre, Nous verrons bientôt ce qu'é- 
toit ce M. Paris. Les Avocats même , malgré 
leur privilège d'imprimer librement leurs mé- 
moires , tant (qu'ils fe renferment dans l'exercice 
de leurs fondions , curent la douleur d'en voir 
fupprimer un , figné de quarante d*entre eux , 
corapofé pour la défenfe du Sr. Cornet , Curé 
d'Olivet, diocefe d'Orléans, appellant, comme 
d'abus des ordonnances de fon Evêque. Il avoir 
échappé dans ce mémoire quelques afiertions trop 
fortes , & qui , en relevant l'autorité des Pari e- 
mens, fembloient aftbiblir celle du Monarque. 
Comme l'Ordre entier Aes Avocats fait proferfion 
de la foumiflîon la plus entière à l'autorité royale , 
ceux qui avoient loufcrit la délibération , furent 
aufïï affligés qu'étonnés que leur fidélité pût être 
fufpeâe. Ils fignerent une déclaration cie leurs 
fentimens , conforme à ce qu'on vient de dire , 
& protefterent contre toutes les interprétations 
contraires qu'on pourroit donner aux propofi- 
tions contenues dans le mémoire. Le Minillere 
les reçut à réfipifcence , & fit inférer cette dé- 
^^ , ckration dans un arrêt du Confeil,' publié pour 
^^^J;- les juflifier. 

La puiiTançe eccléfiaftique ne fe trouvant point 
vengée par-là , crut devoir le faire elle-même. 
M. de Vintimille , l'Archevêque de Paris , qui 
avoit fuccédé au Cardinal de Noailles , peu chaud 
fur ces matières , mais excité par les Jéfuites qui 
le dirigeoient, rendit une oraonnance contre les 
Avocats du Parlement de Paris, qui prenoient 
fait & caufe pour leurs confrères. Les Avocats 
eurent recours à leur moyen viâorieux, à l'ap- 
pel comme d'abus , qu'ils interjetterent au Par- 
lement , contre l'ordonnance du Prélat. Celui-ci 
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en fit faire Invocation au Confeil d'Etat , & ré- " 



pandit en même temps un mémoire juftifîcatif , 173 1. 
dont rOrdre fe trouva offenfé. Les jurifconfultes ^ 
indignés de fe voir , par cette tournure illégale 
& yexatoire , privés de leurs juges naturels & 
craignant d'être traduits devant d'autres dont ils 
connoiflbient l'ignorance , la foupleife & la par- 
tialité, uferent du moyen extrême de fermer 
leur cabinet. Ils cefTerent de travailler pour le 
public , dans l'obligation où ils fe trouvoient de 
f.e s'occuper que d'eux-mêmes. Cette réfolution 
déplut à la cour, en ce qu'elle tendoit à intérefTer 
le public en faveur des Avocats , dont il avoit 
continuellement befoin. Dix des plus ardens fu- 
rent exilés. L'affaire ne s'arrangea que quelque 
temps après , à la fuite de celle du Parement , 
infiniment plus grave & provoquée auffi par î^^"*^* 
une entreprife audacieufe , à laquelle on porta 
ce même Archevêque. 

Entre tous les pamphlets que répandoit avec 
profufion le parti Janfénifle, on diftinguoit un 
ouvrage hebdomadaire ,. écrit avec autant d'efprit 
& de délicatefle, que d'amertume, d'ironie & 
de critique, contre les accepteurs, fous le titre 
de Nouvelles Eccléjiafiiques. Il avoit cours deouis 
1718, & s'eft contmué fans interruption julqu'à 
nos jours qu'il dure encore , mais eft tombé dans 
le mépris, foit par le peu d'importance des ma- 
tières , foit parce que les rédafteurs n'ont plus 
les mêmes talens , ou plutôt par l'indifférence 
générale où Ton eft à préfent fur ces querelles 
théologiques. Pendant près de deux ans l'on fit 
vainement des recherches pour découvrir les au- 
teurs , imprimeurs & diftributeurs de cette ga- 
zette , qui n'en paroiffoit pas moins régulière- 
ment chaque femaine. On raconte même qu'une 
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fois quelqu'un fit le pari avec M- Hérault, Lieu- 

'7r tenant de police, que cette gazette entrerait 

dans Paris , par telle barrière, tel jour , à telle 

heure & échapperoit à la vigilance des commis. 

En effets luivant toutes les conditions requifes, 

& fur- tout au lieu indiqué , fe préfente un 

homme qu'on arrête , qu'on fouille avec la plus 

grande exaditude , mais inutilement. On n'avoit 

f^oint fait attention à un Barbet qu'il avoit avec 
ui, éduqué pour ce manège. C'etoit un chien 
ordinaire qui , fous une peau hériffée de poil , 
dont il étoit recouvert , portoit une quantité de 
ces feuilles légères. Le Magiflrat rit du tour & 
le^avoua vaincu. Enfin il fut plus heureux : un 
de ceux qui les imprimoient fiit connu & con- 
damné au carcan & au banniifement avec trois 
de fes compagnons. Cet incident ne mit aucun 
obilacle à leur publication , & l'on jugea , non 
fans fondement, que le Parlement compofé alors 
de beaucoup de Janféniftes , les fàvorifoit pieu-, 
fement. Pour fe difculper envers le Roi , il af- 
^ feôa d'ufer lui-même de rigueur à l'égard de 

l'ouvrage & de le flétrir ; il en condamna cinq 
feuilles à être lacérées & brûlées par la main du 
bourreau. Il fembloit abandonner ainli cet écrit : 
mais l'Archevêque de Paris ayant donné un man- 
dement qui emportoit condamnation, le concours 
des deux puiilànces à le détruire le fit renaître, 
& il en réfulta entre elles une fcilTion dont leurs 
auteurs profitèrent , & qui fut fur le point de 
produire les e5'ecs les plus funedes. Le Parîj- 
ment prétexta d'être révolté des principes ultra- 
montams contenus dans le mandement du Pré- 
lat , & le regarda comme repréhenfible d'autant 
mieux que vingt-deux Curés de Paris rcfiifoient 
de le publier , & avoient écrit à M. de Vinti- 
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nulle une lettre raiibnnée , cofitetiant lei moti& 
de leur refiis; il fu( dénoncé aux chambres aflem- '73»* 
blées.Le parti perfécuié fut confolé de .U flétrîf- 
fure de fon libelle périodique i en le voyant 
d^avance la caufe indireâe , mais publique, dune 
humiliation prefque aufll grande dont étoit me- 
nacé l'Archevêque de Paris. La capitale » qui 
n'étoit pas alors occuf ée d'événemens plus im- 
portais , fe partagea pour & contre. La cour fe 
reflentit de la feccufie, & fut obligée d'en faire 
autant. Les philofophes feuls , q[ui n'avoient pas 
la prépondérance qu^ils ont acquife depuis , dont 
la plupart d'ailleurs n'ofoient encore fe montrer, 
rioient en fecret de cette guerre miférable & 
ridiculeri-e < ardinal de Fleuri n'y pouvoit être 
indifférent. Outre fon goût pour le Molinifme, 
outre fa propre autorité qui fe trcuvoit compro- 
inife , outre la haine fincere & cordiale qu'il 
portoit aux Janfénifles , étant du nombre des 
Prélats il avoit cet efprit de corps qi^e le clergé 
infpîre plus que tout autre. Il vint au fecours 
de fon confrère , & fit défendre par le Roi ex- 
preffément au Parlement de connoître d'aucune 
affaire ecdéfiaflique , fans la permifTion de Sa Ma- 
jeflé. 

La cour délibère fur ces c'éfenfes & attendu 
qu'elles attaque fon elTence, elle arrête qu'elle 
ne peut continuer fes fonâions , tant qu'elles 
fublifteront. Meflieurs Pucellc & Titon, Con- 
feillers, dont le nom dû premier fervoit de cri 
de guerre dans le parti , & dont le zèle du fé- 
cond a fi fort dégénéré depuis, ayant opiné avec ,(5 j^^j 
le plus de force dans cette occanon , font enle- 
vés en vertu de lettres de cachet & conduits, 
l'un à fon abbaye & l'autre à Vinécnnr s ; coup 
d'autorité d'après lequel | fuivant fon ufage^ le 
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Parlement refte les Chambres affcmblées , c'eft- 
'7P« à-dire , cède de vaquer aux procès des particu- 
liers pour ne s'occuper que du lien. Le Roi lui 
envoyeMes lettres de juffion , qui enjoignent à 
ce tribunal de reprendre fon fervice ordinaire. 
Il regarde ces lettres comme une permilïïon 
tacite de rentrer dans la plénitude de fes fonc- 
tions , tant pour les affaires civiles qu'autres , 
les, enrégillre ^ & pour obéir aux intentions du 
Seigneur Roi, arrête qu'il continuera de con- 
noîcre de toutes les affaires qui lui font confiées , 
« remet en conféquence le mandement de l'Ar - 
chevêque de Paris entre les mains des Gens du 
Roi pour prendre des concluions , & , par ar- 
rêt le conaarane & le déclare abufif. On avoit 
apporté beaucoup de célérité dans cet afte de 
vigueur , pour ne pas laiffer le temps au Mi- 
niltere de s'y oppofer. Il fe vengea par de nou- 
veaux exils ; Meffieurs Robert , de vrevins , de 
la Fantriere & Ogier, furent les vidimes du 
mécontentement de la cour. L'arrêt du Parlement 
fut caffé par un arrêt du Confeil. Il eft lu à 'une 
députation du Parlement , mandée à Compiegne , 
qui y reçoit la fignification des volontés du Mo- 
narque , avec inhibition abfolue à tous les mem- 
bres de la compagnie de lui rien propofer qui 
pût en empêcher l'exécution. 

Sur le récit de ce qui s'eft paffé à Compiegne , 
tous les officiers du Parlement prennent la réfo- 
aoJtiin lution de fe démettre de leurs charges. On n'é- 
toit point encore accoutumé à Verfàilles à cet 
événerfient très-embarraffant ; le jeune Monar- 
que en eft effrayé & le Cardinal fe voit entraîné 
malgré lui dans une fuite d'aôes violens & ty- 
ranniques , auxquels répugnent & fa modération 
Ôl fon âge , & plus encore fon envie extrême de 
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plaire à fon royal pupille , de ménager fa fenfi- 
bilité & de ne pas marquer le commencement i7î*» 
de fon règne par des démiffions ; il négocie pour 
appaifer tous ces mouvemens. Le Parlement re- 
prend le cours de h juilice , mais arrête qu il 
fera fait des rem'ontrances ; ces remontrances ne 9 Juil. 
produifent pas l'effet qu'on attendoit. Durant cet 
intervalle il rend arrêt, qui ordonne la fuppreffion 
de quelques imprimés qui , paroiilant fous le nom 
du Nonce , & portant permiuion à quelques parti- 
culiers de lire certams livres defenaus , fem- 
bloient établir en France une jurifdiâion atta- 
chée au caraéjtere du Nonce du Pape : c'étoit le 
motif de l'arrêt ; il ne fervit qu*à aigrir davantage 
les partifans de la cour de Rome. Ce fut une 
occafion de faire entendre au Cardinal le dan- 
ger de compromettre l'autorité du Roi en cédant 
au Parlement , l'audace que cette cour & le parti 
Janfénifte en acquerroient , enforte qu'au lieu 
de calmer la fermentation des efprits , il l'aug- 
menteroit , & bien loin d'écrafer les appellans , 
ainfi qu'il fe l'étoit propofé , il ne conferveroit 
pas même cet équilibre , objet de tout le fyftême 
du Cardinal Dubois & du Régent ; ils lui four- 
nirent un me^^o termina , propre , à ce qu'ils pré- 
tendoient , à couper le mal par la racine , en 
enchaînant également l'aâivité du Parlement. 
Le Cardinal y fut trompé & l'adopta. 

Le Roi répondit aux remontrances par une dé- ^ 
clararion , portant règlement fur la manière dont 
S, M. veut qu'à l'avenir les affaires publiques 
foient traitées en cette cour , & ordonne que lei 
appels comme d'abus feront portés en la Grand- 
chambre feule & non aux cbambres affemblées. 
le fin de cet arrangement, au premier coup 
dVil y de forme uniquement ; & tendant à une 
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plus grande expédition des aj&ires ,'écoit, en con^ 
'^^*' centrant ainfi les délibérations dans une cham* 
bre, de diminuer le nombre des voix, & de 
refter par-là plus maître de corrompre ou d'in- 
timider les opinans. En outre , la Grand-chambre 
étant compofée, dans fa majorité , de vieillards 
pufillanimes , de pères de famille avides des fa- 
veurs de la cour , d'eccléfiaftiij^ues albirans aux 
béné^ces , le miniftere dcvenoit preique aifuré 
des fufFrages, en répandant des grâces fur les 
chefs les plus accrédités. Les Enquêtes & Requê- 
tes ne furent point dupes d'un règlement qui 
les annulloit dans une partie intégrante de leurs 
fonâions, & comme elles étoient infiniment 
plus nombreufes que la Grand- chambre , le re- 
fus d'enrégiftrer pafï^i à la très-grande pluralité 
d^s voix j & le Roi fut fupplié de retirer la dé- 
claration y trop contraire aux véritables intérêts 
de SaMajefte. 

Le Cardinal crut encore qu'un lit de juftice 
fuppléeroit à tout : le Roi mande le Parlement 
j;Sept, à Verfailles ^ y fait enrégiftrer en fa préfence 
cette loi , avec quelques édits burfaux , auxquels 
en pareille circonftance les msgiûrats euilent 
été peu difpoiés à fe prêter. Le Parlement pro- 
tefte le lendemain & contre le lieu où s'eft tenu 
le lit de juftice & contre les enrégiftremens qui 
y ont été faits : arrête qu'il ne ceifera de repré- 
fenter au Roi Timpoifibilité d'exécuter la décla- 
ration du 18 Août, qui change Tétat &l'eflençe 
de la compagnie, & déclare en outre qu'il refiera 
de nouveau les chambres alTemblées ]ufqu'au re- 
tour des membres difgraciés qu'il redemandoit 
en vain : enfin il refuCe d'enrégiftrer la décla- 
ration pour rétabliiïëment de la chambre des va- 
cations. Suc quoi le 7 Septembre tous les Préfi- 

dens 
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dens & ConCeîilets des Enquêtes & des Requê- 
tes font exilés. Par lettres de cachet , la Grand- "^^ 
chambre efl commife pour tenir la Chambre des 
vacatioBs : elle dcvoit trop de reconnoiiFance à 
la cour , qui femfoloit ne travailler qu'en £à fa- 
veur , afin de foutenir & d'étendre fa fupérioricé 
fur les autres chambres ^pour ne pas enrégiftrer 
avcsc docilité la déclaration qui la commectok. 

Cependant tant de coups d'autorité qu'on au- 
roit jnpé annoncer un nerf dans le niiniftcre^^ 
qu'il ^oit bien loin d'avoir , ne purent vaincne 
la réfifhmœ des opiniâtres , & il fallut en venir 
à prendre des biais pour concilier les intérêts 
divers de îa cour & de la compagnie. Il en ré- 
fulta des négociations de cette efpece^^e qui 
réfulte fouvent des négociations politiques après 
une longue guerre : les parties té trouvent au 
même point où eiles étoient* Tous les exilés fu- 
rent rappelles : la rentrée du Parlement ferût le j j}£ç^ 
I Décembre; il' arrêta une dépuration au Roi 
pour le remercier & le complimenter fur la 
mortdu Roi de Sardaigne, fon bifayeul , St S. M« 
confentit à la très^humble fupplication des àê' 
pâtés y (me la déclaration, objet de toute la que* 
relie > n^e(k pas lieu. 

tSi les Moliniftes abufoient étraxigemsiK de 
leuTft accès auprès du Minifier e pour brouiller les 
affaires , pour y mettre le feu , dans Teipoir de 
mieux tourmenter leurs ennemis , ceux-ci avoient ' 
recours à des moyens plus comiques , mais non 
moins dangereux par la fermentation qu'ils oc^ 
cafionnoient & ^ui pouvoir monter , avec lem^ 
lange de Tefpnt religieux , aux défordres le» 

tlus vioïens. Un (tiacre de la parotâe de; Sainte 
lédard y nonimé Ràris , d'une bonne ËiniiUe y 
fils d'un CenTeiUer de Gt^niHjbaxabs^ Sç foro 
Tome L H 
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d'nn Cohfeîlier aux Enquêtes , mais homme 
*7.5*' fimple & modefte un de ces béats nécéfTaires à 
toutes les feâes pour en impofer aux fots & 
aux crédules y parce que le fanatifme les pratrit 
à fon gré , mort appeilant & réappetlant , fut le 
héros qu'il choifit. Un hiftorîen non moins be- 
.net & non moins zélé pour le Janfénifme; écri- 
I Maiyj^ ç^ vie, où, entr'autres traits édifians on li^ 
'^*^* foit qu'il étoit quelquefois deux années entières 
,fans faire Tes pâques ; que dans un codicille figné - 
peu de temps avant fa fin il avoit fait part de 
Tes biens à de pauvres prêtres pour leur ôter la 
tentation de dire fouvent la meiïë; que dans 
fon enfance il fe réjouifioit à brûler de la paille 
dans une cheminée pour mettre le feu au collège 
de Nanterre; qu*à dix ans il comtoença à don- 
ner beaucoup d'exercice à fés maîtres , dont la 
patience fe dédommagea à exercer la fîenne ; 
qu'il fut enfuite chafTe deux fois de la maifon 
paternelle , puis deshérité en partie ; qu'il avoit 
appris à faire des bas au métier; qu'il s*étoit 
tenu loin des autels & de tout mîniùere ecclé* 
fiailique ; qui s'étoit borné à faire le catéchifme 
aux enfans & la conférence aux jeunes clercs ; 
qui haiiibit fur-tout cordialement les Jéfuites , 
& peu de temps avant fa mort avoit proféré ces 
paroles prophétiques : on ne peut trop Us dé/naf-- 
quer. 

• , Tel étoit le nouveau fujet qu'on vouloit cano- 
nifer , &c comme les miracles font la pierre de 
touche de la fainteté , on ne tarda pas à lui en 
£iire faire & à en imprimer la lifte. Un Magif- 
Crat célèbre du parti , M. Carré de Montgeron , 
Confeiller au Parlement , dans un voulume qu'il 
préfenta luinmême au Roi , réunit les témoigna- 
gnes qui prouvq^m la certitude confidérable de 
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ces prodiges & peu après fut enfermé pour cette 

extravagance. Cela n'empêch^ pas vingt-trois Cu- '^*' 
tés de Paris dans deux requêtes à M. de Vinti- 
miile , d'en certifier plufieurs. M. de Golbert ^ 
Evéque de Montpellier .& de M. de Caylus,. 
Evêque d'Auxerre , en publièrent folemnelle* 
meut deux opérés dans leurs diocefes par la même 
înterceirion , & M. le Cardinal de NoMlles , 
avant eux , & en avoit fait conftater quelques 
autres par des informations juridiques. 

Il eft vrai que les miracles de M. Paris étoient 
d'une efpecè particulière. Ceux qui Vinvoquoient 
fucfa tombe, etoient tourmentés d'agitations hor- 
ribles & pire que les maladies dont, ils pouvoient 
demander la guérifon , d'oîi efl venu le mot de . 
ConvuLJions , pour les diftinguer des ancient rfii- 
racles, & de Convulfionnairts ^ à ceux qui éprou-^ 
voient Tétat dont il eft queflion. Ce nVuroit , 
fans doute , été rien « fi les cures eulfent été * 
réelles j mais les adverfaires ne manquèrent pas 
de les contefter, & même de plaifanter amère- 
ment fur le ipoderne Thaumafurgç. Là , dirent^ * 
ils (i) , c'eft une fille délîvf;ée,^'une efpece d*hy- ' 
dropifi^ y qtîe'fe cours 'ordinaire de ineuf .moisv 
fiiit difpâYOïtrè fsths* miracle. Ici c*eft un ceil re- - 
couvre qu'un ocùlifte s'écoit offert à^ guérir^ 
mais' avec la^ perte de l**autrc œil dont le mêm^k 
octtlUl^e n'avoit ofé promettre la guérifon. Ail*» 
leurs , c'eft iin chanoine impotent qui peut aller 
par-tout , excepté à ^office , où l'on ne le voit 
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(i) Voyez Mémoire tomhant let vertus & Um ' 
miracles de M, Pdrls ^ Diacre ^ inhumera Saititn 
Médarâ^ paroijje de Paris , le 3 Hai 17»7» 



_^^^ jamais. Plus loin, c'cft un fourbe isal-adroity 
*^^"^fû4 tterit àti- tontÉeau boiteux d'une jambe, & 
' à^ Ibrce de ' contorfions reteurne boiteux des 
deuil. Enfin , la cure d*Anne le F ranc ,. fi vantée ^ 
ne rient pas nêroe à la difcufllon. La relation 
de fa maladie & de fa guérifon , telle qu'elle a 
écé^frefTée ) eft foleninellement démentie par la 
tMfte , le fferé, la fpur , la mère même de cette 
fill^, I»âr les* deux <ffainirgiens qui eh avoîent eu 
fiftii^y par treiire-quatre témoins y & par le rap- 
port juridique de deux médecins & trois chirur- 
gienÂr jurés , examinateurs & contradiâeurs du 
tait; IVArchéVéqpe de Paris la profcrit dans un 
mandètnent , où il prononce qu'on abufe vifible- 
ment élb là crédùHté à^s peuples , & la miracu- 
lée en eii Wé^ite à uh appel. 

L^emthé eil fi avide de merveîUeùx , que le 
CMKoars fut bientôt immenfe au tombeau de 
^^ tpàfift *. il fe imittnt; & s'^acçrut durant frès de 
cinq' aii(s. VèiHP fcplus grand •& le feu) miracle 
qui tf'^'iDp^pâï. Pëut-ou concevoir en effet la fiu- 
piditedes'ft>eâfateurs qui.^ fe refufant aux preu- 
ves de feiifletévdé tharUtan'erie^4^ fourberie 
Îjrofliere qu'ils avoiëntfans c^e f^ù&rles yeux « 
e;cofDpia»fbiem daps 'une -errèuK détnentiet^par 
le ténioignage corititîuel de leur fcns? Pétot-cn 
concevoir encôi^ê mieux qu'il fe foit formé dans 
let e^ita/& même entre lès ihéologiend ^ un 
paitage éclatitfït fur la manière de pemer . foie 
du^ tétai de cet événement , Çoit de £es parties 
divierfe&f & que te partagé ait produit plus de 
douze ou quatorze volumes -*»-4. pour & coc-. 
tre^. ipie -tau* , otr prefiljûe tous cts écrivair.s 
foient convenus de la Vjérité àes faits ; que quel- 
qiies-tt^s feufaemiént'fe forent efforces d'y tfou- 
verî^niYJta^e de la piUe nat\i>e & de fes iexireta 
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inconnus \ tandis qa« les Docteurs de no^e r^l- 
gioa réunis I a« contrée, pour y cecpnnoljcce '73V 
un ageiit furnaturel,, àe .cfiffiroiept qu€ fur f9<i 
genre. Les uns y remarqueoc fenUol^iAent 1« 
dDigcde Dieu, & les autres la a9.ain du D^ahle*. 
Non, la poftérité neppurroufele:p^ôrfiuder, fî.çlle 
n'avoit ces rapfodies fp^s Leis yKux. Le délire 
devint tel , uu'il fallut q^e ^. de Vin^qfiiUe dé*. Jaillet 
fendît férieuiement d'iavoqixer M. Paris non ea- ï7i< 
core canonifé ; qu'on appella en:pre comme d*abus 
fon mandement ; que quatre Avocats célèbres 
fignerent la confultation , & que le Parlement 
ne rejecta point cet ap^el qui y refta toaJQucjS 
pendant. Vaujoriçé. fut obligée df; )^e;^f ^il fe-i 
cours du Prélat , &; pour çrot>écber touyi;^ ^can;-. 
travehtion & défobéiuance à f^s défeaCss, pOtUr 
arrêter d'ailleurs le fcandale & la foule du pe^-* 
pie au tombeau devenu un^ Qj;cariaii coatini^Ue 
de difcours Ucentieux , de vols ^ d/e Ubertii^ige^ 
d'après le? procès-verbaux diielTés fiK l^s d^e » 
çxamen & , vilîte des Conv^lftonnaires^, il ftic ^yj^^^ 
rendu une Ordpiinai^e du Roi ie 17 Jaavi^. ^^^ 
173 ^9 qui ordonna q^e4^ portie du petit cimetière 
de Saint-Mi5dard fûit Se demeurâtferapiée ,&fic in* 
hibition de Pouvrir autrement qu^ pour .cauft 
d'inhumation y & défendit à touice^ peribnn^s ^ 
de quelque état & condition qu'elles fuflent ^ 
de s'ailèmbler duns les rues & maifons adjacen- 
tes , à peine.de défobéiiïapcç 4^ même de puni** 
tion exemplaire. Nous verrons dans la fuite ce 
que produifit cette ordonaao.ce. JSaus. Qbferveront 
leulement ici que le lendemain de la clôture du 
cimetière , on lut , affiché fur la porte | cette paf* 
quinade Janfénienne : 

De par le Roi , défentè à Dieu 

De plus opérer en ce lieu. 

H3 
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Nous approchons, de l'epoQue, ou nous occu— 
*?$»• pant plus particulièrement au jeune Roi & de 
Ion intérieur , nous verrons fe développer chez 
lui , le gernie des paiTion^ , qui , fomentées par 
des courtifans pervers, portèrent le ravage dans 
fon cœur & le défordre dans le royaume. Il 
étoit encore dans !*âge aimable . où tous les ob- 
jets frappent par leur nouveauté , ou l'on fe plaît 
à^e qui eft appareil fcfpeâacle , où les enfan- 
tillages même intéreflent. Ce fut une fête amu- 
fante pour S. M. d'armer Chevalier M. Moro- 
lîni , AmbafTadeur de Venife , de lui donner 
Taccolade fuivant Tancienne coutume , & de lui 
faire préfent d'une épée très-riche & d'un bau* 
drier d'éto^e d'or , pendant que les autres Séna-* 
teurs ne la portent ^ue d'une étoffe noire. 

Mais rien ne fauroit approcher de la joie qu'il 
eût de la grolTelIe de la Reine & du bonheur 
d'être père. . Elle ne fîit pas aufTi excefTive fans 
doute les deux premières fois , lôrfqu'il n'em- 
braffa que deux PrincelTes. Il prit le parti de follî- 
citer le ciel par des prières , amfi que fon augufte 
compagne, pour avoir un Ebupnin. Le 8 Dé- 
cembre 17^0 tous deux lui offrirent d'une ma» 
niere fpéciale leurs voeux & ceux des peuples , 
& , par une convention exprefîe, à ce qu'a dé- 
clare plufieurs fois la Reine, (i) ils communie* 
rent à cette intention. Ils ne s'en tinrent pas 
H , car au bout de neuf mois. S, M. mit au monde 
te feu Dauphin. Cet événement déliré répandit 



(1) Voyez la v/V Ju Dauphin , pire de Louis Xri > 
icrite fur Us mémoires de la cour , préfêntée au 
Roi & à h famille Royale , par M. l'abbé Proy art. 
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l'allégrefTe chez, un peuple accoutumé à idolâtrer ' 



fes maîtres. On rendit à Dieu de folemnelles *7Î*» 
aâions de grâces. Le Roi adifta au Te Deum cjui 
fut chanté dans l'églife de Paris, & foupaenfuite 
à rhôtel^de-ville avec les Princes de fon fang 
& nombre de Seigneurs. Le prévôt àt^ mar-r 
chands , Turgot , fervit S. M. , & les Echevins 
& autres oificiers fervoient les Princes. Quand 
la Reine fur relevée , qu'elle eut fait acquitter 
un vœu qui avoir eu pour objet fon heureufe 
délivrance , qj'elle fut venue à fon tour remer- 
cier le ciel, ce qui ne l'empicha pas de faire 
quelques anne'es après un voyage à Notre-Dame 
de Chartres pour confacrer d'une manière fpé- 
ciale à la Sainte- Vierge le jeune Prince , qu'elle 
regardoit toujours comme un bienfaifant de fa 

êroteâion, la capitale donna pour le public les 
^xt% les plus brillantes & fut imitée par toutes 
les villes du royaume* La joie générale de la 
France fe communiqua même aux pays étrangers* 
La nai/Tance de ce Prince affuroit le repos de ^ 
l'Europe. Les Etats-généraux firent préfent d'une 
médaille d'or de cent ducats au courier que M. 
Van Hoey , leur Ambalfadeur « envoya à la Haye. 
' On en frappa une à Paris , fur laquelle étoienc 
repréfentés le Roi & la Reine. Au revers on 
voyoit la terre aflife fur un globe, tenant le 
Dauphin entre i^s bras, avec cette légende : 
VûtA orbis. Les vœux de P univers * 

L'arrivée à Paris, au commencement de l'an- 
née fuivante du Duc de Lorraine , venant prêter 
foi & hommage entre les mains du Roi , pour le 
Duché de Bar & tous les Domaines jqu'il poflé- 
doit , mouvans de la couronne , étoit un autre 
jgenre de fpedacle, qui ne pouvoit que lui pré- 
ienter à lui-même la plus haute idse de fa gran- 

H? 
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deur« Il filetait en qu^l^e force fSkyé deux ans 
*7^** auparavant à ce r6le de repréfentation impofante y 
en admettant â (on auâience ks Envoyés de 
Tunis , ainfi que les iàtisfaâions & les excufes 
de cette Régence fur fes infraâions aux traités 
avec S. M. Il avoit reçu leur parole au noip de 
leur République, de ne jamais rien faire qui p^t 
lui déplaire. Le Cardinal avoir le foin de loi 
ménager ainfi de ten^s en temps la pompe du 
i^eôacle de fa puiiTance , propre à flatter la va- 
nité puérile d'un jeune Fr ince , tandis qu'il en 
po/Tédoit toute la réalisé. C'étoit lui qui faifoit 
!9 Mai a^ défaifoit les autres Miniftres. A la tnort de 
ya$. M. Le Blanc , il fit nommer Secjréraire d*£tat de 
la guerre M. d'Ancervilliers , Intendant de Paris ; 
il avoit fait rappeller précédemment ée fon exil 
M. d'Agueiiêatt, qui , résidu fur le champ à Ver- 
ûilles , y avoit repris les ionâions de fa charge 
aux couches de la Reine , mais qui refta (oujoiire 
deftitué des fceaux malgré la difgrace de M. 
d'Armenonville ,^ remplacé par M. Chauvelin , 
«y Aoû Préfident à mortier du Parlement de Paris, réu- 
x7^7- niffant aufli en fa perfonne le miniflere des afiài- 
i7Mar ^^^ étrangères. Enfin il confia les finances à M« 
1719. O^^Y 9 f^ créature. 

Mais tout cela n'auroit été que des éclats de 
pouvoirs paffagers , fi le Cardinal n*eût eu foin 
d'écarter de fon royal pupille tous ceux dont le 
génie, ou la naiflànce, ou le caraâere , auroient 
. allarnié fon ambition fc pu le fi;^Water in&n* 
fiblement. 

Depuis qu'il avoit fait dilgfsoier M* le Duc » 
fl redoucoit entre les Princes du fang alors à 
U cour , le Comte de Charolois , également re* 

»■ ■ I I I 11 ■ I II M ■ ■ III - I — 

(i)C'eI{ une tradition confiante ^ que ce Prince» 



nommé & par la férocité de les mœurs (i) » & 

par f étendue de fes lumières : le Priace de i7iv 

Conti , plein , d'efprit , aimable , inûouant , 




jour fon écuyer vint rendre compte quHl n'y 
plus de fourrage pour fon écurie, il fit venir 
ion intendant , qui s'excufa fur ce quHl n^ avoic 
point dVgent chez le tréforier, &quUlne trou- 
voit plus de crédit chez le fourniiTeur ; tous les 
autres le refufent auflî , ajouta-t-il » excepté " 
votre rôtifleur ; ^/i him ! dit le Prince, çu*on donne 
des poulardes à mes cAevau^ : le Duc du Maine 
enfin , dont on connoifToir la capacité pour le 
gouvernement , l'amour de Targent , Panerviflè- 
ment à fa femme , & qui avoir donné de l'om- 
brage au Régent même. 

Heureufement les goûts du Roi le portèrent 
s'^atracher au Comte de Clermont , prefque du 
même, âge que S. M., avec qui elle . avoit été 
élevée; Prince épaix , d'un efprit borné,, ne 
«occupant que de fêtes, de plaiurs & de ûMes ; 
& au Comté de Touloufe , peu brillant , £nn 
jugement exquis, de mœurs très-réglées , n'étant 
mu par aucune pafllon forte , d'ailleurs çîrconf* 



dans (â jeunede , goiitoîttiii plaifir aSreox 8c barbaroi 
à tuer un homme, cpmtue lesfofansà écrarèr.uiKBr 
moyche. Mais quand ii demandoit (à grâce, Ie> 
meurtre étoît toujours l'effet ou d'un malheureust* 
hazard , ou de la pécefl|ité. Un jpur , en lui en ac^^ 
cordant une pareille, le Roi lui dû: la voilà '^^ je 
vous décUfe en même temps que la ^raçi di ului jpià^ 
90US tuera eft toute prête. 
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^iSSè pefi Çrtrop honteux du mariage difproportionné 
'Vl*» qu'il avoir obtenu de déclsrer , pour ne pas mé- 
'" nager mieux l'Eminencc qui gouvernoir. 

Les Princcfles qui méritoient rattachement du 
Monarque en ce temps-là , ne parurent pas plus 
à craindre au plumier Miniilre. La Reine étoit 
la première ; elle poffédoit entièrement le caur 
de fon augufte époux; feule elle enivroit fe» 
fens & ne defiroit que ce bonheur. Elle étoit 
déjà dans la dévotion , mais dans une dévotion 
douce , fans fanatifme , ce qui donnoit peu d'<tf-- 
' cendant fur fon efprit aux prêtres qui auroienc 

voulu intriguer. Elle étoit d'ailleurs fous la di-* 
reôion d'un Jéfuîte , •& cet Ordre étoit voué au 
Cardinal , qui fe prêtoit à toutes fes fureurs 
contre les Janféniftes. Louis XV goùtoit encore 
les douceurs d'une amitié tendre avec Mademoi- 
felle de Chafolois & Madame la ComtefTe de 
Touloufe. Quoique fille de Madame la Grande- 
Pucheffe , & focur de MonCeur Iç Duc, Made- 
moifelle dcCharolois tfétoient point de leurs ca- 
bales. Dès fa jeunede , faite pour les pUifirs par 
fa beauté & fes grâces , elle s'croic troLvé douée 
d*unf fenfibilité extrême y qui la touircit toute 
entière du côté de l'amour : elk avcit eu une 
foule d'amans & fait des cnfans pféfque tous les 
ans, fans beaucoup plus de nwitçre qu'une fllç 
d^opéra ; cependant pour la forme on la difoit 
malade pende rt les fix femaioes , & twite la cour y 
d'accord îà-defïus, envoyoit favoir de fes nou- 
velles. Une fois elle avoir un fuifîç peu ftyîé*à 
ce manège 5 fans y faire tant de façons y il rq^on^ 
doit à ceux qui venoient : la Pnr.a]pift;potie aujjl^ . 
bien fue Jon itai U permet & Pchjaht A^ffl, 

Les foeurs de cette PrinceiTe ne fe gênoient 
paa d'avamage. Mlle, de Sens avoit en titre M«. 



( ^79 ) 

de Maulevier-Langeron, & Mlle, de Clermont 
M. de Melun. Ce dernier fut tué à la chafle '^5* 
dans le bois de Boulogne par une bête fauve. 
Comme elle é;oit fort indolente , Madame la' 
Grande-DuchefTe demanda fî cette nouvelle lui 
avait caufé quelque, émotion 7 

Madcmoifelle de Charolois paflbit pour s'être 
mariée en fecret à un Seigneur du premier rang, 
(i) mais dont , par cette étiquette à laquelle font 
fubordonnés fi impérieufement les perfonnages 
les plus augures , elle n'avoir encore pu obtenir 
d'en fiiire hautement fon époux. Le Cardinal les 
tenoit par-là Vun & l'autre , & refpoir qu'il leur 
feroit avoir le confenteraent de S. M. , les en- 
trainoit néceifairement dans (on partL 

MaderaDifelle de Charolois étoit intimement 
liée avec Madame la Comteffe de Touloufe , 
dont le mariage déclaré aucorifoit à reconnoicre 
le fiea, du même genre en quelque forte , à Le 
tolérer au moins , li la politijue s'oppofoit trop 
à fa publicité par les fuites qu'il pouvoit avoir ; 
quoiqu'elles difFéraflenr en beaucoup de chofes, 
puifque la première éroit galante oc l'autre dé- 
vote; que Tune aimoit le tumalte , l'éclat & les 
fêles bruyantes , 8c l'autre la caTipagne , la re- 
traite & les plaifirs tranquilles, elles fe conve-» 
noient dans d'autres. D'ailleurs, l'intérêt qui 
forme & entretient tant d'unions , excitoit MUe. 
da Charolois à conferver Tamitie de la ComteTe ^ 
puifqu'elle la fnettoit à portée d'obtenir pour elle 
& fes créatures toutes les grâces qu'elle deman*» 
doit au Roi. 



CO Mf le Prince de Dombe^. 
• H6 
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Ce Prince MIqU fouvent chafler ) Rambouillet 
'7J«» chez le Comte dieTouloufe , qui depuis (on /pa- 
riàge y ^afToic une grande pactLe' de Tannée. 
Cette Thébaïde délicieufe lui pl^ifoit pour s'y 
délaffer des fatigjues d'une cour importuna , d'une 
grandeur dont Te ppids l'accabla dès qu'il put le 
içutir, pour n'y être plus "Monarque. Enfin , 
c'étoit un ami tendre, qui veuoit ch«z Ton ami 
pafler quelques jours dans une familiarité char- 
mante : un petit nombre xie Dames & de cour- 
tifans choifis l'accompagnoient & jouiil'oient de 
cette intimité. Le jour on fe livrait fans mefure 
* à faire la guerre aux bêtes fauves dont le parc 
immenfe étoit rempli. Cet exercice violent , d*a- 
bord fimple paflion chez Louis XV , étoit de- 
venu inienfiblement un befoin pour fa famé , 
qu'auroit altérée la flagnation des humeurs ., 8c 
pour fon ame difpofée à la mélancolie. Le fpir 
il fe difnpoit en jouant , & réparçât fes forces 
à table , dont il goûtoit mieux les plaifirs. Là 
content , parce au'il étoit libre , il étoit gai ^ 
aimable , aimoit la converfation ^ fe prêtoit vo- 
lontiers à l'enjouement de Mlle, de Charolois , 
goûtoit les faillies fpirituelles y fines & déljçates 
de la Comteile de Touloufe , qui lui iayoit tçnu 
Heu de mère , qui l'avoit mis en quelque (oixe 
dans le monde y Se encourageant fa tiipidité lut 
ayoit appris à parler & à bien parler^ H ii^oit 
attentif à adreiier la parole à chacun, à mettre 
cette petite cour ^ fon aife : en un 4not , iati^faît 
des divers conyivjes y il fembloit chercher à kpr 
plaire à ix^n tour» 

Pour donner une idée de la familiarité qui 
régnoit durs cette fociété, nous ne citerons 

J^u'un trait. Ure des Dames , qui étoît enceinte ,* 
ipcouya tottt-à-coup des douleurs fiélifa^pùt^u 



d'un travail prochain. On fut pSrayé , & né pou- 
vant la tramporter à Paris , on envoya chercher *^^** 
en diligente un accoucheur. Le Roi étoic dans 
la plus grande peine. » Enfin , » dit S. M. & 
» l'opération prefle , qui s'en chargera ? j» Le 
» S. de la Peyronie , le premier chirurgien , r<- 
» pondit : Sire y ce fira moi y foi accouché autre^ 
D fois. -*- Oui , dit Mlle de Charotois , mais cet 
» exercice demande de la pratique , vous n'eus peut^ 

» être plus au fait. 'i A'^aye? aucune inquié' 

» tudcy Jkfademoifelù y » reprit- il , un peu pi- 
qué du doute injurieux à fon amour-propre; 
» en n oublie pas plus à les oter quà les mettre^ » 
S- A.furieufe rougit ,& de peur de laifler échap- 
per fôn indignation devant le Roi^ fortit. PEf- 
culapefentit Tindécenceou plutôt l'imprudence de 
fon propos , & malgré tout fon efprit étoit fort 
embarraflé lorfqu'en jettant fes regards honteux 
fur le Monarque , il le vit rire.; ce qui le railura. 
On détermina bientôt Mlle, de Sens à en faire 
autant 4}ue Sa Majefté. - 

Le Cardinal étoit fans inqjûët^e , lorfqu'il 
favoit le Roi au lieu doi^ nows parlons ; fa féca- 
rite étoit telle que , (^uoiqu'ami particulier du 
Comte de Tculoufe , il re^ufoit dwe de lies par- 
ties à raifon de fa vieiilefTe & de fon régime. 
Sans aflîAer à ces fêtas , il favoit ce qui s'y pa^- 
f oit ; il n'igjipjoit pa^ quf dans ce^ voyages par- 
ticuliers 9 les Princeilis^ pro^ta^t de leur crédit 
auprès de S. M» jpagnoient toyt ce qu'eUfis folli- 
citoient ; ^paai^s elles fpâlip%Qi^nt c€^endaflic avef 
réferve. 11 Ae «'y aiccordo^t point 4e grâce ^u'il 
n'en fut px;évenu,; il ^rigcoit ainû même les biea- 
faits d^ Monarflue^ fansjqt^e'Çe Prince s'endoutât. 
Ce fift dans les petits coofi^il s qui fe tenoiene 
\ lUmlbouillet ^ e4H/r$; iet» fej^fQmagefi auguiles 
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■*=* Gui s'y raflembloient , & fur-tout fous l'influence 
*7J»- des Prince/Tes qu'au préjudice des Princes du 
fang on ménagea paur le Duc de Penthîevre, 
fils du Comte de Touloufe , encore enfant , la 
furvivance de la charge d'Amiral & des Gouver- 
nemens de fon père; que la ComtefTe de Tou- 
loufe travailloit fans relâche à la fortune de fes 
enfans du premier lit > tes Duc & Marquis d^An- 
tin ; qu'elle obtint pour eux les faveurs les plus 
diftinguéeç ; qu'elle parvint à faire rappeller de - 
Ion exil l'un deux qui, par une imprudence que 
fa jeunelfe feule pouvoit faire excufer , étoic 
entr/é dans un complut , dont le but étoit de 
détruire le premier Minière , crime que fes pa- 
reils ne pardonnent guère : ce fut dans ces tètes 
à têtes qu'on prépara de loin La difgrace de M. 
Chauvehn , alors Garde des fceaux & Miniftre 
des affaires étrangères. Ce fut-là enfin qu'on crut 
découvrir dans Louis XV fon goût naiflant pour 
le beau fexe , & que dans la crainte qu'il ne 
confnlcât que fes yeux & fon cœur pour 'élever 
au rang de favorite une femme jeune 8c belle y 
ambitieufe & capable de le gouverner , on ef- 
tima ne pouvoir mieux faire pour l'intérêt com- 
mun , que de déterminer fon penchant en faveur 
de la ComtelTe de Mailli, n^jyant aucune des 
qualités qu'on redoutoit y mais femme fur laquelle 
on pouvoit compter , & à qui l'on eut fom de 
faire promettre qu'elle s'en tiendroit aux feuls 
honneurs du mouchoir & ne tenteroit rien au- 
près de fon royal amant fans le concours des 
Î^erfonnes qu'elle favoit avoir la confiance & 
'eltime de ce Prince. Nous développerons fuc- 
cefTivement ces intrigues autant qu'elles le mé7 
rîteront : repofons-nous un moment avant 
&L£ TadminifiratioÀ hîenfaifante du Cardinal de 
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Fleuri y qui profitoit de la paix pour rétablir les 
finances ; foit par une épargne générale & fou- '7^^' 
tenue , que les courtifans fruflrés ^ualinoient de 
lefinerie & d'avarice fordide , mais moyen né- 
ceiTaire , fans lequel tous les autres deviennent 
inutiles ; foit en faifant fleurir le commerce & 
les arts , fources véritables & fécondes de Topu- 
l^nce d'un Etat. 

Ce qui prouvoit que l'économie du premier 
Miniûre etoit éclairée & bien entendue , c'eft 
qu'il iavoit prodiguer Targent lorfqu'il en fen- 
toit la néoeflité , & qu'il prévoyoit que des fonds 
avances à propos produiroient au centuple. Dès 
ion avènement à l'adminiflration , il s'emprefla 
de concourir au rétabliilément de la^vilte de 
Sainte-Menehould , brûlée en 171 9. En confé- 

3uence des ordres du Roi , qu*il fit donner en ^ 
iiigence , M. PEfcalopier , Intendant de la pro- 
vince de Champagne y en fit tracer les aligne- 
mens & pofa la première pierre, dans laquelle 9 ^^^ 
on mit une médaille d argent & une infcription , '^ 
pour tranfmettre à la ponérlté l'événement & le 
nom du Monarque > fondateur & bienfaiteur. 

Il fit rendre une ordonnance du Roi , portant i6Déc 
éçabliflement de fix compagnies de cadets , com- '7i^ 
pofees chacune de lOo gentilshommes , qui dé- 
voient être -commandés par des officiers expéri- 
mentés y inflruits par les meilleurs maîtres dans 
l'art militaire , & formés par eux à tous les exer- 
cices convenables à la Nobleffe. Il jettoit par-lJ 
ks foodemens de l'école itiilitaire , depuis fub- 
flituée à cet étaWiflement , qu'avoit fait bientôt 
fupprimer M. de Belle-île , par^ine animofité 
particulière. 

ConnoilFant l'importance des fervîces des offi- 
ciers des txoupes^ ^M Aécel&ié que lesrécoiiiT 



h, < W penfés que le Rrf leur donne , foient exafte- 
'*^^** ment payées, il fit accorder par S. M. à Perdre 
Edit de militaire de Saint- Louis , 70 , boo livres de ren- 
Wai de t^s fur Iq tréifor-royal, en accroiHement de dor 
'^^°' &. de fondation pour fuppléer au payement des 
penfions des Chevaliers de cet ordre. Il retrouva 
facilement cette Augmentation de dépenfe par la 
fupprelFion pour la féconde fois de la charge de 
colonel-général de rj«fanterié françoife, dont 
M. le Duc d'Orléans donna fa démidion le ; 
Décembre 173 1. CiCtQtt le Régent qui avoit ré- 
tabli cette dignité pour fon fils. Outre f écono- 
mie qui en rtfultoit, on ôtoit à celui qui en 
étoit revêtu , un pouvoir immenfb , & d autant 
plus dangereux dans la main d'un fujet , que 
celui qui le poflede, doit être plus relevé , plus 
voiûn du trène. 

Il fit établir la même année trois Camps de 
paix tous compofës de cavalerie 9 parce que ces 
fimulacces , quoime difpendieux j font neceffai- 
res pour former les troupes aux manoeuvres de 
guerre & les y entretenir. Ils furent ouverts au 
mois de IdiUet : un fur la Sambre, commandé 
par le Prince de Tyngry; un fur la Meufe» 
par le CcMPte de Beliç-ile • & le dernier fur ia 
àa^ne> fou« les ordres du Duc de Levy. Le Duc 
de Lorraine alla avec toute fa cour voir celui 
4e la Meuie. Le Gén&al l'y reçut en Souverain , 
& i^une manière digne de celui qu'il repréfen- 
toit. 

Quoiqu'on ait accufé à jufte titre !e Cardinal 

d*ayoir n^ligé la Marine y il favoit cependant 

^ de quelle u/ttlfté elle pouvoir être , & la mit en 

ufage avec beaucoup de dignité contre les Bat- - 

<5Jutl. barefques. Il fk fortir de Toulon une Efcadre 

2711^. de treise voiler , iiMis les ordres de M. de Grand- 
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pj-é , Cbef-d'efcadre. Ce Général arrivé devant ===^, 
Tripoli , fur le refus fait de fatisfaire aux ré- ^'^ *- 
parations exigées pour les infultes commifes en- 
vers le commerce fr^an^çois y bombarda cette ville 
& en détruifit la pkis grande partie. Ilréduifit 
. ces corfaires; ils envoyèrent Tannée fuivante une 
députation demander pardon & grâce à S. M. 
Il envoya encore quelques années après une 
Efcadre commandée Par le Bailli de Vaian , qui 
mcuilfa à deujc lieues de Gènes, & intimida ^ ^>'« 
tellement le Sénat , que ce corps députa un de *^î*' 
fes membres' pour le complimenter & prévenir 
la jufle indignation du Roi , en payant le prix 
d'un navire françois infulté Se brûlé par un ar- 
mateur de la république. 




Il ordonna que ce Confeil feroit tenu tous les 
quinze jours eç préfence de S. M. , qui vouloir 
veiller elferméme à cette importante partie du 
gouvernement. Sachant combien les commu- 
nications par eau lui font favorables , & épar^ 
gnent de frais , il avoit précédemment fait com- 
mencer lee travaux du canal de Picardie , inter* 
rompus depuis , & repris par le fameux Laurent , 
abandonnés encore après la mort de cet artiile , 
quoique fur le point d'être achevés , dont la pro- 
vince efpéroit jouir enfin inceifamment , lorique 
la fiuerre a pour la trosfieme fois arrêté cette 
utile & importante entreprife. En 1728 , M. de 
Maulevrier , colonel du régiment de Picardie 9 Août, 
à la tête de fon régiment , donna le premier coup 1728* 
de pioche. 
Sx par une petite lefinerie de vieillard) qu'il* 



( i85 ) 

faut moins attribuer au Cardiiiat qu^au CotïttA^ 
'7J»- leur général Pelletier Desforts, il parût contra- 
rier le bel établiffement du Régent pour Véd\x- 
, cation gratuite de la jeuneffe en 17 19; s'il ré- 
iifla aux judes réclamations de rCJniverlité , en 
retranchant une portion du revenu qui lui étoic 
accordé à cet effet, & en chicanant inlidieufe- 
ment fur le traité de ce corps ^ (i) il répara cette 
injure faite aux arts & aux fciences par des mar- 
ques fîgnalées de fa protedion en d aatres cir- 
confiances. Nous, n'entrerons point dans l'énu- 
mération de fes bienfaits envers eux, qui fur- 
chargeroient trop cette hifloire; nous ne cite- 
rons (me peu d^événemens ^ trop importans pour 
être^omis. 

Dès 17a t , leR^iavoit ordonné qu'il fût élevé 
aux collèges des Jéfuites de Paris , â fes frais , 
dix jeunes enfans fran cois dans Tétude des Un» 
guet latine & orientale, pour fervir de drog" 
mans & de truchemens à fes Confuls dans les 
Echelles du Levant. Avant ces enfans de langue , 
appelles vulgairement AanénJens , les Miniflres 
Se les fujets de S. M. étoient expofés à Tigno- 



(i) L'accord fait avec Tuniver/ité en 171^ » étoit 
qu*en réunlifant Ces meffageries aux meiïagerles 
royales , S. M. Iqi accorderoïc à perpétuité le vingt- 
huitième du prix du bail-général des poSes 8c mef^ 
fageries du Royaume. Depuis , quoique ce Bail 
ait augmenté de beaucoup , on n*a jamaîs voulu 
donner â la Faculté des arts que la même quotité 
réfultante du premier bail. Voyez les très-humbles 
& très'rtsfpeilueufes repréfentatioM de L'UnïverJîti 
au KoCen I7fî« 



rance , à la mauvaife foi , à la perfidie d'in- 
terprètes étranger^. Le Cardinal rendit cet éta- 17)2. 
fement , purement politique , également litté- 
raire j en formant à Conltantinople un collège 
où ils traduiroient les livres du pays. On dépofa 
â la bibliothèque du Roi leurs traduâions & le^ 
livres originaux. En 1729 , M. Tabbé Surin avoir 
été envoyé à Conûantinople & dans tout le Le- 
vant y pour y acheter les divers manufcrits Grecs , 
Turcs , Arabes ou Perfans qu'il pourroit acquéi 
rir. De cette manière , cette bibliothèque, dis 
1732. , fut augmentée de dix mille manufcrits, 
tréfor ineflimable. On frappa une médaille pour 
célébrer & conflater le fait. En outre fix favans , 
l ou hommes de lettres diflingués , furent atta- 
chés à cette bibliothèque, pour faire continuel- 
lement la recherche des livres dont ils pour- 
, roienfi^^augmenter , chacun dans leur partie. 
, X.e Jardin du Roi , (i renommé aujourd'hui , 
attira l'attention du Cardinal : ce fut lui qui dé« 
termina S. M. à prendre un foin particulier de 
' ce lieu, à le mettre à cet effet dans le dépar- 
• tement du Seerétaîre d'Etat (i) de fa maifon , & 
à en confier ainfi la première fois la direâion 
à M. Dufay , favant diflingué , & membre de 
l'Académie des fciences. Le jardin négligé juf- 



(f) Louis XIII, par Edit du mois de Janvier 
i6%ô i régîflré au Parlement au mois de Juillet de 
là même. année , établit le Jardin royal des Plantes, 
& urit en même temps fà furintendanceàlacharge 
de premier Médecin ; mats elle en fut (eparée par 
une Déclaration du 31 Mars 1718, 8c le titre de 
Surintendant fut changé en celui à'IntendAnf, 
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S** ques-Ià , fleurit alors. On y fit des dépenfes trè«4 



'7^*' confidérables , tant pour raflemUec de toati 
parts un çrand nombre de (impies , de planta 
& d'arbalTes étrangers, que pour ta conftruo 
' tion des bitimens & ferres néceiikires à leai 
confervation. On y admira bientôt un très-beai 
cabinet d'hiftoire naturelle & deux herbiers des' 
plas complets qu'il y ait en Europe. On y inttîcaa 
chaque année des tours de Botanique y de Chy* 
ipie & d'Anacomie gratuits , ou purent aflîiter 
tous les particuliers emprelTés de yinftruire dans 
quelau'une de ces fciences ; & c'eft à cette écDle^ 
que le formèrent cette foule d*hommes iHullres 
qu'elles ont eu pour feâateurs ei France. 

Mais ce qui rendra fon adimnillratîon à jaimit 
mémorable dans Thiftoire des fciences , ce fiiC 
l'exécution du defTein hardi de déterminer la fi- 

ffure delà terre , fi importante àconnoîtrèpour 
a navigation. Il étoit quellion , afin d'y parve- 
nir • de msfurer un degré du Méridien fous le 
Pôle, &un autre fous l^Equiteur. Le premier 
Mini (Ire n'épargna aucune dépenfe à cet e/Fet; 
il fuivit facilement rimpulfion du Comte de 
Maurepas , alors Secrétaire d'Btat de la Marine, 
qui lui fit comprendre qu'un tel projet ne ren- 
cpntrerolt jamais de circonitances plus favora- 
bles ; qu*il n'étoir praticable que fous le règne 
d'un Prince au(H puilEint , au!» refj^eâ^ des au- 
tres Souverains , qu^amateur des fciences & pro- 
teâenr du commerce. Les Aftronomes de(hnés 
pour le Sud, au nombre de crois , Mrs. Bouquet , 
Codin k de U €i*ndatnine , partirent les prenfiers 
^^ '733 ; Mrs. de Mauftertuis , CUiraufe^ C^mits 
& U /kfjnnitr , envoyés dans le Nord , ayant 
un voyage moins long à faire , ne fe' mirent en 
route qu'en 1736 , & ils revinrent en 1737 , après 



f7oir fait A-iger à Tornéa fur les confins de la La- 
onie , avec la periniflion du Roi de Suéde une *7^** 
pyramiiîe ^ mon v ment de leurs travaux & de leur 
gloire. Une arr.ée fv&t à leurs obfervaticns , 
{nais il fallut en employer une autre à voyager 
te à ccmfcattre la nature dans ces climats deferts. 
» D'abord ils cherchèrent un lieu favorable à 
feu^s opérations : (i) fur les bords du golfe de 
Bothnie , ils n'en trouvèrent peint : il fallut s'en- 
foncer dans l'intérieur des terres; il fallut re- 
'r.onter le fleuve de Tornéa, depuis la ville de 
lof^BO au nord du golfe jufqu'à la montagne de 
JCiltes au-delà du cerclepolaire.il fallut fe mettre 
% c&ilvert de ces terribles mouches qui font la 
terreur des Lapons , qui . tirent le fang à chaque ' 
coup qu'elles donnent de Uiu* aiguillon ^ & qui 
feroient biçntôt rérir un homme feus leur nom- 
bre. Elfes irfeSoient tous les mets. Les oifeaux 
d^ proi^ , très- nombreux & très- hardis dans c s 
diroats 9 enlevoient quelquefois les vfsndes qu'on 
f«i<voit à ces Académiciens. Ils étoient comme 
Eitée au mtfieu des harpies. 

Il fallut franchir les cataraâes du fleuve, il 
feÙm-léfiaiie jour lâhache à la main au travers 
d'une forêt iitimtnfe, quie^barrafloit leur paf- 
ftge & jBuifoit à leurs opérations, il fallut gra- 
vir i^f toutes les m.omagnes ; il fallut d^ouiller 
teur fommet des bouleaux , des fapins , & de 
tous re« arbres qui les dértb oient à la vue : il 
fallut dfeder fur la cime des huit plus hautes, 
des fign&u;e propres â être appercus de plufieurs 



<f) Voyez Touvr^ge de AI. Gudin ^ intitulé ;tf«^ 
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lieues, afin de déterminer lest rwngles nëceflid— 
^7î*' res. Il fallut établir une bafe qu'on pût me furer 9 
fur un fleuve glacé & couvert de plufieurs pieds 
d'une neige fine & feche , femblable à du fablon ^ 
qui rouloit fous les pieds & qui déroboit aux yeux 
des précipes où Ton pou voit être enfevelifous elle* 
Il tallut braver un froid fi vif & fi rigoureux , 
que les habitans du pays accoutumés à fon âprê-^ 




point. M ion appuyoït lur les lèvres le vaie quM 
la contenoit , le froid, l'y attachoit & il falloic 
déchirer les lèvres pour l'en féparer. 

Rien ne rebuta les Académiciens. Chacuii fit 
des obfervations en particulier. Toutes fe rap- 
portèrent avec une juftefTe oui en démontra 
l'exaditude. Et après tant de loins , de peines 
& de travaux , ils firent naufrage fur le golfe 
de Bothnie & penferent perdre la vie & le âruit 
d'une entrepriie fi difficile & fi pénible. 

Les Académiciens oui allèrent au Pérou , éprou* 
verent de plus granas obflacles : ils comptoient 
ne pafier oue quatre ans hors de leur patrie , 
il leur en fallut dix. Les hommes parurent d'ac- 
cord avec la nature pour les contrarier & les 
tourmenter. Ils étoient accompagnés de M. de 
Juffieu, Botanifie; de M. Seniergues , Chirur- 
gien ; de M. Hugo , Horloger & Ingénieur en 
Irtftrumens de Mathématiaues ; de M. Verguin ^ 
Deffinateur pour les plans oc les cartes ; & de M* 
de Mprainville , pour l'hiftoire naturelle. 

Ils avoient dès -recommandations du Roi de 
France pour tous les Goui^erneurs des places 
étrangères, & des paiTe-ports duRoi d'Efpagne., 
Ils avoient de l'argent & des lettres de change. 
Enfin tout ce qui peut aflurer ua voyage. & le 



rendre utile & commode , avoit été prévu & 
piéparé. '751. 

i^près un voyage long , pénible & périlleux, 
M. de la Condamine prend le premier en quel- 
que forte pofléiïion du pays au nom des fciences. 
Il grave en latin fur le rocher de Palmar: On 
a reconnu par des observations agronomiques que 
ce promontoire eft Jiiué fous Véquateur* Ce prélude 
eft fuivi de nouvelles difiiailtés pour fe rendre 
à Quito , & le lecleur eft effrayé du feul ré- 
cit , indépendamment de leurs fatigues , que 
rien ne pouvoir égaler , fi ce n'eft leur patience. 
Lés Académicief)s manquant Ki'argent ; ils font 
obligés de s'en procurer avec leurs effets ^ & 
On les accufe de faire la contrebande, pour 
avoir vendu leurs chei|iifes:on leur intente un 
procès. Enfin ils parviennent à drefTer leurs 
iignaux fur la cime ou fur le penchant de trente- 
neuf montagnes , dans une étendue de quatre* 
vingts lieues , ayant commencé un peu en deçà 
de réquateur , & fini à trois degrés au delà/ 

La lùite. de leurs triangles s'étendoit depuit 
Cabaraurou, au Nord de Quito, jufqu'àChinany 
au Sud de Cueça. • 

Leurs travaux n'étoient point encore finis y 
lorfqu'alIifVans dans cette dernière ville à une 
courte de taureaux, là populace loulevée fejetta 
fur eux en les menaçant de la mort. Le feul 
Seniergues fe doutant bien de la caufe de ce 
tuhîulte , fe mit en défenfdf , en impofa un mo- 
ntent à ces furieux , les repoulia d'abord ; mais 
leur réfiftant toujours avec intrépidité , il tomba 
percé de coups aux pieds à^% Académiciens , 
qui l'emportèrent tout fanglant , en fe défendant 
eux-mêmes contre ces houilités imprévues. 
L'amour étoit la caufe de cet attentat. Un Péru^ 
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vieil , jaloux de Senicrgues , avait réfolu de le 
'75^- faire aHaffiner , & il n y réulTit que trop bien. 
Seniergues mounlt dans les bras de M. de la 
Condamine y en le chargeant du foin de fa ven- 
geance. 

Ce fut un nouveau procès que les Académi- 
ciens eurent à fontenit. 11 dura trois ans. L'au^ 
teur du meurtre fut condamné au banniiTement; 
il ne quitta point le pays , il fe fît prêtre* 

Avant de partir ils en eurent un troiOenie. Ce 
fut au fujet de deux Pyramides qu ils deiiroient 
pofer aux deux bouts de la bafe mefuree à la 
toife fur le terreîn même pour fervir de fon- 
dement à tous leurs calculs. Elles dévoient dé* 
formais fournir un moyen facile & Qir de véri« 
fier leurs obfervations. On voit que c'itoit un 




ou 11 etoit parie au Koi de i^rance^ o^s'yorp- 
poferent. M. de la Condamine , au non de let 
confrères , remporta : les deux Pyramides furent 
élevées , mais elles ont été abattues depuia le 
départ des^ Académiciens* 




PIECES 



. PIECES RECUEILLIES 

POUR SERVIR 

A 

C E T T E H I S T Q I R E^ 



Tome h 



( m ) 

N« I. fag. 14. Listes des Geks d'affatres , 

QUI ONT tlt TAXÉS. 



E 



AVER TISSEMENT. 



N eonfervant ces Liftes , en Us rendant puhli» 
qnes , en Us transmettant à La pofiérlté par la voie 
de Vimprejfion , 0n n'a point U défir d^ affliger Us 
famiiUs des Traitans contre qui s^eft exercée la vin" 
dide des loix : ce feroit un plaijîr barbare qui rtn^- 
droit odieux Phiftorien, On t^a pas même U but , 
plus UuahU , de réprimer Vimpmience de ceux qui ^ 
Je prévalant, d^une fortune flétrie dis fon origine ^ 
croient pouvoir le faire impunément , parce que la 
trace en eft perdue : ce feroit une peine inutile dans 
ce Jîecle oh Don ne rougit de rien. Au lieu de fe ré* 
pandre en déclamations vaines contre fa corruption ^ 
on a cru devoir la peindre plus énergiquement d'un 
fiul trait dans ce tableau d'une foule d hommes nou^ 
veaux entés fur les tiges les plus illuftres & Us 
plus anciennes de la France, Quel JpeéiacU pour un 
Ledeur philofophe , de voir leurs defeendans , loin 
de gémir dans la retraite du crime de Uurs pères , 
occuper Us premières plates de la finance y de la, 
magifirature , de Vépée , s^ élever jufqti au miniftere 
& aux dignités de la cour , enfin prouver qiiil nefi 
point d'infamie que ne couvre ou n efface C argent I 
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PremierRôle. 

Du 7 Novembre 1716, Lvfresi 

I Chindré & fa femme . • 4rdooo 
1 Chapellet . • # 166000 

1% 



(196) 

3 Cabou. • 

' 4 Beaujour Duflbn. 

5 Le Préfident Aubert. 

6 Châtelain. 
7)Fcrlet. 
SArdillier. 
9 Cavalaux. 

(lo) Lé Chevalier Ogîer. 
Il Adine. 
1 a La y ieuville Taîné. 

13 — '- le cadet. . . 

14 Berault. 

j% André. ^ 

16 André Auvray. 

(17) Aubert Poulletier. 

(18) Arnault. 

19 Audiger Courferîn* 
%Q Avril ( de Topera ) 



) 



130000 
280000 
Il 0000 
130000 
90000 
20000 
320000 
105 000 
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600000 
380000 
75000 
420000 
370000 

3 jODOO 

iSooo 

21781 

190000 
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(7) U y a eu au palais un procès contre Fer- 
lât, où M^ le Normand a icrit & a prouvé qu'il 
étoit Tuo des plus cruels enneniis de la France* 
Cela a été démontré dins le mémoire* 

(10) Moro, Receveur général du Clergé, père 
d^Ogîer , Préiîdenc au Parlement., & depuis Am- 
bâifadeur en Dannemarc. Cet Ogier , Chevalier de 
^ Michel., étoit fils, d'un Notaire de Parts. 

(17} Inde» Poulletier , Maître des Requêtes ; In* 
tendantde Lyon | Confêiiler d'Etat. Voyez N^. 714. 

( r 8) Père d'Arnault de Boex 9 Maître def requêa 
tes, Voyez; fqA fterè N°. }*!• 
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21 Pierre Bucault. . . . iioobp 

aa Veuve Aubry. . . 256000 

2.3 Aubouin. - • iioooô 

{^4)Aviât. « . 110000 

^5 Aimier. . • « iiooo 

26 François Amé. . . 6000 

27 Etienne Avignpn ( depuis d'Avi- * 
gnon ) . • . 7000 

2.8 Jofeph Haby. • ' . â.0000 

(29) François Aub'ert. . . 710115 

30 Jean Befancon. • . 2.34000 

31 Blanchard àe Bonnevitté. • 50600 
3& François Brunéaut . . • I40000 

33 Bonneau* • • » 400000 

34 François Barbier. . . J 03 000 

35 François Boval de St. Louis. • 100000 

36 Jean Baudoin de Pajot^ . 140000 
(^7) Gérard Bazin. . . 2aobpo 

38 Atnelin & fa fetnme. .. 4I0000 

39 Béguin. • . • 195000 

40 Boifrard; . « , 306000 

41 Antoine Chattipvalliié. . 1 50060 
4a Jean Boifllé. . . • 220009 



(14 } Receveur des tailles de Paris a depuis fait 
banqueroute' de deux à trois oiillionisf. 

( zp ) Inde. Aubert de Touriil , fllakre des requ{^ 
tes y Intendant de Limoges 8c de Bordeaux , Cojx- 
fêiller d'Etat. Ce François Aubert avoit été Inten^ 
dam du Chancelier Phélippeaux, &c. 

37 Parent du Maréchal Bazin de Bezons» 

13 



43 Jean Jacques Darally. 

(44) Kicolas Carillon. 

(45) Les héritiers Coufin* 

46 Jofeph Chalmet. 

47 François Godemel. 

48 La fucceHlon de Chabert 

49 Viftor Fovonice. 
)Q Pierre Maringue. 
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8870C0 
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720000 
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570000 


• • 


3^9000 


• • 


400000 


ert. 


JOOOoo 


• • 


495000 


• • 


I500000 


Livres 


145345)07 



DEUXIEME RÔLE) 
Du 14 Novembre 1716. 



J I Guyot Demarets, 
51 Millet de Barilly'. 

53 Fi-ançois Defportes. 

54 Faubert Desfageres. 

55 Antoine Duhamel. 



Livres. 

370000 
170000 
50Û00 
I lopoo 
160000 



(44) Père de h Carillon y fameufè catîn courant 
Ie& hommes en 17^5 • 

(45) Son £ls, Procureur général des Requêtes 
de rhotel , a fait bâtir le beau château de Ville te , 
& efi mort gueux pour les fuites de (on procès 
avec Michel d'Ennery ,£]s d'un Procureur de Metz.» 
à qui il avoît marié une nièce, iîile de fa femme». 
HaquelU nièce était fa concut)ine* 



( 199) 

5^ Charles Boucher. • % 

57 Le Roux, Caifïïer Traitant. 

58 Benoit de la Combe. 

59 Jacques Deshayes, Caiflier. • 

60 Chardon de Bonnieres* 

61 Guillaume Hurault de Bérole. . 
6z Doval. . • 

63 Claude de Beaufort. 

64 Bertrand d'Herbault. 

6 5 Eftienne Jean Pigon de St. Paterval.^ 

66 Jean Doré. • • • 

67 Jacques de Floflac. • 

68 Charles Jalli. 

69 Jean-Pierre Duc , Entrepreneur. 

70 Germain le Duc. 

71 Pierre le Magnan. 

71 Pierre le Juge de Baucher. 

73 Nicolas Daudel. 

74 Edmond Joirel, CommifTaire des 
vivres. • • 

75 Chevelingre. . . 

76 Boucon , Agent de change. 

77 Denis L'œuf. . . 

78 Gérard de VîlUers. .• 

79 Anne Creton , veuve de Pierre le 
MafTon. . . . 

(80) Succeffion de François le Verrier. 
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(80) veuve de ce François- le Verrier étoît da 
Veodôra^ , & s'appeiloît Dey de la ChappelJe , Elle 
fè remaria en (econdes noces au Chevalier de Be- 
thume de la branche de Charofl, dont il n'y a 
point eu d*enfans. 

14 



( aoo ) 

8ï Pierre la Rue de Parafy, 
Vi Guillaume de Roche-Saviom 

83 Meti de Tréfinel. 

84 Jacquesr de Magnieres de St. André. 
8 j Pierre de St. Marc , Etapier. . 1 

(86) NicolaS-Frafiçois Fillon d« 

Villeftiure. . , 5 

87 Savoye* & Brivady. 

(88) Jean Thevenin. • , 

(89) François Copitain. • 

90 Martin Pierre Champion. , 

91 Jean Chappe. 
94 Antoine Gien , Entrepreneur, 

93 Claude Pafquier de Merel. 

94 François Chevalier. • 
(95) Cofté de Champei'on. 

^6 François Crucheron. 

97 Citfucie Remônd de Bauze. 

98 Jean Gùyon. 
(99) Louis Hérault. 
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(86\ Inde. Les Vitlemure d'aujourd'hui. 

(88) Ce Thevenin avoit acheté la terre & le 
Irti^ifique château de Tanley en Bourgogne , gravé 
par SilveHré. Sa terre n'etoit pas encore achevée 
d'être payée en 1743 > V^^ f^^ ▼" ^«^ fils , Seigneurs 
dé Taley , (ôlliciter la remiie d'un reliquat aflez 
iconfîdérable chez le Contrôleur-général Orry. 

(Sp) Seroit-ce Capitaine ? 

(ps) Inde. Cofle de Champeron» mort Confêtllet 
aïk Parlement. 

(9p) Riche marchand de bols , natif de Rouen , 
père de René Hérault , Mairre des requêtes ^ In- 
tendant de Tours I puis Ltieutenant de police à Paris. 



( 2.01 ) 

lùù Claude Paul Javoy. . • 479006 
201 Gilles le Maflbn , Commiflkire de 

Montarin. • • • iioooo 

^oiLa fucceflion de Foulietier. • 80000a 
(103) Silhouette , Receveur des tailles 

de Limoges. , • . 350060 

104 Succedion de Nozieres. • • 340000 

105 Dumoulin Fieubet. • • 40000 

106 Succeffion deSt. Amant. • • 600000 
(107) Parai de Puy-neuf. t • 315000 
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(103) Ancien hommes d^affalres de la mairon de 
Noailies , pui^ receveur des Tailles de Limoges & 
Secrétaire du Roi en 17 12. Etienne Silhouette 9 
fon fils a publié en 1731 , à Tage d'environ ii ans , 
tliUe du Gouvernement ou de lu Morale dés Chinois ^ 
St des Réfléx,ions politiques de Balta^ar Cracian ^ 
traduites de l'Efpagnol , avec des notes , &c. il 9 
\ depuis époufé la fille d'Aflruc , riche médecin de 
Paris ; pourvu « d'une charge de Maître des requê- 
tes en 1745 , fait Chancelier du Duc d'Orléans en 
1748 jufqu'en 1757, qu'il paffa au Commiffariat 
de la Compagnie de^ Indes , enfin nommé Contrô- 
leur-général des finances le 4 Mars 17^9 <% après 
la di^race de Jean Bouilogne, place dont il fut 
deâitué le 24 Novembre de la même année* 

(107) Fils d'un marchand de vîn d'Orléans. Il 
a été Commis aux pofles & enfuite aux Aides* II 
eu mort millionnaire , & a laiflé fz riche fucceflion 
à fon neveu Parai de Mongeron , Receveur géné- 
ral des finances en 17379 lequel a époufé. ..«l 
Dumas , parente de Grimot & dt$ Orry. Voyejc 



jo8 Jean - Baptîfte-Pierre Léger. 

109 Brochet. • • • . 

110 Jean Boucher. • • . • 
X i 1 Du Rei de Viencourt. . » 
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T&OISIEKE fiÔLE. 



Du it Novembre v^\^ Livres». 



lia Pàul-Etienne Brunel de Rancy. 
113 Succeflion & héritiers de Bazin 

Commeri. 
214 Barei de Rouen* .. 
115 Veuve Carel. . ♦ 

II© Veuve Chevalier.. • 

117 Veuve le Vieux» 

118 Armand Chevalier* . • 

119 Vincent-Paul Coufln. 
X20 Chapuzeau de Baugé. 

zaï Hdmon Gazot. . . • 

122 François Camnfet de Riancé. 

123 GourfevaL 

Z24 SuccefTiori Coquille. • 
Ixj; Veuve Chambliio. » 
X2é Veuve de Lucé. . %. 
%^^ Marc d'Aubîgny* 
(12 8 Antoine B&uny* 
pxj Veuve Carlit^r* • 
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( ^<>3 ) 

sjo Code de Champeron. • 

131 Jean CafteL 

13a Samuel Froment, • 

133 Daniel Froment. 

134 Veuve Ebrard* • 

135 M. de Ranchin. . 

C 136^ Orceau de la Blonniere* 
'<I37> Orceau des Arzenne. 
{438) Orceau de Paffy. 

{î39( Succeflion Orceau^ * 
1403 Louis Orceau. • 
141 Veuve Dubouchet. 
74a Lucîer Robert Pavant» 
743 Veuve Blin. . . • 
144 Veuve Bacquel. 
14) Blot. • • . • 

146 Barrière* » . • 

147 Bénier. • . • 

148 Bougy. » . • » 
I4P Bronolet* • • 

Jio BuifToa. » ». • . 
151 Bailleuf. • • • 

ifx Boureau r • » 

153 Bertault. • • 

154 Montegly. • » 
15 f François Révolte. 
i$6 Jofeph Révolte* # 

157 Révolte , femme de Crafiere. 
i$8.Romanet . • 
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( I ;p) Inde Orceau dé Fontette , Maître des Refac^ 
les* ea 1745 » puis Intendant de Caën. 

là 



( ^04 ) 

lifp Joflauts. • • • 

i6o Champeron. . 
1 6 1 Michel le Bel. • « 
{r^i) Dazi. •' . • . 

i6$ Le BeL • • • , 
II 64 Flocourt» frères. 
16$ Baral de Plautier. • • 
\j66 Dufâux. 

1167 D'Aune. • • • 

2^8 De Rifien. 

169 Crozal, veuve Dagan. • 

170 Du Lac de Rets 

171 Cafiel. • • • 
(l7i) Fradel. • • • 

173 Faucherollé. . • 
X74 De la Kofe. • 
Ï75 Holbacq. 

27e Douday. • . • 

177 Eveillart de la Foréft. 
(17^) Démené de Sce. Marthe. 
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(1^2 II y a eu un Abbé Da», Janfénifie exilé 
qui eu Paul & Ton fils. 

I72 II y a eu un Fradel, Geôlier du Fort-PE-^ 
Teque , fripon contre lequel le Noble a fait ia Fra-- 
dine & Us ongles rognés» 

(17S) C'eft-à-dîre de Meré de Sit. Marthe. Il 
a été dans les affaires fous le nom de Meré , & je 
ùÀs de lui-memé qu'il a eu un million de bien 
avant la révolution des billets. Il vit encore ei» 
I758 , & a 8^ ou 84 ans .* il ayoit été mis dans les 
affaires [xar Caumartin , Intendant des fi nances , qui 
avoit époufé une DUe. Marthe. Voye;^ UBiHhth» 
dy Pçitou 1 7pme Y t 1 7 f t« 



( loO 
17^ Veuve Guignon. . : 

i8q Veuve Guy, femme Dupleffis 

Mareau'. • 

ili Gougnot . • • 

181 Levy. . • 

183 Succefllon de St. Gilbert, 

184 Grimaudét & fa femme. 
I8f Jacques Charpentier. • 
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Quatrième Rôle. 

Du t . Novtmhte I716. 



186 Carnet. \ . 

187 Darras. . 
(188) Goujon. • 

189 Béguin. 

190 Bnchet Bouret. 

191 Rivier. 
(i9i)Durey de Noinville. 

1^3 Charles Broutin. 



Livres. 

585^000 
550000 

1349571 
7^400 
40000 
3 00000 
46000 
éoooo 



■I^MMIM 



(188} Père de Goujon de Gaville» Maître des 
requêtes , Intendant de Rouen, Voyez N". 535. 

(f^') Inde. Durey de Noinville, auteur de 
rhifioire des Stcfécaius, du Roi ^ dit le Président 
de NoiaviUei 



t94 Louis Barbier. 
(iP5) Caze. • 

196 Jean Cafting. 

197 Pierre-Antoine Chevalier. 

198 De Vienne de Valiere. 
j 99 Veuve Thomé, 
Q.00 Pierre Thomé^ fils.. 
201 Louis Thomé. • 

(202) André- Romain Thomé. 

203 Veuve Pierre Dejeaj^ 

204 Charles Dejean , fils. # 
(205) Veuve Chappin. • 

206 Denis. Dujardm,». 

207 Tabouret. • • 

108 Louis Vironville 

109 Antoine Dupouroy. ; 
210 Charles Guillauteau. 
ai 1 Pierre Garneau & les frères Vuaî 

Ion. 

ai 2 Pierre Duquefnay, Receveur gé- 
néral des finances de Montaubân 

ai 3 Charles le Lièvre. 
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(l9S) P^* du fermier général y aycul de Caze 
de la fiave. Maître des requêtes, mort Intendant 
de Champagne, à Langres • le 4 Novembre l/io* 
Vide N^ 160. 

(202) Thomé, Confenierau Parlement, fameuK 
dans le parti Janfenlfie. Vide N^. 374. 

{205 ) Chappir de Gouzampré , Premier Préfident 
i^ la Coût des monnoies^ re^u le ij^Aoim^iZj^ 



C 2i^7 > 

ai4 Nicolas le Valieur. 

ai 5 Jean Fujos* 

ii6 Charles Moger. • 

2 17 Jofeph Perounia 
(i 1 8) Proudre. 
(2i9)Ogier. 

C'-zO) Amonio. . . 

(aar) Antoine Crozat* ^ . 

2.02 Les héritiers Delpech» 

223 Les héritiers Boifion , femtne Del- 
pech. 

2.24 Veuve Paul Delpech, femme de 
Mouchy. 

2r.&5 Menon» • 
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fiî8) Marguerite-Pauline Poudre, fa fille,, a 
époufé Gafpard , Comte de Clermont-Tonnerre , 
Maréchal de France, en 1717, & eft morte en 
1756 y le 19 Juillet, âgée de 60 ans. Journal de. 
Vtrdun y Septembre ij$6 p, 24Q. 

(2ï5>) Frère do^ N®. la. 
(z2o) RouiTeaa en a parlé t 

J*aî vu y dlfoit Marot , en faîûnt la grimace., 

J'ai vu l'élevé de Clio , 

Sedentem in telonicti 

Je l'ai vu calculer, rabattre. 

Et d'un produit au denier quatre^, 

Raifbhner mieux ^Amonio. 

(22 1) Voyez U TahU du Journal de F^erdun y 
Jlerbo Lroiai9 



( zo8 ) 

!L^6 Claude de Cambray. 
(217) Surirey de St. Rémi» 
%28 Cotte de Fer 
129 Etienne Chapelle de Velle. 
^30 Jacques Chapelle Moreau. 
a3f Etienne Police. 
232 Rémi Peruon du Biços. 
133 Jean-Baptiile Prene ville. 

234 Charles Prouin. • 

235 Louis du Tareau. • 

236 Louis Geoffroy. 

237 François Geonrin. • 

238 Louis Hamel. 
139 Héritiers Jérôme Habert. 

240 Succeflîon Hardi DuplefHs. 

241 Charles-Gabriel Duclos. ^ 
241 Edme de Corme de FoUtenoy 
243 Charles Legendre. 
^44 Veuve Henry Landry. 
(045) Viûor Legris. . ^ 
240 Michel Legris. • 
1147 Succeflîon du Sieur Mony 

248 Simon Montagnon. 

249 Denis Verminon. 
^50 Nicolas Moreau. 
2)1 Femme Nicolas Magoulet. 
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(227) Suîrrey fon fils. Receveur général des 
finances, a fait banqueroute. Voyez N^ 445. 

(245) Père du Sr. Legris de Touvllle^ retiré à 
phartrea 



( ^09 ) 

(aji) Nicolas Trinquant. • • x^Sôoo 

(z 5)) Charles Sa Valette. . ,. 50540 

a^4 Jacmies Saillant. • • 16000 

a$$ Michel - Nicolas de Rod & fa 

femme. • . . 18000 

^$6 Réveillon. . • 1 00000 
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CINQUIBDB RÔLE. 



Du f Décembre 17 id» 



Livres. 



257 Jean-Baptifte. 
2$8 Michel Ablin. 

259 Guillaume Caze de laCarede. 

260 Jean Riouf. • 

261 Michel Saunice. 
26a Veuve Jean Simon. 
265 Claude Langlois. 
2^4 Louis Tabou reau. 
265 Nicolas Sezille. 
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(t$t) II a peu d« teoips que Trinquant, Secré« 
taire du Roi , eft mort. 



(^f 3) Fils du Notaire , père du Fermier général » 
depuis Garde du Tréfor-royal. Voyez: la note ma-, 
niifcrite d^ la CAaJfe aux Larrons , page &o« 



( 210 ) 
266 André Lôubac « 

167 Jean-Baptiile Regnârd, 
z68 Jacques-François B'runeau* 
^^ Jean Chauvet. • ^ 

»70 François Coquille Dautruie» 
171 Jacques Beuzec. • 

%yi Jean Beaudenet 

273 Claude Céfar Ralle. • 

274 Claude Ralle • 
a7s; Gabriel-François Bourdillet. 

276 Pierre Boyer. 

277 Charles-François Broutin de Mon 
tigny. • 

178 Bifet , comme tuteur des enfans 
de la Morteljer. 

279 Charles Bifei . m 

280 François Bourget. • 

281 Jean-Jofeph Veillacq. 
281 François Chevalier. 

283 Charles Crefle. 

284 François Campon, ou Campan 

285 Dominique Cotellier 

286 Jofeph Colombre. 

287 Charles-Simon BouilTon. 

288 Pierre Comelet de Beauregard, 

289 Guillaume Qùezelle ou Querelle 
^90 Veuve & fuccefllon Antoine Mo- 

ret. 
291 Paul Paget , héritier, pour Louis 
& Jean Barlet. 
(292) Fils d'Antoine Barangue« 
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(1^2) Il efl parlé de ce Baranque dans les Pue* 



(211) 

193 Charles Vireux des Efpoiâes* 
. 294 Jean- Pierre Chaillou. 

iP5 Moinel. . . • 

(196) Louis Proudre de la Sablière. 

297 Vincent Duflot. 

298 Jean-fiaptiûe Guyon de Saint Ja 
voy. • 

299 Veuve Beauvoifin. 

300 Philibert d'Hoc. 

301 Louis Fefle de Noify. 
(301) Philippe Bouret. 

303 François Bazoton de Villeneuve 

304 Jean Gaillard Boifliere. 

305 Julien de la Faille. 
(306) Philippe Corvifier- 

307 Nicolas Hamel. • 

308 Guillaume Minard. 

309 Honoré Pougès. 

310 Veuve & fucceliion de Charles 
Neret. . • 

311 Henri Gtrault. 
31a Jean Jemet* » 
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lifans démafqués. Il y en a eu un ConfeîUer au Cbâ-i 
ttlet , fatyrifé dans la Calotint du QtàuUu 



(156) Vide No. 2 18. 



(30) Vide N^ 1^0,327 à 35^. 

(30^} Pal connu en 1738 Ton fils, Tréforiec 
des troupes. 



(m) 

(313) Veuve & fuccefllon Charles le 

Normant* 
'(314) Henri-Guillaume le Normant 
1(315) Charles-François-Paul le Nor 

manc. • • 

316 Héritier Paquet. • 

317 Laurent Davié. 

3 1 8 Veuve & fucceflion Etienne h 
net. 

319 Etienne Aubry des Lombards 
3 lO Charles - Henri - Armand de Bel 

lombre. 

311 Antoine AubeL 

312 Pierre Arnault. • 
323 Charles-Simon Bernard. 
304 Thomas Bille. 
325 Jacques Aubert. 
3z6 Nicolas-Gilles Bodon. 
3^7 Etienne Bouret. '^ . 
328 Jean Tout vu (Touvu). 
319 Jacques-François Bertault* 
3J0 Veuve Louis Bonnet. 

331 Jean Contans. *• 

332 Jean-Baptifie Touzard* 



3 oôooo 

25^©o 

41000 
24000 
57000 

43000 
4000 

8000 
4000 
6000 
15600 
11^500 
3000 

15500 

46000 

XI ^000 

Sooo 

4000 

280000 

3300 



«■ 



(3ï3)> 314 & a5)Inde. Le Normant de Tour- 
nehem, fermier général , fait en 17^5 Direâeuc 
ordonnateur des bâtîmens, mort le ^7 Novembre 
175 I y âgé de 67 ans » oncle de le Normant d'Ef- 
tioile y (on héritier éc AiccefTeur dans le poile de 
Fermier général, ex mari de Jeanne- Antoinette 
Poiflbn y dite la M/rquife de Pompadour. 



( 21? ) 

333 Veuve & lucceflion Heulin. 

334 Pierre Dauvert. • 

335 Jofeph Charles. • 

336 Simon-Louis Coterondt 

337 Antoine Courtade. 

338 Veuve Pierre BinardL 

339 Louis Durant 

r(340) Héritiers François Rafiy. 
\(340 Georges Raffy' 
((34a) Alexis- Antoine RafFy. 
(343) Veuve Gafpard Dodun. 
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(340, 341 & 34O Suivant les Mémoires fiit 
la (îiccellion de François-Nicolas Raffy de Bazon- 
court, (1760) ancien Maitre*d'hdtel du Roi &* 

Îrand-maitre des eaux & forets du Poitou, la taxe 
it de 140000b livres, dont Raffy dit Bafbncourt 
obtint ia décharge en époufant la fifle de Bonnet, 
ik Su Léger , valet de chambre & favori du Ré- 
gent , mort depuis pourvu de la charge de Grand- 
maitre des çaux & forêts du Poitou , qui a enfiilte 
paiTé a Ba^oncourt , mort fans enfans , & dont la 
riche fucc^flion a palTé à deux de Ces parens mater-* 
nels, (avoir, Daniel- Jean-AntoIne-FrançoU Morel , 
du Parlement de Metz , & Charles- Jofepn I^a Vallée 
de Pinerdan, Comte de Chernoy. Ce François 
Raffiy étplt fils d*un Juif de Metz. 

(343) Inde. Charles* Gafpard Dodun, Préfîdent 
au Parlement, puis Contrôleur - général » fous le 
miniâere de M. le Duc, dépofé en 1716^ mort 
iàns enfans. La terre d*Herbault près de Blols» 
fut érigée en Marquifat pour luit 



( V5 ) 

344 Antoine Charpentier. 

345 Romain d'AulIeve. , 

346 Etienne Coitewx de Vivien. 
(j47) Léonard la Chabrerie. 

348 Succedion Louis Champion* 

349 Veuve Camoifin d'Armancourt 

350 Jean de la Porte* 
3f I Germain d'Aneré. 

351 Veuve Nicolas Coquille* 

353 Charles Dejean. 

354 Jean Durand. 

35 J Jean-Remi Hénault. 



1000 
zooo 
6S00 
8000 
75^00 

6000 

6000 

loooo 

4000 N 

520000 
1800000 



Livres 10621729 



fes 



Éiiii 



SixiBMB RÔLE. 

Du 12 Déctmhft 1^16. Livres* 



1^6 Denis Aubri. 

357 Brunot. 

3j8 Veuve Bouvart* 
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{l^i) Receveur général des finances, père de 
Jean-François Hénauk, réfidenc .au Parlement» 
auteur de CAhrégé Chronologique de Chifioire de 
France^ &c. Ce Rémi étoicfiîs du petit-fils d*ua 
riche laboureur. 



3J9 Bouret. * . *' . 

360 Boutée de Guigoonville. • 

36 1 Louife Dunoyer , veuve Châtelain 
& fuccelllon. 

36a Châtelain de Rancy. • 

36^ Fontagneuz. 

3t$4 Somvalliet. 
36 J Pierre Langlois. 

366 Succejflion Grand val. 

367 De Blair, fermier général. 

368 L'Anglois , idem. 

369 Reroond de la Benouilliere. Id. 

370 Démons. Id* , 

371 Adine. Id* 
371 UAngiois. Id. • 
373 Pilard. Id. • 

{374) Thomé. . p p 

yj% Bullette de Chamt>lain^ 

376 Jean Daryt » • 

377 Laurent. . ^ 

378 Milly. . : I 

379 Veuve & fiicceffion lamblin* 

380 Sonning , Caifller général des fer- 
mes* • • • 

381 Prot. . • 

381 Borond de Lord. 

383 Antoine Poiteviut • • 
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(374) Cofifeiller au Parlement , fils d*un vitrier, 
tl eft devenii célèbre dans le parti Jan(éni(!e. Voyeac 
t[pn épitafhe dap$ l'Eglifc df St. Paul ^ à Paris. 



( 21<î) 
(381) Rouillé du Peroy 
(385) Rouillé de Beauvoire. 
386 Brunel , Veuve de la Corne* • 
(387) Parai de Vareille. . • 

388 Radix. . . • 

389 Héritiers RofTignoL • • 

390 Volent. ; . • • 
3Pi Baudin de la Henoye* 

391 Veuve & fucceffion deRocherot. 
V 393 François Chamblin* • 

394 René fils. 

395 Bonnefin* . • 
39e Defnoyers de Lorme. 
397 Jean Caneloit. 

39s UAbbé Cofte de Champeron. • 
399 Le Meneau du Rivice , la femme* 
(400) Bourau de la BofTe* 
401 Crôzat de Romon. 
401 Beze* • • 

403 Chauvin* • • 

404 Veuve Chopine. . . • 
40$ Mailleron. • 

406 Du Moutier* 
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(584 & 385) Inde. Rouillé , Intendant du Com-î 
merce , puis Seciétaire d'Etat de la Marine. 

(387) Frcre de Puîneuf, mort imbécille, père 
de Parai de Mongçrop.- 

(400) Ou plutôt Boyreau, Le fayaiu Bouireau des 
Landes étoit de la même familje. 

" O06) 



407 De Lay. . 

^408 René Nune. • 

(409) De Vienne. 

410 Huillier. • 

411 Jean Chaftelain* 

412 Couloudret • 
4n Chartier. • 
414 Lompré. 

(41$) Veuve Dury. 
416 Chauvelot. • 

(417) Le Vieux. 

418 Moufle de Champîgny. 

419 Fontaine la Cuimniere. 

420 La Rivière. 

421 Veuve le Mercier. 
42a Roumilloir. 

(413) Préfîdent Brunet. 
414 Héritiers Baudran. 

425 Le Leu. 

426 Rollin. • • 
• 417 Boudart. • 

418 Henri Adam. 

419 Bouvart. ^ 

430 Ruel. • 
43 r Le Fevre. .' 

431 Jacques^ de BeaufTe. 
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(415) Receveur des tailles d'E {lampes. 

(417) Receveur des tailles de Crepy. 

(423) Fere du Maître des requêtes » brunet i'Erry; 
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Septième Rôle , dit ie g&as, 
Du 1$ Décembre I716. 'Livres 



433 Veuve Pierre Alexandre. -. 

434 Jean Alexandre* 

43^ Héritiers Cofte de Champerou« « 
4j6 Louis Chevalier ^ fermier général 

pour fa femme. ^ . 

437 De la Porte , fermier général. .• 
(438) Thiroux^Id. 

439 Le febvrev fermier général. * 

440 Le Courtois d'Averty, Id. 

441 De Vitry , Id. ,. . '.. 
44a Chriftophé La Live ^ Id. 

J^(443) L'Mlemant, Id. 

444 Surirey de Saint-Remi. 
. (445,) D'Ogny. . . ^ . 
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(43?) Inde. Thîroux tfHouavîUe , M^ire des 
.requêtes 1740, & Thiroux d*Efpor(ennes , a|i(fi 
Alaicre des requêtes 1742. 

(443) Inde. L'allemant de Betz , fermier-général : 
X*Àllemant de Naritouillet : L'Allemant de Levi- 
gnen , Maître des requêtes » puis Intendant d'Alen- 
çon : L'Allemant » Evéquc de Seez vmort en 174a. 

(445) Perc d'Etienne d'Ogny , fermier-général, 
qui a fait bâtir une des plus belles mâîfons de Paris 
à la Grange Batçlicre, avec un manège couvert 






( it9 ) 

44'S Moreau de Chaiilieu* : 

447 De Buzance. 

448 AntoiniB Etienne de Selle* 

449 Chavanne Damonc. 
{450} René Boutin. 

451 Simon Lacque ou~Bacquet. 

45a Vaubert. . • 

i^n Monmarquet. 

454 Guyot de Chenifbt, 

4îj L'héritier. 

4$ 6 De la Menardiere Receveur 

général. . . 

457 Nicolas Megret, Id. 
45 8 Charles-Claude Poirier. • 
4t9 Jean-François Gallois. 
<4éo) Mailly Dubreuil & fa femme , ( 
Receveur général. 
461 La Demoîfelle Amelin; 
461 Pierre Robert. 
4^3 Jean- Jacques Le Mercier* 
464 Charles Michaux. . • 
46Y Jean-Baptifte Lucot & héritiers 
46^ Claude Balthafar de Marcy. 
4^7 Gafpard faiifant , Banquier* 
46B Pierre Le Tellier. 
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& de petits apparcemens pour Ces maitrefles , peints 
par Boucher, Pierre Eifen , Vanloo, &c. 17$ im 

(45 o) Inde. Le Maître des requêtes , CommîlTàîre 
de la Compagnie des Indes ifs'p, à la place de 
Silhouette , enfuîte Intendant de Bordeaux ^ a 
époufé une Chauvelin. Vide 67. 

(460) Receveur général, (i) Elle étoit une 
Defctûens. 

K a 



( wo ) 
, V^ .Veuve Pierre Ruby. . ; 

470 Veuve Jeun. . • • 

471 Laurent Froment de Villeneuve. 
471 Antoine de Novenien ouTourniry; 

473 François L'Efcault. 

474 Jean-Baptifte Lombard. • 
47 ç Pierre Chriftophe Le Noir. 

476 François Le Gendre y CailTier. • 

477 Marie Alina , Veuve de Nicolas 

Filiau. 

475 Jacques Mordelay. • » 
479 Jean Preaudeau* 

4S0 Claude Martin. 
481 Louis Pean. 
(48a) Gabriel Hérault. 
(483) Nicolas - Denis de la CbaufTée, 

ou Nivelle. 
484 René- Louis de la Chauffée , ou 
Nivelle. . • • 

485 Succeflîon de Jean Galdy. 

486 Héritiers de Louis Langfois. 

487 Durault de Chalot. 

488 Héritiers Léonard Forcer. 

489 François Maillard, ouMoIé. • 

490 Louis-Abraham Coufart. 

491 Jean-Baptifle de Romily* 

4^2. Jean-Claude de la ChaufTée^ ou 
Nivelle. ^ • . . 
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(482) Voyez N® 99» 

(483) Inde. Ntrelie de la Chauiléé, de rAca* 
demie franjjoUct 
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493 De Beauval & Mangar, ou He- ^3,tyy^ 
uault. s . • • j o oee-- 

494 Charles Çoufçouîn, ; ijooo 

495 Jacques Pouilly Rioult. 1 168000 

496 Veuve & fucceliion de l^vv^ 5000 Ç^j jv^ 

45^7 Jean BouÀeau de V'ûmzté. • 420000 

498 Veuve Antoine PelilTier. • 76OCO 

499 Philippe Peliflier. . • laooo • 
joo Héritiers Charles Jofeph deCour- 

cellc. 
ôi Héritiers del^ Chauffée. 
oz Antoine Habert. 

03 Pierre Guichon. 

04 Veuve de Courcelle. 
o^ Claude Thuillier. 

06 François Menant, Dupleflis fa 
zemme. • • • 

07 Antoine Chauleau. 

08 Jean Meillau, ou Miltot. • 
o^ François Vicitk. • • 
iO Rollin deFaurolle. 
II Héritiers de Jacques Douilly 

Rioult. 
I a François Rouillé d'Orgeroont» . 
13 Urbain Corberon de la Barre, 
j 4 Pierre-François Eude. 
I s Héritiers Ed'me Poitiers. 

16 Orfeoin , Dequins y pour fa femme. 

17 Nicolas Sorel. . . 

18 Jean Touret. 

19 Veuve , Héritiers Léonard le 
Droit. • • • 

20 Veuve François Brifacier. ^ . 
ai Philibert Philippe Marin. 
22 Charles Neret. • 

K3 
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Jii Aubri^ Madame , Moogîpot & fa^ 

femme» • . . ^oooao> 
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HUlTIEMB RÔLE. 



Du 2 Janvier 17 17. 

504. François le Gendre 9 fermier gé- 
néral» • 
( j 25) Le Pelletier de Saint-Gcrvais. 

526 Charles Le Grand. 

527 Jean Voigny. 
5a8 Charles Ruot du TroncKet. 

^J%$) Aleicandre Te Riche 
J30 Claude Titpn de Villerey. 
531 Jean- Baptifte Viziner. 

532 Gratien Copronier. 

533 Thomas Mention. 
534. La fucceflîon de Claude Guefdon 

{53 j) Pierre. Goujon. . . 

536.iraac Claude de Luce. 
(J37JI Pierre Dodun. 

538 Philippe Lahglois. 



livres. 
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(5,15 Tnde. Le Pelletier de là HoufTaye, Con- 
tri/>leur g^éral ». préidécefleur de Dodun. 

($z.9) Inde» Le Riche de la Poupelinlëre, fer- 
mier-général. 

(535) Vide N*. 189; 

(537) Frère de Charles- Gaijpvd Dodun. Vàyti 
N^ 3^8. 



(215 ) 

f3^' Jacques ta Croizelle. 
J40 Nicolas Fouchet. . . . 

^41* Jean d'Agouft de la Grange. 
541 Jean de ra Motte. . . • 

543 Femme de Nicolas Freler. 

5 44 André Duvat. 
(545) Charles Geofïrin. 

546 Jean Dupuis. ude la Nfaifbn duRoî. 

547 Pierre CoHn. . 

548 François-Thomas Dodèhef. • 

549 Philippe Aubertin de la Roche. 
J50 Alexandre Dumay. . • 

jji Louis Doubleau de Beuny. '• 

j fi Léon de Saint-Léon du Mburice. 

» f$j Jacques fe Prince. . . • 

554 Nicolas Leûang de Valicourt. , 

555 Thomas Fleury. 

556 Simon de l'Autel. . . • 
J57 Louis-Antoine Charles dé Charlier. 
558' Sa femme. . . . • 
559 Pierre-Nicolas «de la Croix. 

56a Jacques de Lage. • • 

561 George de Laure. 

56a Pierre RoUe. . . 

5-63 Claude Barré. • 

564 Bernard Maugri». • • 

567 Marie Petit , Femme de Dumefhil; 
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(54c) Ce GeoflFrin etoît un paysan qui, après 
avoir été Clerc de Procirreur, fut Commis à la 
Verrerie ,. puis fe mit dans les afFaireSi Sa veuve 
V t & fait le bel efprit. Il en 'eft parle dans* le Mé** 
moire, de- Jean-François* Corneille ^ au fujet dU' 
t«ilament de Fonteneile> 175 3. 
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^$6S) Marin La Haye. .... 

567 Geneviève de Saulx, veuve Chan- 

rreau. • . • » 

568 Louis de la Barre. • 

569 Veuve G. de Fontenoy. • 
J70 Pierre Defportes. 
571 Veuve Vincent de Montcourt 

* 57). Claude de la BufEere. • 

573 Jérôme la Grenne. t 

574 Etienne Le Cour. . • 

575 Louis Alloufî. 

576 Pierre Cavernon. • 
- 577 Pierre Donnaîre. • 
(J78) Gruin de Gcry. 

579 François Dejean & la femme* 

580 Regnault Forbet. 

581 Joleph Le Noir. • 
58a Francois-MichelGoupy de Ferrie 
583 Charles- André Selam de Saint- 
Martin. . . • 

J84 Jean-Baptifle Belon* 
J85 Bonaventure Mortier, 
)86 Louis Magnat. • • • 
587 J«an-Simon Ladagre. 
5iB8 Jofeph Foury. , • 
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(566) Mort fermier-général. Son fils aufli more 
fermier-général (1753) avoit acheté & occupolt le 
magnifique hôtel Lambert , une des curiofités de 
Pans 9 qu'il avoit acheté 500000 livres de Dupin , 
(on confrère. Ce Marin La Hayeétoit alors un des 
CaifEers des Fermes. 

(578) Inde» Cruin , Garde du créfbr-royaK 



( 2^5 ) 

589 Jezn La Fons. • • ;; 

590 Pierre-Frapcois Horeau» • 

591 Pierre Roufieau. • • 
59a Jacques le Vigueur* • 

593 Jean le Normant. • • 

594 Jean Gérard. . • 
59; Claude Guillery. • • 

596 Euflache Phellocque. 

597 Charles Jacquelot. • • 
5 98 Pierre le Neveu de Beauvah 

599 Philippe Lopes de la Poterie. 

600 Henri Berthe. . • 

601 Henri-FrancoisCoutarddeSauvry 
60a Louis Poulfetier de la Cour. 

(603} AuguflinMalezieudeMongobert 

604 Veuve Hyérofme Rofle. 

605 Jacques Lenfant. 

606 Edouard de Machin. • 

607 Thibaut Forgues. 

608 Jean-Baptifte de Navert. • 

609 Roland Peflel. 

610 Jean-Baptifle Jacquinet. 

611 Nicolas -Dominique le Foin* 
(612} Louis Moreau. . • 
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(^03) Mort en 1747 y ancien ChevaHer d'hon** 
fieur au bureau des finances de Paris y très-habile 
dans la matière des fermes. Son dernier travail les 
a fait rehauflfer de plus de 10 millions. 

(6 II) Nota. Des gens d'affaires du nom de 
JMoreau de ce rôle, viennent le Moreau de Sechelles, 
fait Contrôleur-général en I755, les Moreau ^dll 
Parlement & les Moreau du Châtelet ^ &c. 
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6^3 Michel Bouvam 

614 Jean le Franc de Beaupré. • 

éi5 Gabriel Marot. . '• 

616 Ëtienne-Baltazarle VafTede Lucé 

6^7 Louis de Poix. de Parigny. 

éi8 Pierre Pieron. .... 

619 Théophile Pedayé. . . •. 
60.0 PhîKppe Regnault. .. . .. 

621 Jean le Noble du petit bois . fûus- 
fermien . .... 

6i% Pomponne dé Lan tage». 
éi3 Anne 'François Gaffe. • 

624 Gafparde Be)larde, 

625 Philippe le Bert> • 

6a6 Veuve 8^ Héritier* Denis le Fevre. 

627 Touffaint Beithault. • •„ 

628 Léonard Breton. 

629 François de Lorme. • • 

630 Veuve Claude de Perigny. 
6}i Veuve Ifaac le Maître. 

6^1 BarthelemiMouôedelaJhuilerie* 
<33 Nicolas Godefrin, 
634 Jean-Louis Héron. •. _., • 
é3J Jean-Francois MafTon. • 
6s6 Jean-Baptifle- Jacques Pernet; . 
^37 Jarques*André DupiUe. . • 

638 Jean-Paul Courtift. . 

639 Marguerite le Koi ^ veuve le 

Gendre. • • • . 

^640) Paul-Edouard Deçhau0bur(ii 
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(640) Btû^<^ à ParU le 10 Jiàlltt 17x6. Sdn> 
jugcmem dit Decbaufoitr. J) aToi$ udç foçux xuairicik: 



1 
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(^41 Jean-Arexis Corqueville; • . • 

642 Jean-Baptiifte Loubert. • • 

643 Claude Patu. • . . • 

644 Michel Racine. 

645 Gérard du Rey de Pobigny. 
046) Gérard-Michel de là Jonchere« • 

647^ Michel-Françoi$ te fias du Pleflls, 

648 Jofepll du Rey de Sauroy. • 

649 Piert-e-Nicolas Gaudih. 
6jo Philippe Milieu. . 

651 Pierre-François le Mercier, 
éja Jean-Laurent Verziere. 
653 Jofeph le Gendre d^Arminy^^ 
^54 Louis Bilfe. . . • • 
6$ 5 Alexandre Bertrand du Vâu-Palù. 
(è')6} Antoine Grimod. 

657 Veuve & Héritiers Jacques Fermé. 

658 Pierre-Benoît Pouget. 
6j9 Pierre Arfault. . 

660 Hilaire Maréchal. 

661 Nicolasi^uchange* «^ • • 
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au Manquis de Pont Sàlnt-Picrre , 8c une autre au 
Sieur Aubron , CommifTaire des guerres à WeifTem- 
bourg , dont eft né Aûbron , Direâ^ur des ferme s^ 
a Metz, ea 1740^ 

(^4^) Son fils eil auteur d'un nouveau Syiiéma 
Sic les finances. 

ê 

(656) Ihdè. Grimod' du Port & Grimod de- 
là Reyniere , fermiers gçn^raux» Ce dernier a' mariél 
&. fiUe au fils du Chancelier de Lam»ig.neR«. 
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(66i) Héritiers Claude-Antoine Dupré. 
66) Pierre Pouçîn de Novion. 

664 Jean-François Février. 

665 Antoine*Louis Langlois ^ femme 

Boucher. 

666 Henri - Marie Benoît. 
- 667 Antoine le Clerc de la Mode* 
• 668 Louis Petit 

669 Jean-François le Rey. 

670 Succeffion d'Edrae Dudoyer. 

671 Armand Piche. . 

67 iFrançois- Nicolas Aubourg. 
673 François-Habert Veron. 

(674) Jean Ourfin. 
67$ François d'Honneur. - 

676 Sa femme. 

677 Matthieu Randon* 
6^8 Jofeph HeriiTe. . • 

679 Augullin Fériol. 

680 Vincent le Né. 

681 Succeffion Jean Joly. 

68 & Héritiers Moreau le Noir, 

683 Louis d'Apoigny. 

684 Romain Dru de Mongelas. 
68$ Etienne Landais. 
686 Claude le Bas de Girangis. 
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(66a) Inde. Eupréde Saînt-Maur, traduâeuf 
de Miiton* 

(674) Natif de Cacn , fils d'un chandelier. Sa 
fille a époufé Chauvelio , Intendant d'Amiens , de 
plus Intendant Ces finances » mort le I4 Mai 1767 : 
remplacé par Loutio(ÔD gendre. 
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687 Claude le Bas de Montargis* 

688 Veuve Claude Accault. 
68y Héritiers Claude Accault. • 

690 Pierre Rodes de Broche. 

691 Moè'l Alléôn. 

692 François Gabriel. # 

693 Succeflion René Aubry. 

694 Nicolas Djinoyer. 

695 Raphaël de Châtilleau. 

696 Pierre de Reyd-Arnoncourt 

697 Guillaume Juillet. 

698 François le Bas. 

699 Charles le Queux d'Osfry. 

700 Jean Larey. • 

701 François de Ganeau. 
yor Charlotte Le Tellier , fa femme 
70J Veuve le Beffier. 

704 Nicolas Mailli de Framonville* 

705 François Bouife- • 

706 Ifaac Monmeraué. 
(707) Bernard Girarain. • 

708 JeanRefregé. • 

709 le Vadéur de la Beauve. 

710 Thomas Dubarry. 

711 RenéPoftolle. . 
71a Veuve & fucceflîon Florent 

Rouillard* 
713 Jean AUinat. • 
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(707) PeTC du maître des requêtes, Girardin 
de Vauvray > qui a eu ordre de fe di£uce de ùt 
Caarge. 



( ^30 ) 
7 r4 François Roblartre. . 

7 1 5 Jacques Senault. . y 

(7 i6)i Raoul Poultier (ou Poulletîer.) 

7»7 Piètre Gallois.. •• 

718 Simon Sezille. • • 

7i9 Antoine Clary* » *. 

720 Pierre Romon. ♦- • 

721 Jean Viel. . . • 

722 Plautier du Viel; • 

72.3 Jean Prats. . •• •> 
724 Jeaa le Oujay. • ». 
72 j Jean de Saint- Auram • 

726 Jofeph Pichon. . 
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(716) Père de PouUetter^ Intendant de Ljon» 
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A U T RK S TAXÉS 

PAR ARTICLES S^éPARÉS DES 

RÔLES* 

Extrait du Sommier manufcrit du Procureur 
général de la. Ccmmijfflon pour le recoU" 
vrement dts taxes de la C, de J% 

(a) Le Juif Samuel fiernard. 4OOOOOO 

(b) Fargès , Vivrier , & foii gendre & 

aflbcîé Pereine de Moras. aocxx)00 
Chautnont & fa femme Catherine 
Barré de Namur , Vivriers & aiïociés 
de Fargès aux vivres de Plandrey Hai* 
naut , Brabant , &c. 3000000 

Surcis. Jean Orry , vivrier d'Italie (c) 300900 
Les quatre frères Paris , Vivriers; 
Savoir : 

Paris, Taîné; Paris , dit la Montagne; 

Paris , dit Montmartel & Paris Duverney. 
Les frères Pajot , fermiers des Poftes. 
Le Rouillé des Polies. 



(a) Dont deux fils , l'un Préfîdent au Parlement ; 
Pautre Ma tre des requêtes , enfîilce Con(èillerd*Etat« 

(b) P<fre dt Fiirgès de Polifî, Maître des requé^ 
tes, en fuite Com'eiller d'Etat, & de Fatgès, In-j 
tendant d^s finances. 

(ç) Depuis homme d'affaires de la Princeâfe de) 
Urfins , en Efpagne , où elle le fit Contrôleur-géné- 
ral. Il efl mofL Secrétaire du Roi & Préfident à 
Metz ; père de Philibert Orry , Contrôleur gé né- 
ral, 17^0, î74î; &;d'Orry de Fleury, mort lii^ 
tendant des financer ^T\}^ 
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Les HérîtiersJPaparel Bouteroue , dit 

I i'Aubigny^ 

' Le Wanc , (Claude) taxé à 788533$ 
livres dont il fut déchargé par Arrêt àa 
Cocfeil du 23 Janvier 1725 ; Intendant 
d'Auvergne , de Bordeaux , de Dun- 
kerque, j7c8 ; Secrétaire d'Etat de la 
guerre , difgracié & emprifonné à la 
BuJiilU & à Vir.ctnres 1723-1714; 
refait Secrétaire d'Etat de la guerre à 
Tavénement du Cardinal de Tleury au 
Minilîere, 1716 , mort le 10 Mai 17:8. 
Fouquét de Belle-île , & le Chevalier 
fon frère, furent compris dans fa difgrace 
& mis à la Bafiille. Extrait de la iatiê 
générale du Journal de Ferdun,, Tom* % 9 
Article Blanc (le) 175^. 

''^®1I. (Page 4î. ) Mémoire peur le Parlement^ contre 
les JDucs & Pairs , préfenté à Monjeigneur U 
Duc d'Orléans^ Ragent. 



L 



Monseigneur, 



£ Parlement fe flatte d'avoir donné affez de 
preuves de fon zèle à V. A. Royale pour efpérer 
qu^elle ne voudra pas Je dépouiller de fes hon- 
neurs^honneurs dont il efl en poiTefliOB depuis tant 
de fiecles. Si les Pairs de France avoient regardé 
ces diflinâions tomme des ufurpations récentes 
& des attentats faits à leur dignité , auroient-ils 
négligé de s'en plaindre en 1604? N'auroient-ils 
pas tenté de les détruire dans un temps où le 
feu Roi paroifibit peu favorable à cette Cour , 
& que par leurs clameurs importunes , ils ob« 
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tinrent cjtie l'ordre établi pour opiner ferait 
interverti? Leur filence efl une conviâion del» 
nouveauté de leurs prétentions ; elles n'ont d'autre 
fource que la témérité du Duc d'Uzès qui , par 
nn orgueilleux' caprice, ne voulut pas* fe décou- 
vrir en donnant fon avis, & ce qu'ils ofenr 
appeller aujourd'hui une interruption qui arrête 
la prefcription , eft l'unique fondement de leur 
chimère. Attentifs à p router des moindres oc- 
cafions ,ils voulurent fe prévaloir de l'entreprife 
du Duc d'CJzès ;; ils firent^ tt)us leurs efforts pour 
qu'elle fût approuvée & autoriféè par S. M. i 
mais un Prince fi rempli' de fageife comprit aifé- 
ment que c'étoit donner attemte à fa propre 
grandeur , que de diminuer celle des^perfonnes 

3ui ont l'honneur de le repréfenter , &il défendit 
e pareilles entre^rifes à. l'avenir, fous peine de 
fbn indignation & d^isne punition exemplaire. 

Les Pairs doivent fe louvenir de ce que lef 
Parlement a fait en leur faveur depuis quelques 
années. Ils fe. préfentoient dans la même place 

3ue les Sénéchaux pour prêter leur ferment , & 
s étoient reçus en qualité de Confeillers de 
Cour Souveraine. Mais ce titre que* les Princes 
du fang autrefois , & les Ducs de Guife. dans leur 
plus grande fplendeur , n'àuroient pas dédaigné, 
DlefTant l-èrgueil des Pairs modernes , le Parle- 
ment a^ bien voulu confentir qu'Hfût (upprimé, 
& par une molle condefcendance dont le premier 
Préfident de Harlày fut le premier moi>îlé , if 
fe relâcha fur un point qui marquoir hautement 
la fupériorité dés Prélldehs , qu'ils cbnteflent 
aujourd'hui avec tant d'aigr ur; Leur ambition 
démefurée ne s'efl pas contentée d'un avantage 
dont ils ne font redevables qu'à la modération du 
Barlemenr. Comme ils vont de prétenâons- en. 
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prétentions, & qu'une grâce accordée eflàîeur 
égard une raifon pour en demander une autre-, 
ils fongerent à être élus comme les Préfidens , & 
croyant trouver une entière complaifance dans 
un Magiflrat fort répandu à la Cour, ils s'atta- 
chèrent au premier Préfident d'aujourd^hui (i), 
& s'imaginèrent au'ils voudroient bien fe relâcher 
fur le bonnet. Mais ils ne purent leféduire par * 
leurs flatteries , ni l'intimider par leurs menaces^ 
dont les indignes^ffets n'ont que trop paru depuis» 
Il foutint rhonneur de fa Compagnie avec tant 
de zèle & fermeté , que malgré les preifantes 
inilances des Pairs auprès du feu Roi- , il tira 
parole de S. M. qu'elle ne décideroit point. 

Leurs efpérances fe tournèrent alors vers votre 
Altefîë Royale: ils s'offrirent à la fervir, quand 
le Roi , dont la mort étoit prochaine. & inévi^ 
table. & {es difpofitîons incertaires , auroit- ter- 
miné fa deflinee. Mais ils. ne s'engagèrent , ni 
fe déclarèrent pour V. A. Royale que fur l'alîu- 
rance qu'elle leur donna de favoriler leurs pré- 
tentions; & ils lui firent entendre qu'elle ne de- 
voit pas compter fur eux fans cette promefTe» 

Votre Altefle Royale voudroit-elle faire un 
moment d'attention fur la différence du procédé 
du Parlement & celui des Pairs. Notre zèle feul 
nous a porté à vous fervir. Nous n'avons rien 
extorque de vous. La Régence vous étbit déjà 
ailurée par nos fuâfrages , avant que les Pairs 
fuffent en état d'opiner. Car nous ne croyons 
pas qu'ils ofent foutenir férieufement , que c'eft 
i eux à difpofer de la Régence , & même du 
Royaume en cas de litige, Quoiqu'ils aient eu 

(^i) Jean-An(Qine de. Me(me. 



U hardieile de le répandre dans le monde , ec 
deTinfinuer dans leurMémoire del664 ; furouei 
pourroit-ils fonder une telle prétention ? En-ce 
fur ce que leur corps enfemble eft compofé des 
trois états du Royaume^ ou fur ce qu'ils croient 
avoir fuccédé aux Ducs de Bourgogne , de Guyenne 
& de Normandie ? Vous n'avez pas , fans doute , 
oublié , Monfeigneur , que vous avez charee 
plufieurs fois le Préfident de Maifon d'affiirer le 
Parlement qu'il pouvoît compter fur Thonoeur 
de votre proteôion , 8c que vous en augmente-* 
riez plutôt les prérogatives que de les diminuer, 
lorfque vous fe'iez chargé de l'adminiflration du 
Royaume. Et que demande aujourd*bui le Parle* 
ment à V. A* Royale y finon la feule grâce de le 
laiiTer dans la pofieflion de fès droits. Ce n'eft 
pas que nous prétendions vous difputer le droit 
de juger de tels différents , & fl un de nos 
plusiUuftres Magiilrats a dit enpréfencède V. 
A. Royale , que c'étoit au Roi à lés juger , 
ce fut moins par un doute de votre auto- 
rité , que pour vous fuggérer un prétexte fpé- 
cieux de lailfer les choies indéciles jufqu'à la 
majorité du Roi. 

Dans un temps où l'union entre tous les corps 
eft fi néceilàire , & qu'ils devroient concourir 
unanimement au bien de la paix j n'eft-il pas 
étrange que les Pairs , qui ne font qu'une portion 
du Parlement, y excitent des troubles pour fa- 
tisfaire leur vanité? S'ils étoient affeâionnés à 
V. A* Royale , la mettroient-ils dans l'embarras 
d'une décifion dont les fuites pourroient être 
daneereufes ? Vous n'ignorez pas quelle eft la 
coniidération du Parlement dans la ville capitale 
& dans toute la France , de quel poids eu fon 
autorité dans les affaires importantes de l'Etat, 
& ce que peut fon exemple fur les autres Parle- 
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mens. En yam les Pairs veulent fe donner pour 

redoutables : feroic-ce par leurs grands biens ? 

Ils n'en ont pas la plupart autant ^u*il en falloic 

pour être fimple Chevalier Romain, & ils ne 

le foutiennent que par des alliances peu fortables* 

Seroient-ils à craindre les armes à la main? 

Contens de leurs dignités pacifiques , ils font peu 

touchés des emplois militaires , & fi l'on en ex- * 

cepte un petit nombre , ils fervent mal dans les 

armées y oc ils ont donné fi peu de marques de 

valeur , qu'il femble que l'exercice de la Juftico 

leur conviendroit mieux. 

Mais peut -être engageroient-ils la NoblefTe 
dans leur parti? On lait qu'ils l'ont aliénée par 
leur hauteur ridicule en toute oecafîon , & par- 
ticulièrement lorfqu'ils vouloient qu'elle marchât 
à leur fuite le jour du décès du Roi , ou. faire 
ttn corps diflingué & féparé. L'air de Pairie eft 
fi contagieux , que l'Archevêque Duc de Rheims 
même , dont la dignité eft padàgere , n'eut pas 
honte d'entrer dans un denëin n odieux , & de 
facrifier ainfi à un honneur d'un moment les 
intérêts de la Nobleffe , pour qui l'on connoiffoiç 
allez d'ailleurs fon entêtement. 

Mais ce n'eft pas la diflinâion des Préfidens 
à Mortier qui les irrite; des idées plus élevées 
animent leur ambition , & n'ofant ouvertement 
s'égalcr^ux Princes du Sang , ils tâchent de di- 
minuer les honneurs & les prérogatives qui, 
malgré la conformité des dignités , mettent en- 
tr'enx une fi grande différence. 

Rien ne peut obfiger V. A. Royale de pro- 
noncer. En laiflant les chofes en l'état où elles 
ont été de tout temps , les Pairs auroient-ils 
lieu de fe plaindre? Et ne feroit-ce pas avilir 
le Parlement de le dégrader des honneurs dont 
110$ Rois ont voulu décorer les perfonncs qui 
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îes repréfentent? L'annullation de l'Arrêt 3u a? 

Septembre, qui n'eft qu'une fimple précaution 

de police pour empêcher le trouble que les Pairs 

fe propofoient d'^exciter le jour de U déclaration 

de la Régence, vient de donner un affez grand 

dégoût au Parlement , pour ne pas augmenter 

fa jude douleur par de nouveHes mortincations. 

Cependant fi V. A. Royale eft abfolument 
déterminée à juger ( fuppofition oppofé à la po- 
litique) ce ne pourroit être que uir des titres 
ou fur la poflelTion, Les Pairs ne .peuvent dif- 
convenir que l'ufage eft contre eux , puifqtfils 
le combattent , & s'ils ont ^es titres , qu^ils les 
manifeft^nt ; nous préviendrons le jugement de 
V. A. Royale , & nous nous exécuterons nous- 
mêmes. Mais, non-feulement notre poireflion 
eft certaine & immémoriale ; elle eft encore at- 
teftée par nos archives , monumens éternels qtii 
en établiilent Tétat. Ces folides fondemens de la 
fûrèté publique , ces dépôts facrés de la volonté 
des Rois , oferoit-on en attaquer l'autorité ? 

Les Pairs n'aveient autrefois point d'autres 
prérogatives oue celles dont jouiHbient ions ceux 
qui avoient aes fiefs nobles ; ils étoient admis 
les uns 4& les autres dans les Parlem^ns ambu- 
laiis , qui étoient à la fuite des Rois , pour y 
traiter des affaires d'état , & rendre la jultice aux 
particuliers. Les afTemblées générales étoient or- 
dinairement tumultueufes ; les Rois , peu maîtres 
des délibérations qu'on y prenoit^ l^s Juges, 
nullement ou médiocrement inftruits des Cou- 
tumes, ou du Droit écrit, & les Parties expo- 
fées à de grandes injuftices. 

Philippe le Bel , reconnoiffant qu*il étoit d'une 
nécelTité indifpenfablc de changer la ferme de 
ces Parlemens , les rendit fédéntaires , & fixa le 



o 



( ^19 ^ 

^mps & le lîeu de leurs afiemblées pour la 
commodité de fes fujets & l'expédition de la 
judice. celui de Paries fut mi-parti d'eccléfiafliques 
& de laïques, que^le Jloi nomma à -Couverture 
dn Parlement, Deux Prélats & deux Seigneurs 
éto'ent commis pour y prëfider. Mais quels furent 
ceux qui furent nommés par le Dauphin Charles , 
pendant la captivité du Roi Jean ? Le Comte 
d'Evreux & le Comte de Bourgogne. Les douze 
Pairs de France eurent entrée au Parlement 
comme Confeillers honoraires & perpétuels 
j>ar la qualité -de -leur Pairie , à la différence des 
Confèillers que le Roi choifîffoit & changeoit 
fou vent à fa volonté, & pour faire fentir à ces 
£ers vailaux la grandeur au Souverain , Philippe 
le fiel donna la préféance fitr eux aux Préfidens, 
^omme repréfentant leur Souverain Maître dans 
Uadniiniflration de la juflice; & le nombre des 
Préfidens ayant augmenté dans la fuite , les der^ 
iîiers ont uégé^ à même titre que les anciens , à 
Ja cét£ des Pairs. Preuve certaine que le nombre 
des Préfidens n^empêcbe point leur unité & leur 
indivifibilité par-rapport à la repréfentation & aux 
honneurs qui en (ont inféparaDles. 

Des Princes, fi puii][*ans fe feroient offenfés , 
fans douce ,rde voir tant de gens placés au-dedus 
d'eux, s'ils ne les avoient regardés tous comme 
ne faifant qu^un feul & même chef» Ils ont foufFert 
fani murmurer que les Confèillers ordinaires 
«uflent une forte de fupérioritéfur les honoraires , 
Se c'eft pour marquer cette prérogative qu'Un 
Confeiller ferme le banc des Pairs encore au- 
jourd'hui. 

Comme les Pairs font partie du Parlement , 
& que d'ailleurs ils y ont leurs caufes commifes, 
on a appelle quelquefois i allez improprement , 
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cette Cour , la C^ur des Fdirs, Mais c'eft la Cour 
du Roi oî Ton rend la juftice en fon nom , & 
à laquelle les Pairs font attachés. A la vérité ils 
ont féance dans les autres Parletnens , mais c*e{\ 
en qualité de Confeillers honoraires , & Von dé- 
fère le même honneur aux Confeillers de Grand'- 
Chambre y par confidération pour le premier des 
Parlçmens. 

Les Pairs Eccléfiaftiques , qui fe glorifîoient 
tant d*étre les anciens Pairs du Royaume ^ & qu'on 
entend fans celfe regretter la préféatice qu^ils 
avoient fur les Princes du Sang , ont-ils d'autres 
diftinâions dans les Parlemens que de liéger au- 
deflus du Doyen « de même que les autres Eveques , 

Î[ui y ont entrée par la prérogative de leurs 
leges ? Ces Prélats font , comme eux , Confeillers 
d'honneur ; comme eux, ils ne font reçus qu'après 
avoir prêté ferment* Ils ne font ni les uns ni les < 
autres Confeillers nés , leur droit étant fufpenda 
jufqu'à leur réception , & cette loi étant com- 
mune aux Pairs Laï(]ues y fur quoi peuvent-ils 
fonder la nouvelle ditficulté qu'ils ont formée au 
fujet du Duc de Richelieu , pour arrêter le cours 
de la' juftice dans l'exécution du plus important 
& du plus fage de tous les Edits? 

Ennn , les fils &: petits-fils de France voient 
tranquillement les Préfidens aflls au-delTus d'eux. 
Le Dauphin y cette image la plus parfaite de la 
Royauté , qui touche la Couronne d'iine main , 
tandis qu'il baiffe l'autre en terre en qualité de 
fujet , le Dauphin , dis-je , ne peut , fans une 
commilHon exprefle du Roi , fe mettre à la tête 
des Préiidens* Et dans le temps que les Princes 
du fang nMtoient regardés que comme des Sei- 
gneurs du fang & Pairs des fiefs, le Premier 
Préfideot ne les faluoit point en demandant leurs 

fuârages. 
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fufirages. Ce n*eft que depuis que Kemi III le»a 
déclarés Pairs nés , qu'il fe découvre pour prendre 
leurs avis. Et les Pairs, ces Pairs modernes , fe 
récrient contre un honneur attaché à la dignité 
de Préfident, jaloux. fans doute de ce que le( 
Princes du dng en jouiiTent. 

L'bifloire nous apprend que le Chanceli^ dé 
Rochefbrt , allant recevoir , au nom du Roi 
Louis XII, Tan 1509,, lliommage de Philippe 
Archiduc d'Autriche pour les Comtés de Flandres , 
Artois, & CharoloTs , prit le pas fur lui au 
moment: de fon arrivée dans la ville- d'Arras-, 
defiinée pour la cérémonie. 11 demeura affls & 
couvert dès que le Prince fe préfènta pour prêter 
ferment de fidélité. Les Préfidens qui repré- 
fentent le Roi , & dans une fonâion quin^eft 
pas moins éclatante , feroient , fan» doute , en 
droit de ne pas faluer les Pairs , lorfan-ils entrent 
dans la Grand'Chambre pour venir le mettre «n 
place; &puifqne les Pairs , pour quelque» hon« 
neurs limités dfont ils jouiffent à la Cour , fefônt 
imaginé pouvoir obliger la Nobleife de marcher 
à leur fuite , les Préfidens , qui font au^dèflus 
d*eux au Parlement , pourrroient , avec bien plus 
de juftice, demander à les précéder par-tout 
ailleurs , s'ils étoient auffi inquiets & auflfi re- 
muans qu'eux. 

Les Grecs & les Romains , ces nations fi 
belliqueufes , donnoient la préférence à la robe 
fur répée , parce que la force n'eft ^ue rappui 
de la juftice , & ne doit être confidéree qu'autant 
qn'elle fert à la maintenir. Les Répubhques de 
Venife , de Hollande, de Gènes, (e conduifent 
encore lelonles mêmes maximes : & ce$ Me^ieyrs 
qui, dans le cours de leurs moindri^js aifàiresi 

Torrn I. L 
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fé profiernent devant ceux oui font revêtus de 
la robe , font gloire de la meprifer! 

Si le Parlement qui , dans fa première inflîtu* 
tion., ne fut reitipli que de Nobles , a depuis 
4té ouvert à la roture par la vénalité, ce mélange 
ne ternit point le lunre de la proteflion , & le 
corps des Pairs , qui eft encore bien plus dé- 
figuré 4 xCeû pas en droit de nous faire ce 
reproche. 

Il n'y a qu'une forte de Noblefle ; elle s*ac- 
.auiert différemment : par les emplois militaires 
of par ceux de ia Magiftrature.; mais les droits 
& les prérogatives en Tont les mêmes. La robe a 
fes illuflrations comme Tépée. Les Chanceliers 
& les Gardes des fceaux font en parallèle avec 
1^ Connétables & les Maréchaux de France ; 
les Préfidens à Mortier » avec les Ducs & Pairs , 
ui cèdent , comme eux^ fans difficulté ^ au Chef 
la Magiflrature. 
. Mais fi l'on vient à Pexamen des familles , 
nous ne craindrons pas de dire qu'il y a un 

f[rand nombre de Maiions dans le Parlement , qui 
ont au deffus de ceHes des Pairs. Auffî ne 
croypns-nous pas devoir ajouter foi à leurs fabu- 
leufes généalogies , adoptées par le trop crédule 
Dufourny (t) > & fans vouloir entrer dans un 
plus grand détail fur ce fujet j il fie fera pas 
inutile de donner ici à Y. A. Royale une con- 
noiiTance, du moins fommaire, mais fidelle , des 
Maifons de plufieurs Ducs. Vous jugerez après 
cela , Monfeigneur y s'il feroit julFe d'abaifler 
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en faveur de telles gens la première Compagnie 
du Royaume, & s'ils font fages de l'attaquer. 

Nous confervons dans l'enceinte du palais tes^ 
annobUifements des deux premiers Ducs. 

Gérault Bajiet (i) fut annobli par TEvêqûe de 
Valence en 1304. Il étoit fils de Jean Baftet^ ^ 
apothicaire de Viviers, qui, en 1300, félon le 
même regiiire, acheta la terre de Cruflbl des * 
héritiers de cette Maifon. • 

Nicolas d^ La TrémouiUe , que fon elprit diver- 
tiiîant avoit mis en faveur auprès de Charles V , 
fut annobli par Lettres-patentes, en 137$. Un 
torrent de biens & de grandeurs enfla bientôt 
cette petite fourcé. 

Maximilien de Bethune eft traité d'homme de 
néant par le Maréchal de Tavannes , dans fes Mé- 
moires. Jean de Bethune , fon père , éroit un 
aventurier qui fe difoit venir d*Ec6fle. On l'ap- 
pelloit Bethon , fuivant la prononciation étran-^ 
^ere. Les additions aux Mémoires de Çaûelnau 
mfinuent l'incertitude de fon origine , en difant 
que les Bethunes d'Ecofle fortoient des Béthu- 
nes de Flandre. Jean de Bethune fon père , dé- 
baucha Jeanne de M elun , fille du Seigneur de 
Rofni, & répoufa; André Duchefne les fit en- 
fuite defcendre des Bethune de Flandre i & en 
fut bien récompenfé. 

Luines (l) Brames & Cadenet^ étoient trois 
frères qui n'avoient qu'un manteau , qu'ils por^ 
toient tour-à-tour lorfqu'ils alloient au Louvre. 
Le père, Honoré Albert, étoitAvocat deMomâs^ 



( i ) V<f îraWe nom des Ducs d'Uzèsé 
{ i ) Leur vrai nom efl Albert* 
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Mâtt^ille dorCointat , où le» Avocats fontqiui-. 

li6és\ nobles. Umtîs fortune ne fiit fi grande , ni 

fil pnmipteu.CbarleS' Albert fut Duc de Luines 

te Connétable : Brantes, qui avoit plaidé en 

oualité d'Avocat, fut Duc de Luxembourg par 

îon mariage 9 & Cadenet fut créé Duc de 

Chauln6$»Un les fait venir à pr'éfent des ^/^^r/i 

dïxalie. 

*Les Co^é Brijfse ont beaucoup d'illufiration 

& MU dbncienneté. Us ont prétendu un tempe 

descendra des Coifé d -Italie, comme on le voie 

dans» les additions d^ Ca^elnau ; maintenant ifs 

VQuleot venir d'une Maifon de ColTé au pays 

du Maine. 

René Fignerot (i) , domeOique & joueur de 

lutfa , chez le Cardinal de Richelieu , le fervit fl 

adroitement dans fes- plaifirs , qu'il confentit à 

luitdonner fa^ fœur qui en étoit devenue éper- 

duinent amoureufe. Il lui fubflitua enfuite fon 

Duché de Richelieu. La mère de Vi^nerot avoit 

épfiufé en.fe^nde noces un fauconnier. 

Le Duc de Saint Simon ^eîï d'une nobleife 8c 

fl'une fortune fi récente , que tout le monde en 

eft-inftruit. Un de Tes coufms étoit prefque de 

fiojt jours Bcuyer de Madame de Schpmberg. La 

reflembUoce désarmes de La yaquerie , que cette 

famille écartelle avec celle des Vérmandois^ lui a 

fait: dire* qu'elle vient d'unç Princefie de cette 

MjHÎfoOft 1uxiin> U vanité de ce petit Duc eft ft 

f<>Ul^9 ^t dans fa généalogie il fait venir de la 

M^foiTiie jBpjTîf.unJDOurgQois , juge de Mayenne, 

pommé U^ Boffu , qui a époufé fbéritiere de la 

t>wmch# aînée de fa- Maifon^ 

(I) Vrai nom des Ducs de R{èhrUéUf ' 
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George f^ercy du haut de fon état (r) («rôtt 
bien furpris de fe voirpercde la nombreufepdT^i 
térité de La Rochefoucault , Roujffl y l&rc 

Les Neuvilli-ynieroy j {orient d\m marchand 
de poilTon , contrôleur de la bouche de François 
I. Il eft mentionné en la Chambre dès Comptes 
en cette qualité. Son fils , -Greffier de lliôtel 
de ville, fut Ptévôt des Marchands & père de 
Nicolas -dt Niufilk , Audiencter & Seér^taire 
d'Etat. La morgue du Maréchil tie Villeroy a 
bien de lapeitfe ik s^ccommoder dHine'fi mitme 
eitfa^ion. 

Les (PEftrées ne font noblies tjue depùb t^o 
ans : le Oardinàl tf 'jB/&^^ , après'beauccup'â'ef" 
fortSy n'a pu rientrouvisr "au liefâ. 

Les BouidinvitUers , Sot^fs & ^saqm lifé- 
'toient connus , il y a 1 5*0 "ans , qu'aux eirrirons 
«de leurs vilkges. 

Les Gntmont ont enfin ihté leurs armes , &:fls 
6*en tiennent à la maifon d^Aun. Le Comte de 
•Gfaitiont detnandeit un jour au 'Maréchal quelles 
armes ils porteroient cette année-là^lls doivent 
leur ^ élévmon d'abord ' à Confonde Dandouin ^ 
leur grand-mere , maitreBe -d'Henri IV , puis à 
i'atlîaacedu Bfaréchâl âv^c le Cardinal ae Ri- 
chelieu. 

Les ffouaitks viennent d'un domeftique de 
Pierre Rofger . Comte de Beaufon , Vicomte de 
Turenne^ qui les ennoblit & érigea en -fief im 
petit coin de la terre dei Nouailles dont il étoit 
lorti. Les Mootmorin en ont le titre , qu'ils n'ont 
jamais voulu donner au Duc de Bouillon durant 



( I ) Il étoit étalîer-boucher. 
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leur querelle. De NouaUUs , Evèque d'Acqs 9 

acquît des Lignerat une portion de la terre d e 
Nouaîlles en rç j6 , & en 1 559 , H acheta l'autre 
& le château. La famille de Mommorin conferve 
encore une tapiflèrie, où un NomUUs préfeiïte 
les plats fur la table. La tige de cette fcinille il 
*arrofiant.e ëtoit bien baffe ! 

CharUs de la Porte , (l) Maréchal de la Meti- 
leraye , père du feu Duc de Ma^arin , étoit hls 
d'un fameux Avocat en ce Parlement, dont le 
père étoit apothicaire à Partenai. Ce Maréchal y 
fils de la tante du Cardinal de Richelieu, lui dut 
enfuîte fa fortune. 

Le Duc d*Hafcourt fort d'un bâtard d'un Evo- 
que de Bayeux. Jean d'Hanourt Beuvron étoit 
. vicomte, ou juge de Caën en 15 54* Son fils fut 
du nombre des jeunes enfans de la bourgeoifie 
' choilis pour jetter des fleurs à l'entrée d'Henri IV 
dans cette ville , comme le livre des antiquités 
de Caén en fait toi. 

Le Duc dEpernon^ Rouillac , grand généalo- 
gifte , nous a appris que les PardaîUans {i)Mon'' 
iefpan viennent d'un bâtard d'uu cbancÂne de 
' Leytour en Gafcogne, 

Cantien de VilLars , Greffier de Condrieux en 
148^ , de même que fon père Claude de FilUrs. 
Son neveu profita des lettres de noblefie qu'il 
avoir obtenues ^ & après avoir tenu des terres, à 
ferme, il fut réhabilité le 16 Février 1586. 
Les Potiers^ Ducs de Cefrres Se, de Trétncs^ 



( I ) Vrai nom des Ducs de Mazarîn. 
(i) Nom propre des Ducs d'Eperoon i au- 
jourd'hui éteints. 
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fortent du fein du Parlement & ne font pas des 
meilleures Maifons. # 

D'autres Maifons y ont pofTédé des charges. Un 
Jean dt Mailli étqit Conieiller en îaCour fous 
Charles VI. 

Les QUrmoni'Tonntrr't h'étoient mie Conftil- 
1ers du Dauphin de Viennois; gl les autre^ 
CUrtnont , dent eft TEvéque de Laon , quels * 
étoient-ils avant le mariage de François dé Cftatte 
avec, la veuve d'un PoUgnacy dont il avoit élé v 
domeilique? ' • 

Telle eft rextraftio» , Monfeigneur , d'ine 
partie confidérable des Pairs du Royaume : mais 
ni parmi ceux-ci , ni parmi les autres que nous - 
ne. nommons point ici, aucun y fans exception 
d*un feul , n'eft exempt d'alliance avec la robe , 
& fou vent même ils ont pris ces alliances avec 
ce que la robe a de plus ab}eô ; car nous né difli* 
muions pas , que nous avon& parmi nous plufîeurs 
claflès, que nous di(ling«ons par la grande | la 
moyenne & la balTe robe; 
. Cependant ce font ces gens*îà quf fe compa^ 
rent aux Ducs de Bourgognt , de Guyenne & de 
Normandie y aux Comtes de Flandre , de Chath'* 
fa^ne .& de Touiûufe* Ce font ces gens-là gui 
cabalent , pour mettre les Priiices du iang légiti- 
més dans le rang de leur Pairie ; qui ne fe coû'- 
tentant pas de traiter le Parlement aVec mépris ^ 
veulent faire marcher la Nobleffe à leur fuite 9 en 
exiger le titre de Monfeigneur dans les lettres • 
lui refufer la main chez eux , obtenir même- dés 
diftinâions jufqu'ici inouïes, & fe difpenfer dé 
fliefurer (i) leurs épées avec les Gentilshommes» 

( I ) C'ed peut-être pour un autre motif que 
celui de la vankér 

L4 
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O Atit «lifin cifts^gens-tà qui» oubliant qiiHb 
font partie du Parlement ^ ofent comprendre dansr' 
le Tiers Etat cetce Gampagnie » la plus augufte 
4ltt Royaume. 

41) SUMCIS JUSQUES A LA MAJOEITtf 

Rai. 



^^. III. ( Page 64. ) Relation dePAfftmbléegfné' 
'^fiU des A^onnétus delà Compagnie £ Occident 
& de celle des Indes r^tti \^ ^ift remue* Du ,^ 
Décembre 1719. ^ 
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Mv «ïT^y^le crentseme jiottr<^D(feembr«ini 

inatii^,>en r^fiemblée^énémle de-la-Ceiiip^Rte 
ii'Q0cidemA'iie8tIadas.,v€onvoqttée .par^aCdicSi^ 
Al exécùtiontdeUArtÎGle'XLlI des-Lettresi-pateb- 
tes d'établiffement de ladite Compagnie d'Occt- 
den^ -&de l'Article ^de^'Edit , portant réunion 
A ladite Compagnie à celle des Indes ; en la* 
oueile Aflembiée, tenuedans b galerie haute ^ 
Irhécel de la-Banatfe RoyaVe, etoient S. A. R. 
Monfeigneur le Duc d'Orléans, S. A.R. Mon* 
feigoeur le Duc 4te Cbartfies; , S. A. R. ^onfei* 

tiiiaur le Duc y Prkioes du faiig:, & autres grands 
: nottiblea .perfoanaçes du Royaume; comme 
aufli île Sr. LaW y Direâear rgîenéral 4le ladite 
Compf gaie & de ladite ^B«aque -Royale , & les 
tteiite Direâeuis jMkrtiouliers àe kdite Compa- 
gaie^des lades iScanaires y jointes » & les aâion- 



"î^ 



XO Ptononcé de Moaftigneur le Duc d'Orléans» 



«Haires au nombre de plus de deux miffe ; apfîs que 

Mrs. les Princes du fang & les Seigneurs ont eu 

pris féîince , Me. Corneau , Avocat au Confeit , 

-&lefdits Dire^eurs de lavCompagnie des Indes , 

la-ftlué S. A. R. Mgr. le R^ent, & portant la 

parole pour lefdits Direâeurs ^ a dit : 

MONSEIGNEUR) 

» UAfTemblée générale des Aâionnaires delà 
» Compagnie d^Occident & des Indes convoquée 
j» dé l'agrément de V. A. R. , en exécution de 
» TArticte XLII des Lettres patentes d'établif- 
» fement delà Compagnie d'Occident, &rArti- 
» cle • . . de TEdit de réunion qui -y a été faire 
» defaCompagnie des Indes ^ a deux principaux 
» objets. 

» L^un efl de faire part aux Adionnaires de ce 
}> qui a été fait par Mrs. les Direâeurs pour '& 
» au nom de la Compagnie depuis la aemiefe 
» aflemblée , pour le faire ratifier & approuver 
» par les Aâionnaires. 

» L^autre efl de représenter aux Aâionnaires le 
» Bilan des recettes & dépenfbs , pour conftatér 
3» le produit qui doit former le dividende des 

" » Aâions. 

» Quant à la première partie , Mry. les Direc- 
» ceurs font en état defatisfaire les Aâionnaires , 
7> en leur expoiknt tout ce qui a été fait pour Se 

' y> au nom de la Compagnie depuis la aerniere 
» aiTemblée géiiérale. 

» Mais, a l'éeard du Bilan des Recettes & 
)!> D^penfes , il n^pas été poflibie à Mrs tes Di- 
39 reâeurs de le compoferj & de le mettre ea 

< » état , vu le grand nombre d'affaires qui ont été 

* » jointes à la Compagnie^ & qui ont été confiées 



» 
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,9 auic foins 4e Mrs. les Direâeurs ^ ^uî ne leur 
3> a laiffé qu'à peine le temps d'en faire ks éta- 

*» bliUemens néçellàires pour une bonne régie. 

» En effet, établir les Colonies délai oui- 

» fiane,^ faire partir les vaifleaux chargés de ri- 

» ches Cargaifons pour les Jndes , remettre en 

, m vigueur le commerce d'Afrique & des pays 

, » du Nord /faire rétablilTement de la Régie des 
» fermes générales , traiter avec S. M. pour- 
» Paliénationr de la fabrication des monnoiés 
» pendant neuf années & pour le ra6nage i 
» admint{li;er les recettes générales des vingt 
JI Généralités du Royaume & d^s pays d*£tats, 
^ offrir de prêter à SL M. quinze cents millions 
21 de livres pour employer au paiement des 
» dettes de 1 Etat , faire délivrer au Public ceiit 
f> cinquttnte millions 4de nouvelles . Aâions; 
9 toutes ces affaires confiées aux foins de Mrs. 
a» les. Direôeurs , (ont les raifons fenfibles qui 
39. ne leur ont pas permis de former leur bilan 
2> général pour le repréfenter. aux Aâionnaires 
i> dans cette afièmblée. 

xf Cependant y quoique le bilan n'ait pu être 
» formé & les produits confiâtes y on eft en état 
i> d'afTurer les Aâionnaires que tout fe paiiepour 
» le bien & l'avantage de la Compagnie ; que 
Ti les Colonies de la Louifîane s'établiifent avec 
9 fuccès; que le commerce de& Indes, celui 
» d'Afrique & du Nord prennent une nouvelle 
9 forœ; que les produits, des Fermes générales 
9 augmentent à vue d'oeil ; qu'il y aura des 
» ptotits tf è^-coufidérables fur la régie & fabri- 
2> cation des monnoies & fur le rafiuage des 
» niatieres; que la Compagnie économifera la 
» dépenfe des taxations & des éuiolumens qui 
» étoient attribués aux Receveurs généraux des 



3or finances , dé manière au 'on' peut dfrs-l-pré* 
» fent fixer le dividende des anciennes Aâions 
2> de la Compagnie d*Occident , k raifon de 40 
» pour cent , & pareil dividende pour les cent 
>» cinquante millions de nouvelles Aâions de ta 
» Compagnie des Indes. » 

Mgr. le Réj^ent nuerrompid POrateur en cet 
endroit ,. Se dit que la totalité des A âions an* * 
ciennes & nouvelles étant de 300 millions , c'étoit 
donc lao millions qui feroient diftribués ai» 
Aââonnatres pendant l'année 1720^ 

M. Law dit ; » oui , Monflrigneur , » & ajouta 
^ue les nouveaux A âionnair es ne pourroient 
participer au dividende qu'après le parfait paie* 
Hienr des fonfcrîptions , c^cft-àdire au mois de 
Juillet 1710, à moins qu'ils n^aimaflent mieux 
les remplir dès-à-préfent;ce qu'il paroi/Toit juAe 
delalfler à leur option. 11 ajouta encore que l'on 
donneroit aux nouvelles aélions une dividende de 
4 pour cent pour Tannée 171S, & autant pour 
l'année 17 19. 

M^r. le Régent reprit la parole & dit , que 
c étoit donc par un effet rétroaâif , parce que les 
foumiflions n'avoient été délivrées qu^à la fin dé 




che de la table d'aTemblée , demmia la permif* 
fion de parler , qui lui ayant été accordée , il de^ 
manda u les Aâionnaires nouveaux qui rempli* 
roient dès^-à- préfent leurs foufcriptions en un feul 
paiement, ne feroienr pas traités plus favorable^ 
ment q^eceux ^uLne les re^npliroient qu'au mois 
de f uiilet , & fi ces pre nisrs n'aurjieiK point de 
préférence? ' , ' 

' . Mff. le.Rigent lu^ fie T honneur de lulrépott? 



Jitt & lui dît , quHl n*étaic pas poffible d^ccorder 
^aucune préférence aux plus diitgeius ,. parce .qii!îl 
:&Uoic que le fort de tous les Aâionnaxres fikt 
-^1 , & qu'on ne pouvoit pas donner aiix uns 
i£ifk8 éter aux autees. 

M. Law ajouta y que les Aâionnaires qui-rem- 

ijplirotent dès-à^prélent leurs tfoufcriptions , au« 

* joient un avantage fenfibte , en ce qu'ils rece- 

^vroîent 20 ppur cent de leurs Aâions pendant 

les jQx premiers mois ; au lieu que les Aâton- 

naires qui ne les rempliroient qu*au moia de 

Juin y n^'entceroient en jouiflànce que dans les 

fix derniers mois de l'année. iLa ^Ccwpa^U ii^p^ 

fléudit point. 

Me. Corneau reprit en&ite fon difcours , par 
rénumération qu'il fit fucceffivement de ¥ingt 
articles , dont la ratification fut propofée aux 
rAâtonnaires y laquelle feroitici fuperflue, ces 

«vingt articles n'ayant pour objet que la réunion 

'.de Ta Con^agnie des Indes à celle d'Occident , 
& la réunion de toutes les affaires, qui ont été 

-fointesà la Compagnie des Indes qui comprend 
celle d'Ocddent. I^dit Me. Gsrncau fit la lec- 
ture fur chacun de ces vingt articles des Lettres 
patentes & Arrêts portant leiGËtes réunions , & 
notamnient des Lettres (d'établtfîément de la 
£onipâgnie des Indes , de l'Arrêt de caflation 
ahifiâil des fermes générales d'Aymard-Larabert ^ 

Ât l'Arrêt concernant l'aliénation des monnoîes - 

.& des privilèges du rafinage : & • comme ces 

Lettres patentes & Arrêts font très-étendus , & 

. .que d'ailleurs ils font publics , ta leâure qui 

occupa raiTemblée pendant une heure , fiuBk 

•mutile dans cette .Relation. 

Après rénumération des vingt articles con- 

«iMis de ton&e l^Samklée par les Arrêts publiés 
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dans leur temps i ledit Me. Corneau a pane à fa 
proportion de quelques articles nouveaux , qui 
redoublèrent l'attention de la Compagnie & (on 
filence. 

Le premier article propofé fut de rendre le 
Tabac marchand , en convertiiTant le privilège , 
qui efl l'objet de la Ferme , endroit d'entrée. 

Mgr. le Régent dit , que fans doute Mrs. les 
Direaeurs avoient ezammé ce que Ton devoit 
attendre du produit du droit d'entrée ; qu'il com- 

!i>renoit bien que ce feroit une plus grande fact- 
ice pour le commerce , mais qu'il s'en rapportoit 
à l'examen de Mrs. les Direaeurs pour s'affurer 
file produit du droit d'entrée égaleroit celui de 
la ferme. 

Le deuxième article qui fut propofé , concerna 
le droit ou redevance à percevoir fur les cotons 
de la Louifiane. Cet article ne fut pas traité 
d'une manière fort intelligible; il ne fut pas 
même approfondi & paffa lans examen. 

Le troifieme article propofé fut de permettre à 
la Compagnie des Indes d'établir des magafins 
dans tous les havres & ports du Royaume , & 
même dans plufieurs autres villes dénommées 
dans le Mémoire qui fot lu ; dans lefquels maga- 
fins tous les chanvres qui feroient dépouilléi^ dans 
le Royaume, feroient portés d'obligation par 
ceux qui en feroient la récolte y & à eux payés par 
la Compagnie des Indes à difFérens prix , eu 
égard \ la utuation des magafins , fuivant un tarif 
qui fut auffi entièrement tu. 

Cet article y quoiqu'auffi important quMtendu 
dans fes ' conféquences , ne lut pas difcuté à 
l'Affemblée, & il parut être approuvé de Mgr. 
'lé Régent^ au fonds, fauf un plus ample examen* 

Le quatrième article propofîé , fut la remon« 



trance de Mrs. les Direfteurs , qui deman dotent 
^qu'ii leur fût permis de retirer 150 des.ooo Ac- 
tions qu'ils avoient dépofées à leur entrée dans 
la Compagnie d'Occident pour fureté de leur ad- 
minifl ration. 

Le motif de cette demande propofée par Me. 
Corneau leur Avocat- , fut que lors de Tétablif- 
iement de la Compagnie d'Occident , ces lOO Ac- 
.tions ne valoiene que 100 , 000 livres , mais qu*à 
préfent,.aH prix qu'elles et 01. en t montées , c'étoic 
un fonds de deux millions de livres , de ma- 
nière quele» inquante Aâions qu'ils propofoient 
de laiiier dens la cailfe , momoientà 500,000 li- 
vres ; ce qui excédoit des quatre tiers le fonds de 
100,000 livres qu'ils avoient entendu faire pour 
être nommés I>ireâeufs de là: Compagnie aOc- 
cident. A quoi- Me; Corbeau ajouta , que, quoi- 

2ue l'iatéret de Mrs. les Direâeurs fût aiTez fen?- 
ble dans cette proportion , qu'ils efitmoienc 
juile , l'avantage de Mrsv les Aâionnaires n'y 
étoit pas moins mtéreffé , parce que lorfqu'il feroit . 
queilion , foit par le défaut de quelqu'un d'entre 
eux , foit par la nécefllté & le nombre des afiài- 
ces, jointes à la Compagnie des Indes^de remr 
placer quelqu'un de Mrs. les Direâeurs , ou d'en 
augmenter le nombre,; comme la condition de 
tous les Direâeurs devoit être égale, il feroit 
ditficile de rallémbler dans les mêmes ruets,& 
allez de richefies pour faire un fonds de deux 
millions qpi refieroit en dépôt dans la caiife, Se 
a^ez d'intelligence & de capacité pour régir les 
. affaires qui feraient confiées à leurs ibins y en quoi 
la Régie âr les- Aâionnaires pourraient foulFrir 
confidérablement. 

« 

Mgr. le Régent répondit , que, quoique les 
fonds, d'avance de chacun, de Mrs. les i)i£ecr 
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tevrs fe trouvafTenr aujourd'hui de deux millions 
de livres , c*étoit un événement dont îls ne s'é- 
• toient pas Nattés lorfqujils avoient accepté la con- 
dition dé les laiiîer en dépôt : que ces deux mil- 
lions ne leur coûtoient toujours originairement 
(jue loc^ooo livres , qui leur rapportoient au- 
jourd'hui un dividende de 40,cco liv. , & qu'ils , 
ne pouvoient avoir leurs fonds ni plrs fûrement 
ni plus utilement ; que d'ailleurs Mrs. les Direc- 
teurs ne feraient pas honneur à la Compagnie y - 
s'ils infiftoient à retirer une partie de leurs fonds, 
parce ou'iU ce pouvoient pas et. faire un meilleur 
. emploi. 

tes chofes en dem.eurerent ta fur cet article,, 
duquel on pafTa à celui de la rue Quincampoiir. 

Me. Corneau dit que pour arrêter les abus & 
les infidélités qui fe pratiquoient journellement 
' dans la négociation des aSions (ult h nlace, Mrs. 
lesDireéleurs demandoient qu'il fût établi par la< 
banque Royale un double bureau , à h porte dti- 
«juel on afficheroit chaque jour le prix des Ac- 
tions au cours de la place , fur lequel pied la ban- 
5ue feroit d un côté acheter , & de l'autre ven- 
te & délivrer à tous venans les foufcriptions. 

Mgr. le Régent- demanda là-deilu s quelque ex- 
plicipon à M. Lav. Sa réponfe ne fut point en- 
tendue de Tafiemblée : mais on en peut juger par 
la réplique de Mgr. le Régent, qui répondit en 
* ces termes : '^^tnu/tds , c^jfk-a-dirc.^ qu'un Agent 
de charge , qui ejl, chargé £ar ufi particulier (Cacheter 
« de vtndre de» Jcujcnptions , ifi en état , par la. 
Vadatipn cftntiuueilt ce Uur prix à'^ heure en heure ^^ 
de dire qu*rl lès a achetées plus cher ou ver.dues à 
nieilUur marché , & par ce, moyen faire, tourner la. 
yari^fif^n à Jpn prcjit, ,. au préjuaicâ. du public^. 
J'f/iiif^t lUiAhliJ^tnicfit^ fiW J^ureau pour achticr ft 



venin à U Banque , fort néeeffaire pour prépentt 
ces infidélités. 

Il fut enfuite déterminé que ce Bureau ferait 
ouvert le vingt-cinq de Janviec; mais l'effet a 
prévenu Tattente du public. Uaflèmblée applaudit 
par un bruit redoublé. 

Uaffembléecroyoit l'article de .Mrs. les Direc- 
teurs décidé fans retour ; mais M. Law le remit 
fur le bureau & propofa d'indemnifer Mrs. les 
Direâeurs par une augmentation d'honoraires , 
lefquels furent fur le champ réglés par Mgr le 
Régent à 30,000 livres chacun , au lieu de ^000 
livres qu'ils avoient auparavant. 

Me. Corneau reprit la parole pour demander 
au nom de Mrs. les Direâeurs , qu'ils fulfentau- 
torifés , tant pour ce qu'ils jugeroient à propos 
de faire & de régler pour le bien & avantage des 
Aâionnaires , que pour augmenter le nombre des 
Direâeurs 9 félon que les affaires le demande- 
roient. Le Secrétaire apporta le régiilre des déli- 
bérations ; il y fut écrit quelque cbofe 9 qu'oo 
eftime être le règlement des honoraires de Mrs. 
les Direôeurs. Le régiftrefut préfenté ) Mgr. le 
Régent, qui figna fa délibération & fe leva; 
toute fa cour le fuivit y & krégiftre refla fur le 
bureau , où tous les Aâionnaires furent reçus à 
ligner» 



N^ IV. (Page/8. ) Féritahle Portrait dutris^fa' 
meux Seigneur MeJJtre Quincampoix 

Certain Diogene moderne > 
Cherchant chtns toiit le genre humaîil 
Quclqu-ttnqut kl rai&n gouTerne» 
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Vlnt^à Pans un beau matin » 
U portoic en maîn (à lanterne* 
Quel fpeâacle s'offre à Ces yeux 
Quîncampoîx. ^ un fourbe odieux , 
Qui mérite qu'un coup de berne 
Lui montre le fauxbourgs des cieux* 
Je trouye , dit-il , dans ces lieux . 
Des fous de plus d'une manière. 
Il fût fiirpris d'une chaudière : 
Elle bouillent (iir un foyer; 
Un Diable y brûloit du pgpier s 
Billets d'Etat Se 4c monnoie » 
Primes du Wefi, Primes du Sud, 
Papiers plus faux que le Talmud ; 
lï ^n'fai(bit un feu de joie* 
Dans la chaudière, à pleine raain^ 
Un fou jettoit fiir î'eCpirancc 
D'une ambitieuse opulence , 
Son or 8t l'aient du. prochain. 
Quand la matière :étoit fondue , - 

§u'en (ôrtoit-il? Papiers nouveaux, 
iilets de Banque des plus beaux. 
Marchandise bien cher vendue* 
L'extravagante vanité 
Montroit pour deviiè un Icare » 
Vrai fymbole du Con bicarré 
D'un Quincampoix décrédité» 
Derrière elle un montre barbare , 
L'Envie avec fa noire dent 
«Gcogeoit la tète d'un ferpent. 
rhz flamme .dfun 'botteau de paille 
. 'Repré(entoit naïvement 
Le cour éclat de la canaille. 

Armé de torche 8c d*un poignard 
Le DéCefpoir d'une autre part 
Atteodoit pour (àifir un hoœœe , 



Qu*Il eût fondu toute (â (ômme» 
Sur une truie un faquin nu 
Crîoit : hélas ! j'ai tout perdu. 
Me revoilà donc dans la cralle. 
Un fàtyre à Taiçle grimace 
PeHoit contre ies Aâions , 
Qui , comme d'affreux fcorpionr,. 
Ont une queue envenimée» 
Troirpe digne d'être enfermée » 
Cria Piogene en courroux ; 
Un âne efi moins béte que rous^ 
Vous ' recherchez une couronne 
De plumes de paons , de chardons;; 
Ceà la Sottifè qui la dornie , 
C'çfl pour elle qu'en vos maKbns 
Vous introduilez la famînè» 
Vos udenfîles de cui(îne 
Sont des meubles à retrancher f 
Vous méritez qu'on vous aflfomtnet 
Et loin de vous je vais chercher 
Où je pourrai trouver un homme* 



N**. V. (P^ge 11$-) Origines j noms ^ qualités^ 
Ùc, d€S Fermiers génératoùy depuis 171O yV" 
qtien 1751. 

l. 

jTV DINE. Cette famille eft originaire d'e Bour- 
gogne , du côté cPAuxerre. Ils (ont parens afles 
proches Aes Viltar , marchands de vtn à Paris & 
au Port-à-rAnglois. Le père du fermier-gé- 
néral, après avoir pa'fé mcceiTiV'^ment par les 
emplois les plus fubalternes , étoit devenu Sous- 
fermier ». après, avoir été long- temps Direfteur.Le 



■( l^p ) 

fils fut Sous-fermier du vivant de fon perc ; il loî 
fuccéda & fut nommé Direâeur delà Compagnie 
des Indes en 171 9. Il fut aufl» un des Régiffenrs 
qu'on venoît d'unir à cette Compagnie. C'étoit 
îin de ces hommes uniques qui embrafient tout. 
I II entendoit fupérieurement les fermes & avoic 
le rare talent de la précifion. Il étoit de l'Aca- 
démie françoife , honneur auquel pen de finan- 
ciers afpirent. Il avoit acheté le Marquifat de 
» Villefavin , dont fes enfans jouîffent encore. Il 
fut dellitué de fa place , parce qu'on trouva chez 
• lui environ 30,000 livres de pièces vieilles , ou 
nouvelles , malgré les déFenP s portées par l'Arrêt 
du Confeil , qui défendoit à tous particuliers de 

Î;arder plus de 500 livres. Il fut trahi par un 
^quais qu'il avoit grondé un peu plus fort , un 
jour qu'il avoit la goutte phi s violemment qu*à 
l'ordinaire, dont il mourut âgé de J7 à 38 ans, 
dans une grande union avec la famille. 



I I., 

Beeceret étoit frère de la femrae.du Sr. 
Paris y dit h Montagne y le fécond des quatre 
frères , qui portoit le nom de fa femme. 11 fut 
nommé Fermier général de la régie de Charles 
Cordier, en 1711 , fous le MiniÇere de M. le 
Pelletier de la HouUaye (i) , Contrôleur général 
des finances. . 

Il fut confervédans le fcaifl fuivantparunefur-* 



•m-T' 



X 



CO Ce Pelletier r*cioIt point de la famille. Le 
?elieûer dif Parlemem» 



'( 26o ) 
prife que fit le Duc de Villeroi au Caidinal 
Fleuri, qui lui avoic accordé une place pour d 
iiijet qu'on ne lui avoir pas nommé. Quand il 
fçut que c'étoic pour Bergeret , il penfa tomh 
en fyncope , car tout ce qui écoic protégé [ 
M. le Duc, premier Miniilre (t) avant lui « oi 
-qui avoir rapport aux frères Pârb , étoit alor 
odieux. 11 ne put cependant s'en dédire y ayai 
donné fa parole deâçon qu'il lui étoit preiqr 
impoflible de là retirer. Ce Bergeret eft un bo 
travailleur, aflez férieux, aifé à vivre, fort rangé 
très- honnête homme & nullement fier, il eft 
chargé d'une nombreufe famille , qu'il élevé fort 
bien , & à laquelle , quoique veuf, depuis loxig- 
temps , il eft fort attaché. 

Bergeret eft mort depuis quelques années, 
mais Ion fils exifte. Il ^ft Receveur général des 
finances ^ &, renommé par fon goût .pour les 
Arts» 



I 



I IL. 

Briscard, originaire de la -ville de Meu« 
lan , étoit Prévôt dans une petite ville ,'& n'aurait 
jamis été plus. loin , fi le hazard n^tvoit placé fon 
frère chez le Cardinal de Fleuri, dont il étoit 
Aumônier; il en devint enfuite Intendant. Le 

, Cardinal , dès krpremiere année de fon Miniftere* 
fit intéreiTer dans les Sous-fermes le ;Prév^t, frère 

.de Briirarîi)-& enfuite dans le^traité de l'a vente 

des offices fur les Ports & autres places de Paris , 

-où il avoit deux fob d'intérêt pendant que les 

(i) D4pofé le II Juin 17^6. 



nés n'avoient qu^un fol . Il a gagné des fommes 
imenfes , ainfi que dans la fourniture des lits 
s hôpitaux de Tarmée , & dans Tentreprife des 
rres de l'armée dltalie en 17^3 (i). Il fut 
fuite Fermier -général. Il avoit été obligé de 
litter la Prévôté de Meulan , fur le foupçon 
?on çjit Qu'il avoit retu de l'argent pour lai'fler 
iver un homme qui 'méritoit aétre pendu. Il 
m brutal , infolent, vain & peu habile dans 



lier-général. 

il eu mort en 17^3. Son fils lui a fuccédé en 

I place de Fermier-eénéral. Il a marié fa fille 

n Marquis deXhiard, de l'Académie Françoife. 



jour cent mille livres d'embelliiremens lorfqu'il 

Curut. Il avoit une nombreufe Bibliothèque ^ 
mée par fon frère l'Abbé Briâard , qui avoit 
5 lié prefque tous les livres du Cardinal de 
leuri pour la completter. 
Le fils a depuis été rayé de la lide des Soixante 
ar le Contrôleur^général Laverdy , pour foa 
ïxe mfolent. 



■ï^ 



IV. 

BoiïKEViE. Cet hojmme a commencé par les 



I 

(i) At€C le nommé Marquet, ci-devant mar* 
ihand de bled à Bordeaux. Barjac valet dt cban* 
re du Cardinal , étoit au|(& leur aflbcié. 



( î^a ) 
plus petits emplois des hnances , & . à force (^ 

fouplelles & de fubtilités , il parvint à s'appropfiec 
une fucceffion qui ne lui appartenoit pas , & qn 
lui facilita , par la fuite , les moyens d'entrer dans 
les Sous-fermes des domaines & autres droits, 
quHl entendoit fort bien. Il fut nommé Fermier- 
général en 1711 , fous le Miniftere de M. le 
i elletier de la Houflaye , & continué dans le 
Bail fuivant en 1706. 

C^étoic un grand travailleur , mais bourra , 
brutal 6c extrêmement dur , particulier dans fes 
manières , fans aucune politeiiè. 



V. 

BouRET. Il étoit fils de Bouret , qui avoit étl 
laquais de M. Feriol, AmbalTadeur à la Porte,, 
& avoit époufé la femme de chambre de Madame' 
'Feriol. Ce laquais étoit fils d'un payfan , origi- 
naires de Mantes. Il eil mort Secrétaire du Roi 
du grand collège. Il étoit dans plufîeurs affaires, 
entre autres dans les étapes & voitures des fels; 
du royaume , où il a gagné des fommes confi- 
dérables. Bouret a été nommé Fermier- général 
dans le bail de Nicolas Desboves. Il a époufé la 
fille de Tellez d'Acolta , qui étoit Entrepreneur 
des vivres , fous la proteâion du Marquis de 
Breteuil , Miniflre & Secrétaire d^Etat au Dé- 
partement de la guerre. 

Il eut la direâion des bleds pour la fourniture 
^e la Provence. Ceft dans ce délicat emploi cm 
ce bon citoyen s*elt' fconduit avec tant de pnh| 
dence , de lagefle , d'intelligence & de définté 
reflementy que , pour éternifer fes bons office! 



'♦ 



n a frappé ^ par ordre du Roi , une médaille 

*or, monument bien glorieux pour lai & pour 

ù famille. Le .Roi lui accorda rexjeâative d'unç 

pt^aoe de Fermier général pour le fieur Bourec 

de Valroche. fon fécond frère ; qu'ail a cédé à 

I fiouret d*Hérigny , fon frère puîné , en faveuç 

,.du mariage que ledit d'Hérigny a contraâé avec 

la DUe Poiiion , coiifine illue de germaine de la 

, Marquife de Pompadour , qui a fait accorder 

I ràgréraentdu Roi pour une recette générale des 

finances à Valroche. 

Ce Bouret eft mort en 1777 : on a cru qu'il 
i s^étoit eropoifonné. 11 n'y en a plus de ce nom 
dans les Fermiers-généraux..- 



VL 

Bragouse , originaire de Languedoc , natif 
de Montpellier , vint à Paris fans autre équipage 
qu'une trouflè garnie de rafoirs. Il débuta comme 
la plupart des gens de fon pays . il fe mit garçon 
barbier. , 

Le Syfiême lui fît quitter fa boutique pouf 
aboyer dans 1 1 rue . Quincampoix , ou il gagna 
rapidement de quoi niire un bon établiflement. 
Il époufa une blanchiffeufe qu'il aimoit , & peu 
de temps après il acheta une charge de Tréfo^ 
rier de la Maifon du Roi, dont il ne paya que 
la moitié y n'ayant pas de fonds fuâ^fans , ce 
qui dans la fuite a fait fa ruine. Il y avoit déjà 




.^ 



tint par le crédit de fon ami Barjac y valet de 



fa<4) 

chambre dû' Cardinal de Fleuri. On ne doon 
nullement qtt*il ne fût de moitié avec lui ; mais 
comme Bragoufe n'a voit, aucun bien au jour , 




'^ent; 

voulut lui en prêter qu^à un intérêt' exceffif ; ce 
qui fît que ne pouvant payer ni intérêt ni capital , 
ces fommes s accumulererent au point qu^ fiit 
obligé de fe cacher & de faire banqueroute. Il 
perdit aufli quelque temps après un procès contre 
celui qui lui avoit vendu fa charge ; il fut con- 
damne aux dépens, & à nayer ji^ipeces ce qu'il 
devoit , faute de quoi , le venlror rentrerôit de 

Îlein droit dans Texercice de fa charge, en rem- 
ourfant audit Bragoufe le montant de ce qu'il 
avoit payé , & en mêmes effets qui fe trouvoient 
encore en nature. Par Ja faveur de Barjac , il lui 
fut accordé un quart d*intérêt dans la place de 
fon fucceifeur Fermier-général. 



VII. 

Camuset , étoit Notaire au Châtelet deParis, 
fils du Commiiiaire favori de M. d*Argenfen (i). 
Par quelques affaires de fon refibrt , il fe procura 
la pratique de feue Madame la Duchefie de Châ- 
teau-roux* Elle demanda pour lui la première 
{•lace de Fermier-général qui viendroit a vaquer. 
1 n'eut pa$ cependant cette première place i 



( I ) Lieutenant de Police/ depuis Contrôleur- 
général* 

parce 



(t6s) 

ptrce que la moit enleva cette Dame trop-tôt (ï)^ 
Elle fut donnée à la Motte, oncle maternel de 
la Marquifede Pompadour ; iflais le Roi ne Tayant 

f»oint oublié , il fut nommé à la féconde , qui 
ut après le décès de Grimod-Dufort. Camufet 
eil mort de la vérole à Nantes ^ en 1753 , où il 
étoit en tournée. 



VI IL 

Ca7E 5 orîçinaire de Languedoc, de très-bonne 
famille avanmiL dans le fervice. Il vint à Paris 
pour prendrlw l'emploi , & fut d*abord Commis 
dans les bureaux d'affaires extraordinaires. Comme 
il avoir de grandes protefliqns, on lui fît époufer 
une Demoifelle de Saint-Cyr. En faveur de ce 
mariage , U fut pouffé vigoureufement dans les 
mêmes affaires extraordinaires , qui fourmilloient 
dans ce temps -U. Il y gagna des fommes confia 
dérables , & entra eniuite dans les Sous-fermes 
des Aides du Domaine. Il fut nommé Fermier- 
général en 1711 , & confervé dans le bail fuivant, 
ainfi que dans les autres baux. 
. C'eft un homme qui n'eft pas fier , quoiqu'il 
foit grand dans les façons. Son fils a eu la furvi^ 
vance & l'exerce. 

Il n'eft plus des foixante. 



IX. 

Chambon originaire de Languedoc , d'une 



(i) En 1744. 

Tome L M 
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très-bafTe extraâion : on croit même qu'il avoit 
été laquais. Ce qu^il y a de vrai , c'eft que de 
petit Commis Buralifle dVn Receveur particulier 
de Domaine & Contrôle des aâes dé fa province, 
il devint Commis de la Direâion générale de 
ces mêmes droits à Montpellier y & donna tant 
de preuves de fa capacité dans cette partie , qu'il 
^fut appelle à Paris , & qu^en 1719 , il fut fait 
*Chef a un des Bureaux de la Régie des droits du 
bail de Pillavoine , enfuite de la Régie de Charles 
Cordier en 17 -!• Il fut fait Sous-fermier en 1726 , 
étant intérelTé dans plufieurs Sous-fermes par 
fon mariage avec la fille aînée dufieur Bellon, 
Dirèâeur des petites Gabelles. Alfut nommé à 
la place de Desvieux , Fermier-général. 
Cette famille n'exifte plus dans les foixante. 



••4. 



Chevalier de Moktigny , étoit fils du 
Chevalier , ancien Fermier-général, qui étoit frère 
du grand Chevalier , le bras droit de M. Colbert , 
Miniftre d'Etat. Ils font originaires de Sedan , 
où le grand^pere de celui-ci étoit Bailli. Sa mère 
étoit une Démoifelle d'Augny y d'une famille de 
robe de la ville de Metz (i) y dont il y a eo 
deux Préfidens à Mortier au Parlement de la 
même ville. Elle étoit tante.de d'Augny , Fermier- 
général , père de celui d'aujourd'hui. Le père 
de ce Montigny étoit riche & fort avare : il ne 



i))Dont le nom efi Etienne* 



(267) 
voyoit que fa famille. Ils dévoient toute leur 
fortune aux Etapes des trois Evêéhés ^ dont ils 
onteuTentreprile pendant long-temps. Le Mon- 
tigny dont il s'agit , a commencé par un emploi 
de Receveur des fermes de Metz , & eft parvenu 
l la place de Fermier-général ^u'avoit fon père. 
Ceft rhomme le plus dur qu'il y ait dans les • 
Fermes. Il eft fi bien connu de les confrères » 
qu'ils l'ont chargé de l'examen & vérification de 
tous les mémoires des fournitures faites pour le 
fervice de la Compagnie. 

Auflt n'a-tjl pas de plus grand plaifir que 
lorfqu'il peutrfrouver à retrancher , foit fur la 
fourniture , foit fur les états de régie ; & fi l'on 
peut dire à la louange de quelques-uns de fes 
confrères , qu'ils font les pères des Employés y 
celui-ci en eft le tyran. 



mimmm 
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XL 

Dangé: on prétend qu'il a été laquais; 
d'autres lui donnent une naifTance plus relevée ^ 
& le font fils d'un Tonnelier , enfuite Commis 
de M. d'Argenfon le père, alors Lieutenant de. 
Police , puis Garde aes fceaux. Sa place lui a 
coûté ioO)000 livres pour la PuifTance qui la lui a 
fait obtenir. Il avoit marié fa fille , qui eft morte y 
au Marquis de Paulmy d'Arçenion , alors Am- 
bafladeur en SuifTe (i). Il lui arriva une aven«> 



(i) Depuis Secrétaire d'Etat de la guerre, Bprès 
la disgrâce de fon oncle le Comte' d'Argen(bn , le 
4 Février 1757 • dipofé depuis & envoyé Ambafla- 

Mï 
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cure \ l'Opéra , qui mérite d'être mife' icL Un 
jour qu'il étoit à ce fpeâacle^ M. de Berenger, 
Lieutenant-général & Cordon-bleu , paflà à côté 
de lui; Dangé le prit pour un de les amis, & 
lui donna un foumet , politefle établie entre les 
^ gens de fon ef^ece; mais s'étant appercu defk 
' méprife , il fe jetta aux pieds du Comte , & lui 
demanda pardon de fon impudence- Le Comte y 
qui a une i réputation faite , & qu'une pareille 
efpece ne peut ofFenfer , lui pardonna y en lui 
difant d'être une autre fois moins familier. Il eft 
fort riche & fort avare , infoleift & fat. C'eil 
un -des plus zélés proteâeurs de la Paris , chez 
laquelle il va fe delaffer des fatigues du grand 
travail des fermes. 

On prétend qu'il ne borne pas là fes plaifirs, 
& Ton raconte dé lui Thiftoire que voici. 

Au mois de Février 1755 , étant à fa maifon 
de Puteaux avec quel(|ues jeunes Seigneurs, que 
le plaifir lie volontiers avec des gens de là 
trempe , il fe fit un fouper fort gai avec des filles, 
, du nombre defquelles éroient les fœurs Fau- 
connier , dont 1 une a été maitrefle du Duc de 
Grammont. La converfation ayant été long-temps 
analogue au caradere & à la fituation des con- 
vives , Dangé changea fur le champ de batterie, 
& après avoir baii^ la médaille, il fit Télogedu 
revers. Il vouloir même en venir là-deflus à des 
édaircifTemens qui n'étoient point du coût des 
donzelles. Elles trouvèrent le moyen de s'échapper 
toutes fuccefllvement. La converfation contiout 



deur en Pologne, d'où il cfl revenu en 17^4. Ce 
Marquis de Paulmy a épouié en fécondes noces 
k fille du Premier Préfidenc de Dijon. 



( 269 ) 

fur le même ton , & Tétoge du c . . fut pouffé 
fi loin qu'il fut quefiion d*en faire Teflài. Dangé, 
qui en avoit été Tapologifle, s'élança fur le 
champ de bataille y êc demanda un champion. 
A foixante ans! le croira-t-on? Tinfàmc lervit 
de plaftron à la plus afFreufe crapule ! Ce trait 
eft parvenu au Roi y qui en a été extrêmement ^ 
fcandalifé. 

Ce Dangé eft mort depuis peu très-âgé & 
fort riche. 



XIL 

Dârlus , écoit fils d*un marchand de la ville 
d'Angers , & parent de tous les Darius , marchands 
de vins & marchands de draps, il a été Commis 
fous Gofïeau, Permier-général; fon habileté & 
fon exaâicude extraordinaires le firent parvenir 
aux meilleures places , quHi a toujours dignement 
remplies. Après avoir été Sous-fermier dans les 
Aides, il devint Chef du bureau des eojfî^ptes 
des traites foraines , à l'hôtel de& Fermes , fous la 
régie de Charles Cofdier. Enfuite il fut nommé 
Fermier-général dans le bail de 1716. Sur la ré- 
putation qu'il avoit d'être le plus habile homme 
des finances y & fur Téloge qu'en fit le fieur de 
la Porte , chargé du porte feuille des Fermes ; 
M. le Pelletier Desforts , en voyant la lifte des 
Fermiers-généraux , y plaça le fieur Darius dans 
une des dix places à donner y quoiqu'il ne le 
connût que de réputation» Darius étoit un très- 
honnête homme 5 d'une grande douceur, d'une 
politeiTe achevée & fort cl^ritable. U a laiifé deux 
filles , mariées l'une à Thiroux y & l'autre au 
fieur Daleray y homme de robe* 

M 3 
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XIII. 

De Bcaufort y étoic d'afTez bonne famille , 
inaîs fans beaucoup de bien. Il avoit été mis fort 
jeune dans les emplois , & avoit afiez bien réufli ^ 
de façon qu'après avoir été Direâeur des affaires 
extraordinaires pendant la régie du feu Roi , il 
devint intéreffé dans un grand nombre de traites». 
Ibus le miniftere de M. de Chamillart , où il 
gajgna confîdérablement. Il fut enfuite Sous-fer- 
snier des Aides , & nommé Fermier-général en 
172!, Se continué dans le bail de 17^6. Il avoit 
marié fa fille au fieur Boulogoe (i) , premier 
Commis des finances , & à préfent Intendant des 
finances. Ce fieaufort étoit un habile homme 
dans plufieurs affaires y très*konnéte homme y 
mais aune grande économie. 



XÏV. 

De Beâumont. Il a été long-temps fubakerne 
dans les Fermes générales , où après avoir exercé 
différens emplois du premier ordre , il parvint « 

Ïar fa capacité , à être Direâeur général des 
ermes du département d'Amiens.^ 
Il fut nommé Fermier-général dbus M. Ort^i 



•MB 



(i) Fils de Louis Boulogne , mort premier peintre 
du Roi. Le poile de premier Comis des finan- 
ces avoît été occupé par le vieux Couturier , dont 
Boulogne étoû Commis. 



r 27ï ) 

Côntrôleur-gënéral en 1730 (i ) • Il eft de bonne 
femille bourgeoife , aflfez honnête homihe , grand 
travailleur. 



1* 



XV. 

I 

De Guisy , originaire d^Andely en Norman- 
die, ffls d'un Chirurgien du lieu. Il a époufé 
une des nièces de la Haye , Fermier-général, 
qui écoit fon proceâeur. Il a été d'abord Commis 
aux Aides à Corbeil , à pied & à cheval , puis 
Contrôleur ambulant , eniuite'long-temps Direc- 
teur , Sous-fermier , & enfin Fermier-général ; 
place qu*il a eue par fa capacité. Il a une belle 
jnaifon de campagne à Ciamart fous Meudon. 



XVI. 

De Delay de la Garde , natif de Paris & 
fils de Delay , Commis à Thôtel des Fermes , au 
bureau du Secrétariat. Cehii - ci , originaire de 
SuiiTe par fon père, qui étoit SuiHe de porte du 
Cardinal de JBonzi , mourut dans fon emploi , & 
laiflia fa veuve fans bien. Son fils , pour com- 
mencer > fut placé en qualité de furnuméraire 
dans le bureau du fieur de TEpineau , chez* 
lequel il a verfé à boire , tandis qu'il étoit un 
des premiers Commis de M. Defmaretz y . Con- 
trôleur général des finances au département des 



(1) SucceiTeur de Mr Desforts. 
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rentes de THôtei de Ville de Paris. CeftJI où 
le fieur de la Garde s'eft avance par fou afTiduité 
au travail. 11 a fait une fortune confidérablcy au 
moyen des différens changemens arrivas dans 
cette partie , par les nouv^le» -ére ft io n y &-nnita* 
tions des Payicurs , Contrôleurs & Syndics , 
ayant toujours été chargé du recouvrement de 
* la finance de ces. offices.- Le bonheur & les cîr- 
cofiftances , plus que fa capacité, qui eft mé- 
diocre, le firent parvenir peu-à-peu à une charge 
de Payeur des rentes» Il trouva moyen de revêtir 
tf une pareille charge RoufTel , fon beau-pere ^ 
qui étoit fi-ippier aux Halles, &dont la fille lui 
avoit apporte i $0000 livres en mariage. 

11 fe fit enfuite Secrétaire du Roi du grand 
collcjge , dont il eft aôuellement le Syndic. Il 
a été nommé Fermier-général fur la fin du bail 
de Charles Cordier , à la recommandation de 
M. le Duc du Maine , dont les rentes étoient 
dans fa partie. Il lui en a coûté 110,000 livre» 
(i) pour avoir obtenu cette place» après le décès 
de Salins* 

C'eft un petit homme , d'une phydSommiieanet 
heureufe, aimant -beaucoup & perfbnne , dhine 
politefle extraordinairement ^ihëtée , mais d^nn 
entêtement £ins exemple , & aiTez heureux fsns 
raifon. Ils n'eft point du tout au fait des finances 
des fermes, au relie vétillardiSc défiant. Il fèroit 

{»eut-être plus généreux fans fa femme , dont 
^économie va juiqu'à la léfine. Il a deux fils , 
dont l'un eft déjà reçu dans la charge de payeur 
des rentes ^ & a la 'furvivançe de la place de 



(t) Pour Madame la Duchefîe du Maaine. 



Fermier*jgénéral , par le mariage qu'il a fait sfVM 
Mademoifelle de Ligneville (i). L'autre eft Con- 
feiller au Grand Confeil , Maître des Requêtes 
& Commandeur de TOxdre de Saint-Lazare. Ce 
dernier eil fort aimable , & aulFi généreux que 
fon frère eft ladre. Son père avoit obtenu un 
ordre ^u Roi pour renvoyer à h Fteche , où ît 
n'a été' que fîx mois , à caufe d'une amitié plus * 
d'efprit que de corps quil vouloit contraâer 
avec Mlle, de Saint- Phalier. Il en a coûté au Sr. 
delà Garde père, 60 « 000 livres, pour racheter 
les droits de cette Due. fur le cœur de fon fils. 
Il épcufa en premier lieu la Dlle. Ouval y fille 
de mérite & bien élevée. 

La Dlle. Duval , fille du Sr. Duval de l'Epinoy, 
eft morte fans enfans, & le Sr. de la Garde a 
époufé en fécondes noces , Mlle, de Fenelon ^ 
fille du Marquis de Fenelon , qui a été Âmbailk- 
deur en Hollande. 

Le portrait qu'on fait ici du cadet eft vrai , & ' 
contrafte abfolument avec celui de Taîné j qui a 
fçu infbirer fa femme Tefprit d'avarice qui le 
guide oc qui perce à travers fa hauteur & la 
magnificence qu'il afieae. 

Le Sr. De la Garde le père eft mort le lO 
OAobre 17 54* Il avoit des vertus qui Ton fait 
regretter. 11 étoit très-pieux & extrêmement cha- 
ritable. Il étoit obligé de fe cacher de fa femme 
pour exercer fes générofités , qu'il ne faifoit pas 
toujours de bonne grâce. Sa famille & celle de 
fa femme font très-pauvres & très-norobreafes , 
& il leur a afiuré a tous une fubfiftance hon- 






(t) Dç U m^ojpi d« LignevUle en Lotraine« 
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Aête par fon teitament , dont il auroit dft retran- 
cher les trois quarts. Il y fait de longs difcours 
fur le libertinage de fes enfans , & s'amufe à des 
puérilités qui répondent au caraâere qu'on lui 
attribue y ce qui eft vrai* 



X V I !• 

De LaBordEi originaire de Languedoc , 
d*une fort bonne famille de négocians de Bor- 
deaux. Il étuit lui-même Député de cette ville 
au Confeil du commerce, avant d'être Fermier- 
général. C'eft un des plus habiles financiers qu'il 
y ait dans la O^mpagnie, fur-tout pour le Com^ 
nerce. Il eft très-honnête homme* 
• Il eft mort. 



X V I 1 I, 

GaiilarD be tA BouEXiERE , homme de 
baile extraâion y oui avoit été laquais. & enfuite 
valet-de-chambre aun Seigneur , qui lui ht don- 
fier de l'emploi pour récompenfe de fes fervices. 
il fut d'abord employé dans le Domaine» où il s'at- 
tacha fi bien qu'il y devint en fort peu de temps 
très-habile. 

Il fut Direâeur en dette partie dans différen- 
tes provinces. Il fiit Fermier-général de la régie 
de Charles Cordier en 17 ii. Pendant le cours 
de cette régie il fît un nouveau tarif des droit» 
des contrôles des aâes des notaires, avec des 
infiruâions pour connoitre la nature de chaque 
«âe^ ouvrage très^utile à tous les Receveurs Se 
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Contrôleurs defdits droits, & pour Itquel OA 

lui donna 100,000 livres de gratification. Il fut 
fnaintenu en fa place au bail de 1716 & dans les 
fuivans. 

CVtoit un grand travailleur , qui ne parloit pas 

beaucoup , extrêmement dur. Son fils a eu la fur- 

' vivance : quoique très-borné & des plus grands 

bourrus qu'il y ait , il donne dans les airiofités. 

La Bouexiere a cédé fa place a fqn iîls , & 

s'eft retiré à Gagny, où il Êiit une figure de 

• -Prince. 

Son fils eft garçon : il a fait bâtir un palais 
énorme au pied de Montmartre. L'édifice eft 
fans goût , mal diflribué : les dedans font d'une 
richeiTe immenfe. Il y a pour »^J ,000 livres de 
*bras de cheminée & pour 60, 000 livres de gla- 
ces. Il n'y a que fix pièces. Ce Louvre fe réduit 
à un petit appartement de garçon* 

Il a un frère ( M. de Gagny') Receveur géné- 
ral des finances, qui eft fort aimable ^ & qui d^ 
meure avec lui. 

De la Bouextere eft mort. 



XIX- 

t)£ I^A G0MBAUD£/a été employé fort 
long-temps dans les fermes particulières du ta- 
bac y dont it étoit devenu Direâeûr général , 
lorfque cette ferme fut donnée à la Compagnie 
des Indes. Enfin quelque temps après la réunion 
de celle du tab^c aux fermes générales , il fut 
nommé à une place de Fermier-général qui vint 
h. vaquer , mais il n'y refta pas lonç-temps, la 
mort l'ayant enlevé trop tôt. Il z lûtti peu de 
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fortune ï fes héritiers , cette place lui ayant 
coûté fort cher. C'étott un très-honnête homme | 
bon travailleur & fort charitahle. 



^m 



De la Haye, natif de Paris & originaire 
ie la Roche* guyon. Son père étoit fils d'un fer* 
tmer de M. ée la Roche-guyon. Il fut admis, 

!|ar la proteâion de ce Seigneur , dans les Sous- 
ènnes des Aides , où il ébaucha fa fortune , que 
fon fils a pouflKe fi loin. Celui-ci fît fon appren- 
tifiàge dans les Aides à Corbeil & à Melun , 
où Ion père Penvoya en qualité de Receveur. 
fous la dtreâion du Sr. Chaumat , qui étoit une 
de fes créatures. Comme il aimoit le.plaifîr, il 
fie jugeoit pas néceflaire de s'attacher à fon rné- 
tiér j qui ne lui plaifoit pas trop dans les com- 
mencemens. 

Il fe répandit dans les meilleures compagnies 
du lieu , donna dés bals aux Dames « en un mot 
il fe livroit à toutes fortes de plaifirs ; de ma- 
nière qu'au bout de fept à huit mois il en favoit 
autant que ie premier jour. Le père voulant 
s'informer du progrès qu'avoit fait fon fils de- 
puis qu'il l'avoit envoyé dans l'emploi , il en 
écrivit au lîHreâeur pour être inflruic. Le Sr. 
Chaumat lui avoua qu*il ne s'étoit attaché qu'i 
fes plaifu*s« On le fît revenir à Paris , & les 
mercuriales un peu fortes qu'il effuya, firent 
apparemment leur effet , car éunt de retour à 
Melun, il s'attacha fi fort à fon métier, qu'iu 
bout de dix-huit mois ou deux ans il fiit en état 
de diriger une £leâk>o, avec le fecours.du Sv 
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Chautnat. Son père, oui le vouloit occtiper, 
n'ayant point alors de bireâion vacante , & ne 
voulant pas le laifler refroidir for le travail , fîç 
confentir la Compasnie â lui donner une procu- 
ration pour régir l'Eleâion de Melun , à la place 
du Sr. Chaumat , qui fut mis à celle que quittoic 
le Sr. de la Haye fils. 

. Ce trait ne paroltra pas beau aux yeux de 
bien du monde. En effet le Sr. Chaumat re(Va en 
cet état pendant bien iit^ années; mai il n'y 
perdit rien. D'un côté la Haye père lui procura 
fucceffivement la direâion de Montdidier & 
d'Amiens y qui font des emplois confidérables ; 
de l'autre , le Sr. de la Haye fils le dédomma- 
gea delà mortification qu'il lui avoit donnée, & 
lui a fait faire une fortune aiTezconfidérabie. Le 
Sr. De la Haye 
& fut nomme Fermier- _ 
Lambert en 171 8. Il l'eft'eucore aujourd'hui, 
l'un des plus habiles hommes qu'il y ait dans la 
partie des Aides. Il eft très-dur & d'un froid à 
placer , entier dans tous (bs avis , peu obligeant ; 
il joue le dévot. Iln'a point d'enfans ; il eiV d'une 
richefTe immenfe. Il a deux frères , beaucoup de 
neveux & de nièces , dont il prend foin. 

Mort en 1753. 11 avoit acheté de Dupin , 
Fermier général , le fuperbe hôtel Lambert , 
fitué à la pointe de Tifle Saint Louis , auquel il 
a fait des augmentations prodigieufes. Le cata- 
logue de A bibliothèque jjdrefTe par Martin , eft 
imprimé in-8^ 




XXI. 

D £ 7 £ À jir. Son pere'étôît Sous-Fcrmîer de» 



Aides & Domaines dans difierentes Généralir^. 
Il étoit originaire du Berry , d'une très- bonne fa« 
mille. Il fut long-temps Sous*Fermier , conjoin- 
tement avec fon père. Il fut Fermier général en 
1721 , & fut un des dix qui furent déplacés. 

C'efl un homme d'efprit , rempli de politefle y 
mais qui aime plus le plaifir que le travail , fans 
cependant fe déranger. 11 efi aduèllement un des 
Fermiers des poudres & falpêtres. Il eft en tout 
d'une propreté & d'une magnificence admirable. 
Il a du goût & de la délicateffe. Il a un firere 
dans le fervice , qui a été Colonel du règne du 
feu Roi* 



V, 



XXII. 

De la Motte étoit ci-devant Caiflier te 
Receveur des fermes. Après avoir occupé d'au- 
tres emplois confidérables , il a été dans plufieurs 
entrepnfes. Il eft oncle fnaternel de la Marquife 
de Pompadour , à la recommandation de laquelle 
il a été nommé Fermier-général. C'efl un bon 
homme , ami de la Berthelin de l'opéra* 

La Berthelin n'efl point Une Aârice , c*eft une 
fille de mérite , fœur de Berthelin , dit Neuville , 
Caiflier de Topera ^ ci-devant chandelier. 
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Delà Porte, Pa/né , fils de la Porte , auffi 
F^rmier-gépéral , homme) d'un grand favoir. Ce- 
lui-ci étoit un grand courtifan & capable, d^'éue 
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à la tête des finances. Il fut long-temps chargé du 



tenoit pas toujours fa parole; ce qui provenoit 
quelquefois du concours de certaines puifTances 
qui enlèvent les meilleurs emplois. Du refle , il 
étoit poli , aimé de tout le monde , & il aimoit à 
rendre fervice. Il étoit fort magnifique & tenoit 
une des meilleures tables de Pans. Il avoit 
époufé la fille de Soubeyran y Secrétaire du Roi 
du grand collège , confervateur des hypothèques 
& adminiftrateur de l'hôpital de Paris , qui a laiilé 
70,000 livres de rentes à Vlntendant du Dau- 
phiné, filsdù Sr. de la Porte dont nous parlons. 

Quoiqu'il fût veuf de très-bonne heure , il ne 
s'eir point remarié, à caufe de fon fils à qui il 
donna une éducation excellente. Il auroit dû 
lailTer des biens confidérables , mais il eft mort 
pauvre. 

XXIV. 

Dé la Porte^de Serancourt, étoit 
fils de la Porte de Serancourt , ancien Fermier- 
général , & neveu de la Porte > aufTi Fermier-gé- 
néral y qui a eu le porte-feuille des Fermes , pour 
travailler avec M. le Contrôleur-général , en 
oualité de Chef de la Compagnie. Iji étoit audi 
rrere de la Porte de Montel , Maître d'hôtel du 
Roi. Il s*en falloit bien au'il fût aufll habilev 
homme que fon frère aîné En récompenfe il 
étoit d'un commerce admirable & fort répandu. 
Il aimoit un peu trop la table & la bonne chère: 
auifi eft-il mort au milieu d'un repas d'une atta- 
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^ue d*apoplexie y qui ne lui douoa pas le temps de 
proférer une feule parole. 



XXV. 

De t a Porte Duple s sis, fut nommé 

Fermier-général après la mort du Sr. de Seran- 

• court : mais , quoiqu'il portât le même nom y il 

n'écoit point parent des deux de la Porie dont 

on vient de parler. 

Il avoît été Direâeur-général des fermes de 
Lille, avant d'être Fermier -général, & avoit 
padé par beaucoup d^autres emplois , dans lef- 
quels ils avoit toujours donné des preuves de fa 
capacité. C'étoit un des plus habiles financiers 
dans les cinq groffes fermes. Il n'étoit point fier, 
faifoit fort bonne chère , étoit très-poli & avoit 
toujours bonne compagnie. 



XXVI. 

De R o s s y , eft neveu , par fa femme , des 
frères Paris. Il fut liômmé Fermier -général , de 
la régie de Charles Cordier, en i6ii , fous \t 
Miniltere de M. le Pelletier de la HoufTaye, 
Contrôleur-général des financés. Il fut deftitué 
de cette place en 1716 , parce qu'il fe trouvoit 
pareitt des Paris &* protegié de M« le Duc ; ce 

S[ui étoit un crime en ce temps-là. C'eil un homme 
impie ^ dont on ne peut dire ni bien ni mal| 

V X V I I. 
Dt SalI'NS, origioaire de Bourgogne^! 
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cTafTez bonne famille de ce pays-là* Employé dès. 
fa plus tendre jeunefle dans les Fermes-généra- 
les j il commença par un Contrôle dans les trai- 
tes foraines ; enfuite il fut fucceflivement Rece- 
veur , Contrôleur & Direâeur des fermes pen- 
dant un temps confidérable. Il n*en fut tire que 
pour être Fermier de la régie de Cordier y en 
17a I , feus le Miniflere de M. le Pelletier de 
la Houffaye. Il fut continué au Bail de 1726 , fur 
la £n duquel il mourut garçon* Il a laiiTé de 
grands biens à des neveux &' nîeces. CMtoit le 

Elus habile qu^l y eût dans les fermes, & une 
ibliotheque vivante pour les réglemens rendu» 
depuis rétabliâemem jttfqu'au moment où il 
eiiftoit. C'étoit un honnête homme , a/lèz bien- 
faifknt & refpeâé de fes confrères , nullement 
fier , & il ne vouloit ^mais d'autre éi^uipage 
qu'une chaiiè à porteurs. I>e la éarde lui a fuç* 
cédé dans fa place de Fermier: général. 
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De Sain t-Va l £ r y , occupoit de gros 
emplois avant d'être Fermier-génâ-al y de la ré- 
gie de Charles Cordier, en 1 72 1 • Il a pareillement 
été révoqué en 1716, parce qu'il étoit protégé 
par M. le Duc , ce n'étoit point Un grand travail- 
leur , ni un homme de détail pour les fermes : 
il étoit iuperbe & rampant , d'une famille bour- 
geoife» C'eft de lui que GreiTet a dit- dans, fon 

Méchant \ 

Ce iont les vétérans de la fatuité. 
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XXIX. 

Desvieux, étoit originaire de Paris , fils 
d'un Avocat au Confeil. Ill'avoit été lui-même^ 
avant d'être dans les Sous-fermes , où il fut 
long- temps On le nomma Fermier-général en 
171 T & il fîitconfervé par M. le Pelletier Def- 
fùns en 17a 'S. Il y refta jufqu'à fa mort ,»qui ar- 
riva d'une façon peu ordinaire à des gens de 
cette étoffe y car il eft mort de chagrin , avec 
au moins trois millions de bien. Voici le faitt 

Il étoit venu à vaquer un emploi dans fon 
département auquel il avoir pourvu > malgré la 
demande qui lui en avoir été faite par M. Fagon , 
Intendant des finances , fils du premier médecin. 
Tout le monde a connu ce M. Fagon , ainfi que 
fa hauteur. Il fut piqué du procédé de Defvieux , 
d^nt le naturel étoit d'une vanité & d'une pré- 
emption fans égale; ne pouvant ni s'excufer 
ni répondre comme il auroit voulu au reproche 
que lui fit M. Fagon , il en prit un tel laififfe- 
roent , qu'étant rentré chez lui , il fe mit au lit 
Ik. mourut le troifieme jour. Il a lailTé un fils y 
Préfident aux Requêtes du Parlement , & plu* 
fieurs filles bien mariées y dont une , a époufé 
M. Joly de Fleury , Avocat général du Parle- 
ment. 
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Duché fut nommé Fermier-général de k 
régie de Charles Cordier en 1711 , fous le mi- 
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nifiere dé M. le Pelletier de la Houflâye. Il . 
étoit originaire de Montpellier , d'une no >ïe fa- 
mille de robe. Ses ayeux étoient Avocats géné- 
raux de la Cour des aides de la ville. Il y en 
a encore aôucllement qui occupent cette place. 
Il avoit été dans le fervice. Après l'avoir quitté 
il fut nommé Fermier-général , par la ftveur 
qu'il avoit auprès de M. le Duc d'Orléans, Ré- 
gent. Il fut deftitué en 1726 : il eft mort fans 
avoir pu rien faire pour fa famille.. Il a eu plu- 
iieurs neveux tués au fervice. Cétoit un fort 
honnête homme , aimant beaucoup le fexe un 
peu jeune. Tel étoit le goût du Roi David ! 
Roufleau lui a adreffi quelques pièces. 



XXXI., 

Dv Cluzeide LA Chausiée , eftfils 
d'un fort bon gentilhomme ^u Périgord. Dqs 
raifons de famille l'ont forcé d'entrer dans les 
affaires. Il a été nommé Fermier-général dans 
le bail de Pierre Carlier en 1726, fous le Mi- 
niftere de M» le Pelletier Desforts , Contrôleur 

fénéral j & continué fous ceux de Mrs. Orry & 
fachault, dans les taux fuivans jufqu'à ce jour. 
C'eft un fort honnête-homme , & qui n'eft point 
du tout fait pour être Fermier-général. 



XXXII. 

DUPLEIX DE Bacquencourt, eftdu 
Mâconncts , & petit-fils d'un Notaire de Mâcon. 
Il a eu un frère , dans le même pays , qui étok 
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iroiturier. Leur père avoir ét^ Sous-fermier dant 
la province. Il a encore dans le même endroit , 
ainfi qu*à Chatelleraud , des parens pour lefquels 
il ne veut rien fiiire. Il vint depuis peu un de 
fes proches lui demander de Temploi ; fa vanité 
Ta empêché de le reconnoitre & de s'employer 
pour lui. Il a été long- temps Direâeur de la 
Compagnie des Indes ; il a tait entrer fon frère 
dans le fervice maritime de la Compagnie, li s*y 
eit diflineué; il eft parvenu au grade de Gou- 
verneur de Pondichery. C'eft en cette qualité 
qu'il foutint fà réputation, lorfque les Ai^loi$ 
vinrent pour adiéger cette ville en 1747. Il fit 
une vigoureufe défenfe , qui obligea les ennemis 
de lever le fiege. Le Fermier -général eft un 
homme haut, bas, bourru & & très-dur, in- 
capable de rendre iervice. Il a eu trois femmes , 
toutes trois femmes de mérite. Il mourut le 13 
Novembre i6$o , Igé de 56 ans , de chagrin du 
procès de fon frère , Gouverneur de Pondichery , 
contre le fameux la Bourdonnaye , au fujet du 
pillage de MadrafT, dont Dupleix & la Bour- 
donnaye ont profité au défavantage du Koi. 






XXXIIL 

DuPiN , originaire de Châtean-roux en Berry 1 
Généralité de Bourges, & d'une famille de la 
province. Son père étoit Receveur des tailles de 
rËleâion de Château-roux. Il a été long-temps 
Lieutenant dans le Régiment de Noailles ^ & (ut 
caiTé pour avoir fait tapage. 

Il eft aiTez bon Ingénieur, Il^rit la charge 
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de Receveur des tailles , dont fan père étoît 
pourvu , & l'exerça jufqu'à Theureufe époque 
de fbn mariage avec la hlle de la Fontaine & 
de Samuel Bernard, ^e mariage a été feit , 
comme Ton fait, de la façon la plus extraordi- 
naire , & par un pur effet (iu hazard qui préiîdoit 
au bonheur de fa déclinée. Mlle de mrbankois , 
611e de la Dame Fontaine , après avoir pris les 
eaux de Bourbon-leis-bains ^ pour une maladie 
de langueur , paifa , en revenant k Paris , par la 
ville de Château-roux , & fe trouva fort incom- 
modée à rhôtel de Sainte-Catherine , où elle 
étoit defcendue. Dupin , qui eft naturellement 
fort poli y ayant appris (on accident , fans la 
connoitre, & fans l'avoir jamais vue, fut lui 
offrir un appartement chez lui. Cette Dame 6t 
beaucoup de difficultés d'accepter fes offres ; mais 
^ il les réitéra de (i bonne grâce & fit tant d'inf- 
tances , qu'elle vint s'établir , avec toute fa fuite , 
dans la maifon qui étoit la plus commode de 
toute la ville. Il pouffa la galariterie encore 
plus loin. Cette Dame fe trouvant rétablie par 
£és bous foins , & fans qu'il eût voulu confentir 
qu'elle débourfât un fol pour toute fa dépenfe y 
il fe chargea de la reconduire à Paris pour être 
à portée de lui donner du fecours , en cas qu'elle 
eût quelaue rechute en chemin. Auffi-tôt qu'elle 
fiic arrivée , elle engagea Dupin de venir voir fa 
mère, pour recevoir les remercimens. La Dame 
Fontaine trouva , comme fa fille , le procédé fî 
rare , que , ne ceffant de s'en louer , le fameux 
Samuel Bernard voulut abfolument voir Dupin. 
Il trouva que l'efprit répondoit au dehors , & 
ne voulut point être en rel^e avec lui. Il s'in- 
forma ex'aâement quelle pouvoit être fa fituation. 
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~ Dupîn lui dit qu'il étoit veuf (()• H lui ofiric 
en mariage la féconde fille de la Dame Fontaine, 
avec les deux charges de Receveur général des 
finances des trois Evêchés. La Demoifelle étoit 
belle & jeune ; les propofitions furent acceptées. 
Dupin , par fon mariage , fixa^ fon domicile ï 
Pans. Quelque temps après y les Fermes géné« 
raies étoient affichées. Bernard, par fon crédit, 
obtint du Miniflre , qui étoit M. le Pelletier 
i>esfortS| une des dix places pour Dupin , qui 
fut fait Fermier-général le i Oôobre 1716. Il 
lui fit tous fes fonds. 

Deux ou trois ans après , la Dame Dupin étoit 
chez fa mère à PafTy. Celle-ci étoit incommodée 
& eut befoin de quelque chofe qui étoit enfermé 
dans fon armoire. N'ayant pas fous fa main fa 
femme de chambre , elle dit à fa fille de l'aller 
chercher* La Dame Dupin » cherchant ce qu'on 
lui demandoit , trouva dans un pot-à-l'eau d'ar- 
gent , un papier qu'elle déploya. Elle trouva que 
c'étoit l'obligation que fon mari avoit faite à 
M. Bernard pour la lomme de 500,000 livres , à 
quoi s^étoient montés les fonds de la ferme. Au 
heu de déchirer le billet , de peur qu'on en dé- 
couvrît les vefliges , elle l'avala. Ce ne fut que 
quelque temps après que U m^re s'en appercu. 
S'étant reffouvenue qu'il n'y avoit que fa fille 
qui avoit fouillé dans fon armoire , elle imagina 
bien qu'il n*y avoit qu'elle qui avoit pu foufiraire 



(f) Il a un fils de ce premier mariage. Il Ta 
pourvu d*une charge de^ Secrétaire du cabioet da 
Roi 8c de Receveur général des finances. Il (è 
nomme Dupin de Francemil» 



un effet inutile à tout autre qu'à elle ou ï 
Bernard. 

Cet événement n'a été fçu que de très-peu de 
perfonnes , & a brouillé pendant plufiéurs années 
bupin & fa femme avec Bernard , qui ne les 
voulut plus voir ni Pun ni Tautre. Mais comme 
le mari n^y avoir nulle part , Bernard leur par- 
donna , & leur en fit prefent. 

La Dame Dupiu a une fœur (auffi bâtarde de 
Samuel Bernard & de la Fontaine ) mariée à La 
Touche , Secrétaire du Roi, qu*eUe quitta en 
1737 pour fuivre un galant en Angleterre , d'où 
elle eft revenue quelques années après la mort 
de fon mari. 



XXXIV. 

DtJRÂKD DE Mezy, né d'une fort bonne 
famille , mais mal partagée des biens de la for- 
tune. Quoiqu'il eût eu une bonne éducation , il 
fut, dans fâjeuneife^domeflique de M. Colbert, 
Archevéûuede Rouen, fils du Miniftre. Un jour, 
( on ne (ait pas trop pourquoi ) ce Prélat , étant 
en colère , s'échappa jufqu'à lui donner un foufHet. 
Durand fît fentir au Prélat qu'il n'étoit point né 

})our recevoir de pareil traitement , & il demanda 
on congé fur le champ. Le Prélat le voyant 




qui il étoit. Lorfqu'il l'eut appris 

le fît habiller félon fon état , lui fit donner une 

fomme d'argent , & le. chargea d'une lettre de 

recommandation pour M. Colbert. Le Miniftre ^ 

^ayaot interrogé > & lui ay^t trouvé toutes les 
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difpofirions néceflàires pour en faire un boi 
financier , le plaça dans fes bureaux y & le mn 
fucceiTivement dans dîfiërens bureaux, où il gagni 
des biens confidérables. Il fut fait Fermier-gé<* 
nérai de la régie de Charles Cordier, en tj^^t 
fous M. le Pelletier de la Uouffaye , & en fut 
deftitué dans le bail de Pierre Cartier, en 1726 , 
parce qu'il étoit fous la proteâion de M. le Duc. 
C'écoit le plus babtle homme Se le plus conna 
des fermes. 



XXXV. 

DuREY d*Arkokcou&t , eft d'une bonne 
race de Médecins , deBeaune , fila d*un Receveur 
général des finances du Comté de Bourgogne , 
dont il pofTede les deux charges. Sa nomination 
ï la ferme générale efl le prix du mariage de fa 
fille avec M. Berchier de Sauvigny , Intendant 
de Paris , neveu de M. Orry , Contrôleur-géné- 
ral. Il eâ très-peu au fait des finances des fer- 
mes qu*il n'entend même noint , & par confé- 
quent il n'efl point chargé au travail , étant d^ail* 
leurs affez occupé de fes maitreifes, auxquelles 
il donne toûc.fon temps & fort peu d'argent, Ses 

Salanteries ne Tempêchent point d'être ménager 
ans (on domeftique & dans tout ce qu'il fait: 
cela va jufqu'à la léiine. Il eft incapable de faire 
du bien , finon à quelques mauvais complaifans 
qui ont Tart de flatter fes deux palfions favorites , 
1 avarice & le goût des femmes. Il ne voit guère 
que ceux qu'attire fa table, qui pourtant efi 
très-médiocre. Il fait l'homme d'elprit , citant 
à tout propos des vers & du latin ; mais il n'eft 

qu'un 
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qu'un fol. Il lui en a coûté plu» de ioo,oôOliv* 
pour fe faire conferver dans le bail de 1740. 11 
eft frère de Durey de Sauroy , ci-devant Tréfo- 
rier de l'extraordinaire <ies guerres , du Préfidenc 
Durey & de Durey de Noinville^ Maître «les 
requêtes. 

11 eft d'une richefle immenfe, ayant plus de * 
400^000 livres de rentes. Il n*a qu'un fils , qui 
eft obligé de s'expatrier par rapport à des dettes 
xju'il eft honteux à fon père de ne point^ayer , . 
èç. qui font peu coniidérables. Il aimé mieux le 
toir errant , perdre fa jeuneffe , fans fe rendre 
capable de rien , que de faire le moindre effort 
-pour lui. Son époufe eft retirée à Morfan , où 
elle vît éloignée de lui , pour n'être point témoin 
d'un dérèglement qu'il punit févérement dans fon 
fils , après lui en avoir donné l'exemple. 

XXXVI. 

Du Vaucel , originaire d^Evreux , fils d'un 
maître fabriquant d'étoffes de laine. Il avoit oc- 
cupé dîfFérèns emplois avant d'être Fermier- gé- 
néral. Il fut nommé à cette place à la régie de 
Cordier , en 17x1 , par la faveur de M.Tacnereau 
de Baudry, Confeiller d'Etat , qui l'obtint pour 
lui , dé Mole , Contrôleur général. Il fut conti- 
une dans le bail de ijzb, C'étoic un homme 
afTez borné ^ uni dans fes manières , un peu ' 
Tournois , âc qui alloit terre à terre. M» le 
Pelletier Desforts le protégea plus que tous fes 
confrères. 

XXXVII. 

Etienne d'Augny , originaire de la ville 
Tome I, N 



ie Metz , d'une famille dé rébe , dans laquelle il y 
a eu deux Préfidens à-mortier au Parlement de 
ladite ville. 11 avoir un frère & deux parens (an 
avancés daiis le fervice du Roi. 

Quant à lui, quoiqu'il fût d'une capacité mé- 
diocre y il avoit toujours été dans les emt^ois les 
« ,plus beaux y où fon afTiduité & la.proteâion fup- 
pléerent au talent. Après avoii^ été Sous -fermiçr, 
des Aides & Domaines , il fut Chef du bureau 
des comptes des Gabelles de Tbôtel des fermes 
en 17 19. Il fîit nommé Fermier - général en. 
1711, au préjudice de Durand fon beau-frere, 
qui avoit bien plus de capacité; ce qui don- 
noit de la jaloufie à fes confrères. D^Augny, 
au furplus , étoit le meilleur homme du monde 
& le plus humain. Incapable de fatuité , il fen- 
toit en cela fa naifTance & ^la bonne éducation 
qu'il avoit eue. Il étoit fort fage & fans paf- 
iiôn pour les femmes ni le vin ; il mangecit 
beaucoup. Son . fils ' a eu de fon vivant la fur- 
vivance dans les fermes , où il a exercé avec 
ion père. Il efl encore aâuellement Fermier 
. général. Il ne reflemble pas à fon père , car il 
aime fort les femmes. Ji a une maitrelTe qui 
lui coûte beaucoup. C'eft la Gogo qui a brillé 
autrefois fur le théâtre de Topera- comigue, & 
qui efi aâuellement à la comédie francoife 

Il a un hôtel magnifique à la Grangerbate- 
liere , avec de petits appartemens, cotnnte chez le 
Roi , manège couvert , bains, ba(ie-çour, &c. 

Ce d'Augnyrlà .a époufé depuis une^ petite 
chanteufe , nommée la Liancourt , fille naturelle 
- 4'une «âriee-de Fopéra, (DuvalJ xannue fou$ 
le nom du houtrfaigneux. 
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XXXVIII. 

FiLLiOK DE ViLi,£Mu]Et, orîginMre Ae 
Rheims, ayoit été dans les plus petits emplois 
des fermes , ^& de degré en cjégré parvint '.fi 
rapidement aux olus graqds , qu'à peme it-t^OA 
le temps de le fuivre dans le cours de fa for- 
tune. 

Il devint Sous-rfecmier dans le temps des trois 
quadrilles de 171 8. Il fut fait Fermier-général 
.en 1719, fous leMinidere de M. de^oailles , 
confervé en 1721 & dans les baux fuivans. Il 
avoît acheté la charge de. Garde du tréfor-royal, 
^ Sr. Gruin , oui eut ordre.de s'efi jçjéfairè. ,11 
Teierçoît quand il eft mort. Çéçoit lin très-ha- 
bile Homme pour les fermes générales & les fi- 
nances. Il étoit d'une politei!ë infinie, m^is un 
peti trop affeétée. il étoit \Kiin , fier , d'un atnbi- 
tion déméfufée & d'une richeffe immçnfe. Le Syf- 
tême a eu beaucoup de part à fa fortune 9 ayant eu 
beaucoup d'aâions de la première main. Il a été 
tout-à-la- fois Fermier - général , Secrétaire du 
Roi , Receve^ur-général des finances de la. Géné- 
ralité de Paris ; la charge . de la Généralité 4^ 
Rouen étoit en même temps à un de fes fils« 
L'a)né avoit la furvivancç de la place de Fermier- 

fénéral , qu'il a exercée du vivant de fon père ^ 
L qu'il a préférée après ià m.ort à celle de Garde 
du tréfor-royal. Le père avoit éppufé ur^e fort 
. belle femme, qui fortoit du couvent le jour.de 
fes noces. Comme il aimoit paffionnément fa 
femme, il ne voulut point attendre la nuit pour 
, îcuir dei droits oiatrimoniaux. Il prit fi bien fon 

Ni 
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temps qu^il Pemmena dans fon cabinet , où il 
fioûta les phifirs de la volupté permife. Comme 
il. voulut le lendemain mettre fon caleçon de 
toile d'hollande , il vit qu'il étoit tout tâché de 
l'efTence humaine , occafionnée par l'aventure da 
' cabinet. Il voulut en changer , mais ùl femme 
l'en empêcha en lui difant : va , mon mari , ce 
Heft rien ; cela fe nettoie aifément avec de Veau* 
Ce propos le tâcha beaucoup. 



X XX I X, 

Fontaine, a été intéreflé dans la fourni- 
ture des Invalides & autres entreprifes, puis 
Fermier-général, à la recommandation de M* 
Portail , Premier Préfident du Parlement de 
Paris , fur la fin du bail de Pierre Carlier. Cette 
place lui fut donnée en faveur du mariage de 
M. Portail le fils, Préfident à mortier, avQC la 
petite fille de ce Fontaine , dont la mère eft fille 
d'un nommé le Riche , qui a gagné des fommes 
immenfes dans différentes afl^ires & fur les vaif- 
feaux. Son fils a eu la furvivance de la place. 
Ce Fermier eft un fort honnête-homnie , ;out 
rond ; mais il n'eft ni grand travailleur dans fon 
^tat , ni habile dans le^ affaires des fermes. 



■I .. « Il I ■ ■ ■■ ■ ! ■ 



X L. 



G I R A E D , ne poffédoit point de gros emplois 
avant d'avoir été RégifTeur des droits établis en 
17x2 fous le nom de Martin Girard. Il fut nommé 
Fermier-général par M. le Duc, premier Miniftre. 
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Son frère étoit Secrétaire des cotnmandemens de 
ce Prince & des Etats de la province de Bout- 

5[ogne. Il fut deflitué fous M. le Pelletier Def- 
brts en 1726 y à caufe de la proteâion de M. 
le Duc , c}ui étoit odieux au Cardinal de Fleuri » 
qui venoit de fupplanter ce Prince Miniflre le 
le Juin 1726. Cetoit un homme fort doux & 
très-fimple. 



XLL 

GriMOï) de la B.fiYNiER£, eft de Paris. 
Son père étoit Fermier- général & originaire de 
Lyon , d'une famille bourgeoife. Il fut mis très- 
jeune dans les emplois , où H apprit le travail 
des fermçs. Il fut nommé Fermier-général à la 
régie de Charles Cordier en 1721 , & continué 
dans tous les baux fuivans. Il entend bien le 
travail des fermes y mais il efl d'une violence qui 
fe tourne quelquefois en brutalité , fur - tout 
quand il a la goutte , ce qui lui arrive fort fou- 
vent. Il eft aufli Fermier-général des poftes. Il . 
eft fort riche ; il a une femme d*une impertinence 
outrée. Un jour à un fermon à Téglife Saint- 
André-des-Arts y elle n'avoit que deux ou troià 
chaifes pour établir fon individu, elle dit tout- 
haut qu'elle voudroit qu'on payât les chaifes un 
lôuis. Un vieil officier qui étoit derrière elle , 
lui dit : » vous avez raiibn , ma mie y vous pa- 
» roiilèz avoir plus d'écus oue de cervelle. » . 
£Me fut reconduite à fon caroue par tout le monde 
avec ce propos , qui ne Fa pas corrigée. Ce 
Grimod de la Reyniere a marié fa fille a M. de 
Malesberbes , fils du Préfident de Lamoignon- 
Blancmenil , depuis Chancelier de France. 

N3 • • 
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XLIL 

GÀiMbD DÛFOUT y ùeré de Crimod de la 
K^yniere ^fut auiC placé extréipement jeune dans* 
les emplois des financeis , t}u'il exerça pendant 
long- temps. Il y acquit de la capacité* & fut 
nommé Fermier-génâ'al en 172^1 , fc confervé 
dans les baux fuivaus. H étpit à la tête des fermes 
d<;s pofles. Il étoit tr^s* obligeant, grand dans 
fes façons & fort riche. Il avoit époufé en fé- 
condes noces tine Demoifelle de Colincourt • 
fille de condition de Picardie y laquelle s'eu 
trouvée groffe d'un fils à la mort. Elle efl: pa- 
rente de M. d'Argenfon. Ce Dufort fuivoit le 
Roi dans les dernières campagnes comme Inteû*- 
xlant des polies. , 

Il avoit acheté rhôtel de Chamillart, bâti 
fomptueufement par le Contrôleur-général de 
ce nom , & Dufort le trouvant peu commode 
y fit pour 100 mille livres d'embelliiTement.. 



XLIIL 

Hatte , étoît un des quatre Greffiers du 
Confeil lorfqu'il fut nommé Fcrnrtér-général fous 
M. Pelletier Desforts en 1716; Il pallfe pour 
être alTez entendu dans les fermes générales. Il 
eft affez bon hommte & né vit point avec fa 
femme , qui a été maîtrefle du Marquis d'Oîfe- 
B'rancas & de plufieurs autres , &c. Il a foin 
de fe venger de cette infidélité. 

En 173 z , ce fut chez Hatte , & fur fa femme 
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" & la femme de chacun, quefe pafTa la fameufe. 
joute , orgie ou priapée du Comte de l-Aîglê & 
de (es fauteurs ; ce qui occafionna^ uq procèsr 
criminel d*éclat contre ceis jeunes fous y.^'ui ne., 
fervit qu^à déshonorer de plus en plu» ledit 
Hatte. 11 a lailTè une fortune imxnenfe. Il adèux 
iîlles j dont L'une eft mariée au Sr. Gfrardin^ d^ ^ 
Vaudray y Maître des requêtes, & l^autrei ai» 
Marquis de Vieux-maifons. 

Cetre Damea un fils naturetdu Marquis d'Oîfe , 
né en mariage , nommé Maifon-.rouge y fait Ca- 

Î»itaine dans le. Régiment d'Aunis y du temps que 
é Marquis^ de finanças Ville - neuve en étoit 
Colonel, n eff Chevalier de Saint-Louis ; & 
eh 1764 & vj6f il a intenté un procès d'éclat 
pour fe faire reconnoftre légitime , conjointement 
avec la vieille Ifàtte, fi msre. Il' a été baptilS 
Ç6VLS le nom de^ Ik ilivi^re &c. St a perdu fon 
procès» 



» 



XXIV. 

K^LVETius , eft fils du premier médecin d©> 
la Reine. Il y avoit long-temps, que le Roi avoîtr 
ctemandé pour lui la place, ae Fermier- générait 
aU Cardinal de Fleuri., qui* TavoitrefuTée fouï^. 
prétexte qu'il étoit troj) jeune pour la. remplir*, 
li en a cependant obtenu une. Cefl un airo^falei 
garçon, armant beaucoup lés femmes & ayant 
avec elles des goûts fort bifarre/su II. eu. £hilo«. 
fbphe ; il vient de remettre fa place au Roi : t>n 
l'a donné à Bouret diËrigny* Il n'a demandé, que 
lés 50,000 livres pour les aumônes du- tei^ps» 
du Cardinal de Fleuri. Il a ^poufé en quittant 
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fa place de Fermier-géneral une Demoifelle de 
la inaifon de Ligneville , fceur. cadette de celle 
que la Garde a époufée, & en faveur duquel 
mariage on obferve ici que ledit la Garde a eu 
la furvivance de fon père. 

Sa femme, née fans hien, fille du Marquis 
de Ligneville , d'une maifon pauvre de Nancy , 
|tvoit été élevée & mariée à raris^ par Madame 
de Grafigny , fa tante. 



i^»* 



XLV. 



Hjerou de Ville-fossb , eft de fort bonne 
£imille. Il avoit-occupé de fort beaux emplois 
avant d'être Fermier-général en 1711. Il avoir 
époufé une des filles de Mr. Texier , Diredeur 
des fermes à Orléans, Se grande amie de la 
Marquife de Prie. ( i ) C^ un homme àe 
bonne mine , extrêmement poli & généreui* 



mm 



XLVI. 

HOCQUART , eft tfaffez bonne famille. Il a 
été employé dans les vivres de Flandres & d'Al^ 
lemagne. Il a été Commiffaire-général ; il a eu 
même à la fuite quelques intérêts. Il fut Fermier* 
général en 17» i , & continué dans les Baux fui- 
vans. C'efl un fort habile homme pour les fermes. 
Il a^ trois frères : un qui eft Intendant de la 



(1) Maitreflè de M« le Duc, Se exilé lors de (a 
4itgraçc. 



( ^97 ) 

marine à Breil y un autre Tréforier-général de 
l'artillerie , & un Capitaine de vailTeau. Leur 
fnere ëtoit'la plus digne femme du monde. Ils 
doivent tous leur fortune à M. Talon , qui par . 
dérangement d'affaires fe retira en Hollande. Il 
avoitjprêté 60,000 livres au père Hocquart. Il 
vit afiez bien avec fes frères : pour tous les au^ 
très , il eft haut , dur y ne penfant qu'à lui. Il a * 
marié une de (es filles à M. de Cofié de Briflà • 
C'efi une famille qui donne dans la dévotion * 

^ ■ Il »!■ > ■■ -«Il I II 

XLVII. 

Havdry. CetHaudry eft un des phénomènes 
de la fortune, & qui n'arrive que très-rarement. 
Son père étoit un pauVre boulanger de Corbeil , 
chargé d'une famille très-nombreufe. Il mit fon 
fils chez Brentin, Direâeur des Aydes de €or- 
beil. Son heureufe étoile voulut que le Sr. 
Brentîn lui voyant de l'intelligence , lui fit 
apprendre l'exercice des Aydes par le Commis 
aux caves de Corbeil. Il le fit enfuite fon Re- 
ceveur ; de - là il fut Commis à cheval , de - là 
Ambulant général des Aydes. Il en JFut tiré en 
17 1 J , pour être Chef de la Régie defdites Aydes, 
Il fut dans les Sous-fermes & Domaines des Aydes 
en 1726 , & fermier-général fous M, Orry. C'efl 
le plus grand travailleur des fermes. Son frère 
eft encore boulanger, vis-à-vis le Fort Tévêque 
à Paris. 



- — "■• 

XLVIIl. 



JoLY , eft originaire de Paris , & fils du Sieur 



V. 
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Joly ^ Intendant de feue Madame h PrinceiTe de 
Conti, fille naturelle du Roi Louis XIV. Il hit 
nommé Fermier- général en 1726. Il avoit déjà 
70,003 livres de rentes de patrimoine , quand il 
fût nommé à cette place. Il étoit fort laid de 
cbrps , mais il avoit Tame belle , étoit fort gé- 
4iéreùz & magnifique en tout. 



xlix. 

La Live de Bellegârde a , poui* ainfi 
dire j été élevé & nourri dans les emplois des 
fermes générales. Il a travaillé fort jeune & s'y 
cft tellement diflingué par Ton intelligence qu'il 
devînt Direâeur-général, &fut nommé Fermier» 
général en i^ri , & continué dans les baux fni- 
vans. 11 eft Secrétaire du Roi du grand collège. 
Il eil d'une grande dévotion , fort charitable & 
très-honnête-homme; il eu extrêmement verfé 
^ns les ouvrages des cinq grodes fermes. De 
La Live d'Epinay, fbn fils aine, eft reçu en 
fiirvivance. 
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* 
L'AiLEMANî DE Bet7 , eft de Paris , fils 
d'un ancien Fennier-général *du dernier règne. 
Son père l'envoya fort jeune en province , où if 
s'eft formé dans les emplois. IV a été long-temps 
Contrôleur -général des ferme»; il a eu la furvi- 
vance de fon père. Il a eu le fecret d'obtenic 
du Cardinal de Fleuri une féconde place de 
Permier-général pour l'Allemant de NantouiiUt, 



fon frère. Il remporta fur le Roi , la Reine , le 
Roi d'Efpagne & le Duc de la Treraouîlle,en don- 
nant au Cardbal de Fleuri loojcoo livres^ comp- 
tant ; ( difoit-on ) en œuvxes pies ; deAinatioÀ 
bien équivoque , mais qui ne fait de rien ^ 
l'hiftoire. Après la mort du- Sr. de la Forte y 
l*Allemant de Hetz eut le porte r feuille des 
fermes , & fut à la tête de la compagnie» U avoit 
beaucoup brigué cette place , 6c il Tobtioit à 
Texclufiôn de Le Normantde Tourneheoi) qui 
ne s^en foucioit guère, & qui préferoit ioa 
repos aux mouvemens continuels qu'exige^ cet 
.emploi j dans lequel on peut faire peu de^bien y 
mais beaucoup de mécontens. Il a eu la morti*. 
fîcation de fe voir ôter le porte-feuille y pour 
avoir , dit-on , trompé M. de Machaûlt , Con- 
trôleur - général des finances , en lui donnant 
de faux états du produit des feniies.''Lè porte- 
feuille a été xionné à Rouffisil , qui avpit "tévéii 
au MinifFre ( i ) le fecret des fermes. 



m» 



LI. 

L'Allbmant i>-e Nantouillet, efl 
frère de TAllemant de Betz , cothmé nous ravon$ 
remarqué ci-deffus. C'eft un homme haut , 
étourdi , entêté , enivré de fa fortune , Ôc qui 
s'embrouille aifément dans les affaires , qu'il 
|f entend prefque pas. De plus il joue le dévot. 

Ces- deux TÂUemant ont eu un frère Evoque 
de^ $éez & un ( TAllemant 4e Lévignan y-hi" 
tendant d'Alençon depuis 17 z6* 

• ; :"—' .H'iiAibAA l î*' 

' (i) Suçcefl«ur «fOrry^dépou en 1745. 

1^4 
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Lir. 

I ANTAGE DE FiLiNCOURT , eft né à Paris ^ 
& eft fils de Lantage , Sous-fermier des Aydes* 
il avoit occupé plufieurs emplois & direâions 
dans les Aydes conjointement avec fon père. 
Enfin il fut nommé Fermier-général en 1711, & 
'déplacé en 1726^ parce qu'il étoir créature de 
M. le Duc. Ceft un homme extrêmement poli 
& rempli d'éducation , d'un caraâere doux. Son 
plus grand plaifir eft d'obliger , & il le fait avec 
des grâces infinies. Il eft aujourd'hui Fermier 
des poudres & falpêtres du Royaume , où il eft 
fort eftimé. 

LUI. 

Le 'Mercier y étoit d'une très-bonne famille 
de Parh , à fon aife , & avoir toute T^ducation 
que l'on peut donner à un jeune homme. II a 
toujours poftédé des emplois très-confidérables 
& de confiance. Son emploi fut celui de Rece- 
veur-général du Port Saint-Paul. Il fut Fermier- 
général en i7aT. Il ne fut deftitué de fa place 
que fous prétexte qu'il étoit créature de M. le 
f)uc ; ce qui étoit un crime capital fous le mi- 
niftere du Cardinal de Fleuri. Il eft pourtant 
rentré d^ns les Sous-fermes fous le nom de 
Quiberdier. C'étoit l'homme du monde le plus 
fimple & le plus généreux. On le nommoic le 
père des commis. 
^.*i ■■■ .1 ■■■■■ " ■ ^ ' 

LIV. 
^LS Mùïiri^îEEi originaire de la ville d*ElbeuiF 
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en Normandie ^ eft ÎAs d*un fabriquant dé draps 

portant encore Ton nom. Il a été Receveur des 
tailles de Montivilliers^^ de la même Généralité 
de Rouen.. Il avoit époufé une fervante de ca- 
baret extrêmement belle. Jacques de Vitry , 
Fermier-général du temps du feu Roi , en devint 
amoureux & lui fit beauceup de bien. 11 a été 
Fermier-général en 1721 par ta protcîdion de. , 
M» le Duc de Luxembourg , qui trouva fa femme 
jolie & point du tout cruelle. Il a marié fa 
petite-fille à M. de Clermont de Renel (i). Elle 
eft veuve. Ceft un homme capable de faire du 
bien par vanité, extrêmement vétillard , d'ailleurs 
aifez droit. 



LV. 

Le Righe de la Poupeliniere eft fils 
d'un Recevéur-eénéral des finances. Il fut nommé 
Fermier-général du Bail de 1718, lorfque M. 
le . Comte d'Argenfon étoit garde des Sceaux. 
Il a de Tefprit & beaucoup de monde. M a 
uiie affez bonne table y où il raffembie tous les 
beaux-efprits & les gens à talens , à qui il fait 



(i) Dont eft née N de Clermont de 

Renel , mariée au Comte de Staînville-Choîfeul , 
frère cadet du Duc de Cholfeul ^ ci-devant Je 
Comte de Stainviiie, Ambafladeur à Rome & â 
Vienne ^ aujourd'hui Minifire 6c Secrétaire d'Ftat 
de la guerre & de la Marine j Colonel-général des 
SuifTes & Grifons , Gouverneur de Touraine p 
Cordon-bleu, &c. &Cf CiC* 
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Al bien par vanité* Il aime beaucofpp l'encens : 
«ufll ne vit-il qu'avec des gens qui lui en donnent 
pour fon argent. Quelquefois pounanc il voit 
la meilleure & la plus agréable compagnie. 

Il eft fort poli & aimable j quand il n'efl pas 
dans fes jours de caprice. 11 aime beaucoup les 

• femmes , la mufique & généralement tous les 

• plaifirs ; ce qui ne le rena pas grand travailleur. 
Sa bonne mine le fait foupçonner d'être homme 
à bonnes fortunes. Ce qu'il y a de certain « c'eft 

Îu'ii eft homme à aventures. On fe contentera 
'en rapporter deux , en faveur du contrafte 
qu^elles préfentent. 

Un jour , étant à coucher avec la Hantier de 
Topera aujourd'hui Madame Truchet , pour-lors 
maitrefle du Prince de Carignan , ce Prince , qui 
âvoit un pafTe-par tout de toutes les portes , 
entra cette même nuit chez elle & trouva fa 
place- occupée par le Sr. Le Riche. H-y eut grand 
bruit entre ces deiist rivaux , fi peu faits pour fe 
rencontrer. On prétend que lie Sr. Le Riche 
paya de fa perfonne , en recevant quelques coups 
de bâton que le/ Prince lui fie donner. Il n'y a 
pas apparence que cela foit, d'autant que ce 
Brince s'en fecoittenu-vraifemblablement à cette 
vengeance. Il fut le lendemain à Verfaitles de- 
mander au Cardinal de Fleuri de faire chafTer 
Le Riche des fermes , p6uir avoir eu rinfolënce 
de fe trouver en concurrence avec lui. Le Car- 
dinal lui répondit y que le Roi ne chaflbit pas 
de fes fermes un bon fujet pour une pàreiila 
caufe ; mais pour lui donner une efjpéce defadP 
faâioii j 8c lui lailTer la poff^ioit-Wire & trant 
quille de fa maîçrefle, s'il étoôt pollible qu'elle 
voulût fe contenter c^q lui feul,.an envoya U 
^r« Le Riche à Marfeille ^ où il refta pendant 
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trois ans y fotis prétexte d'être en tournée. On 
jx* envoya point dans ce pays d'autres fermiers 
tant qu il y fut : il y fit une très-grofle dépenfe ^ 
donna beaucoup de fêtes aux Dames ^ qui le 
regrettèrent infiniment. 

L'autre aventure n'eft point de la même 
elpece , ou du moins le Sr. Le Fiche n'y joue 
pas le plus beau rôle. L'incident a fait trop de 
bruit pour être ignoré de perfonne , mais il 
manqueroit un trait efTentiel au portrait que 
nous ébauchons , fi nous n'en dificns quelque- 
chofe. On fait que l'aimable époufe de Le Riche 
eft fille de Mimi Danconrt qu'elle a été dé- 
vouée au théâtre en naiffant y qu'elle promettoit 
d'en faire un jour les délices, ayant toutes les 

Qualités que Ton peut defirer dans une comé- 
ienne. L'amoureux financier l'enleva inhumai^ 
nement au public. Elle fut , dit-on , fa maitreffe 
pendant douze ans , & fi fa fidélité répondit à 
TsL confiance , il la dût , fans doute à fes profu- 
fioBS* Il crut ne pouvoir payer un attachement 
auifi rare q^ue par le don de fa maint L'époque 
4e leur union fut la promeiiè d'une fidélité oui 
ne devoit fe terminer qu'au tombeau. Touâ les 
jours couloient dans les plaifir^ /leurs momens 
étment filés d'or & de foie ; mais l^heureufe 
étoile du Sr. Le Riche ne Tavoit pas difpenfé 
du fort commun des nlaris. L'efprit & les char- 
mes de fon époufe ne purent être ignorés. Un 
héros <i) , chef également de Vénus & de Mars ^ 
prit du goût pour elle. Une femme n'eft point 
une place forte ; quand elle n'eft, défendue que 
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{ly Le Duc de. Kichelieu. 



fÊT ttn nun, elle ne uenc pas loDg-cetnps cofi- 
tre on homme accoocnmé à plaire & à vaincre. 
Madune de b Poopeliniere eut bientôt fîibi 11 
loi du vainqueur ; mais pour fe livrer pins com- 
modément à fon aimable Alcide y elle trouva le 
moyen de pratiquer une cheminée à reflbrts, 
par laquelle on paflèroit pour entrer dans une 
maifon voifine louée par un inconnu* Ce com- 
merce a duré fort long-temps , & a été décou- 
vert au Sr. Le Riche par une femme de cham- 
bre. 11 en a été fi piqué , qu'il a £dt un éclat 
terrible & s*eil séparé d*avec fa femme qui y 
dit-on» n*efl pas fâchée d'être fa maitrefTe^ pour 
pouvoir lui procurer toutes fortes de plaiiirs. , 



L V 1. 



LeNormant D'Ex ioLE,eftde Paris, 
fils de le Normant, Tréforier de la monnoie, 
petit-fils du père de M de Tournehem , Direc- 
teur des bâtimens du Roi. Il étoit Sous-fermier. 
Il a époufé^ la fille du Sr. PoilTon , ci-devant hi* 
téreffé dans les affaires du Roi. Sa femme cft 
Madame la Marqùife de Pompadour. 



L V I I. 



Le Normant de Tournehem, efl de 
Paris , & fils d'un ancien Fermier-général , qui 
ctoit originaire d'Orléans , & d'une très-bonne 
famille du lieu. 11 avoit été Secrétaire de M. 
Hottman , Ambaffadeur de France en Suifle. Il 
fut fait Fermier-général à la pjort de fon père, 
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& Direâeur de la Compagnie des Indes pour 
régir les Fermes générales dans le bail de 1 7 1 5. 
Q fût continué en 17^1 & dans les baux fui- 
yans. Il a été nommé Direâeur-général des bâti- 
mens du Roi , par la faveur de la Marquife de 
Fompadour^ femme de Le Normant d'EtioUes » 
fon neveu , auquel il a cédé fa place de Fermier-^ 
général. Il eft homme d'efprit 6: très-fin cour- 
tifan. 

Il eft mort à EtioUes le 27 Novembre 17J1 1 
âgé de 67 ans. « 



LVIIl. 

Malo y eft originaire de Bourgogne y d'une 
bonne famille. Il avoit commence par de petits 
emplois dans les bureaux d'afiàires extraordinai- 
res. IlTut enfuite intérelTé dans plufieurs traites , 
où il a gaené du bien confidérablement. 11 fut 
Fermier-général en 1711 , enfuite Tréforier de 
l'extraordmaire-des guerres. Sa fortune s'eil ren- 
verfée tout-à-coup; on ne fait pas trop com- 
ment. Il étoit bon-homme» 



I' I X. 

MARÏCilAL, eft de Paris & fils du premier 
Chirurgien du Roi. Il étoit Maitre-d'hôtel dç 
SalWàjefté avant d'être Fermier-général. Comme 
il n'a follicité cet emploi que par rapport à fa fîllei 
il ne l'a exercé que jufqu'à ce qu'il ail trouvé un 
parti convenable pour elle. Elle a époufé le Sr. 
Rouflel, à qui il a cédé fa place. Ce M. Maréchal 
eft un très-honnête-homme. 
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I 

M A S SON , éroir fil^ d*an Huifli^ andiencief 
du Parlement d<» Paris. lifixt mis trè^jeuneduns^ 
un emploi auv Aîdl». Btant devenu Receveur 
d'une desEledions de Normandie , il lui arriva 
une aventune g^i^ mérite d'être racontée par la 
iingularicé du fait. Il régnoit dans le dtfthâ^ où 
il étoit j une forte de maladie qui n'attaqiioit que 
les filles; c'étoient les pâles - couleurs. Le Sr. 
MafTon, qui étoit jeune & grand coureur de 
filles , imagina > avec un chirurgiea chez lequel il . 
étbit logé , & qui étoit à peu près de (on âge & 
dû même goût , dé qudle façon ils pourroient s'y 
prendre pour attraper quelques-unes de ces filles. 
Pour cet effet > il publia qu'il avoit trouvé un fpé- 
cifîque merveilleux pour guérir cette maladie; 
mais que pour opérer cette guérifbn, il falloit 
Gue; les malades vmifent fe faire traiter chez lui , 
« même qu'elles pulîênt y demeurer jufqu*à ce 
GuVlles fuffent guéries, ce remède confiftant ^ 
dans ceruins bams qu*on ne pouvoit préparer 
ailleurs. De plus , ces bains étoient compofés , 
dit-on, de la rofée de Mai, nom qu'il donnoit 
à ce fpécîBque , & qui efl reflé à M. Maflon , i 
arnfi que les pâîes-couleurs , qu'il a gtedétoute fa { 
vie à force cie les avoir fait paiTer aux Allés. Kb- 
fin, tant fut procédé par le Chirurgien & le Com- I 
mis aux Aides , que les pâles-couleurs diminuè- 
rent , mais l'enflure vint. Les deux guérifTeurs | 
furent obligés de fe fauver au olutèt. Le Sr. Ma|ron i 
aoafle par différens emplois Se a été fait Fermier- j 
général en. . . . Il a laifTé un fils , qui eil ual 
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trîtable ours ; il eft appelle Maflbn de Maifoa- 
inge, & eft mort après une banqueroute confi* 
bble. 



L X I. 

Mazade , étoh de Gafbpgne i d'une famille 
honnêtes bourgeois. Il entra fort jeune dans 
s emplois. De fimple Commis au'il étoit , il 
ït la direâion gériéiale de Marfeillepar fon in- 
fiigencc & fon alîïduitë. Il fut fait Fermiergé- 
frai en 1721 & continué en 1706. Son fils a 0ii 
forvivance & l*exer<;ice du vivant de fon père, 
'étoit un fort habile homme. Il avoit confervé 
^tk àa terroir ^ & au demeurant boii-liomme. 



t X I I. 

MiCAULT , çft de Paris. Aprè's avoir exercé 
ts emplois très - confidérables , il fut introduit 
tns les Sous-fermes , & fut Fermier-^général en 
716. 11 eft tôuellement un des Fermiers des 
Dièdres & falpêtres , & a la Manufaâure du pa- 
kr de Montargis. C'eft un honnête-homme , 
>rt eftimé & très-généreux. 



L X I I I. 



MiRLEAU DE Neuville , a long-temps tra- 
tiilé dans les Contrôles des ades- Il étoit par- 
enuà être le Chef des bureaux en 17 19 , & en 



1 
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lyai il devint Sous-fermier des mêmes dn 
dans plufieurs Généralités. Il fut Fermier-génén 
& a fait affurer à fon fils la furvivance. Ils réj^ 
feut tous deux leurs départemens. Il efi d*uj 
bonne famille bourgeoife, aimant allez la dépei 
^ faifant bieix les honneurs de chez lui. 



LXIV. 

Olivieh D£ Moktluçok , étoit neveu d< 
M. Olivier de Senezan , 'Receveur général di 
Clergé. Il étoit dans le négoce, quand il fi 
nommé Fermier -général en 1721. Il n*éto 
point au fait des fermes; c'étoit fon Secret» 
qui faifoit tout le «travail de fon départemei 
11 fàifoit beaucoup de dépenfe , étoit haut 
avoit infiniment d^efprit. ^ 



L X V. 

Perinet , étoit de Sancerre en Berry. Après 
la mort de fon père , il fut marchand de vin. Il 
cft parent de tous les Périnet de la Tour-d'ar* 
genc, qui font de la. Religion. Il fourni/loi t de 
vin M. le Duc de Noailles qui, par fon crédit, 
le fît Diredeur de la Compagnie des Indes en 
i/ii. Il a obtenu aufli pour lui une place de' 
Fermier-général. C'eft un des meilleurs hommes . 
du monde* 



L.X V I. 
Rémi de July, avoit commencé fa fortune 
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ins les plus petits emplois , mais fdn afliduit^ Pa 
it parvenir aux premiers pofles de la finance. 
j fiït Sous -fermier dans les Aides , & Fermier- 
(néral en 1711. Il avoît une grande probité, 
t il étoit l'homme du monde le plus droit & 
\ plus uni. 



L X V 1 1. 

Rolland d'Atjbreuil , fut Fermier-général 
B 1 716 y dans le bail de Pierre Carlier , fous 
I, le Pelletier Desforts. Il eu refié dans les 
^rmes générales jufqu'à fa mort. Il étoit d'une 
imille bourgeoife d'honnêtes gens. Il n'ell pas 
lort fort riche , ayant rendit beaucoup de (er- 
ices y & n'ayant point été rembovirfé de {ça 
rgent. 
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LXVIII. 



Rolland de Souferriere , étoit Capitaine 
le Carabiniers , & remit fa Compagnie au Roi , 

la mort (du fieur Rolland fon frère , dont il 
emanda la place , qu'il n'eut pas beaucoup de 
«eine à obtenir. Il y acquit de très-grandes 
icheffes ; il étoit 'tout différent de fon trere , fé 
Voyant tout permis , pourvu qu'il lui en revînt" 
le l'argent. 
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LXJX. 

ROLLIN , eft frère du fieur RolUn y Sous- 
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fermier des Aides dans plufieu» généralité 
Secrétaire du Roi du grand collège. Il fut nom 
Fermier-général en 1716, & continué dansj 
baux fuivans. Il eft d'ui^e honnête famille bo| 
geoife. Il n*y a ni bien ni mal à dire de luL 

LXX. 

Roussel , eft de Paris, fils d'un Notaire 
petit-fils d'un frippier de la halle , neveu de J 
de la Garde. Il a époufé la ^lle de M. Marécha 
Maicre-d'hôtel du Roi , qui lui a cédé fa pla 
de Fermier-général. Ceftun homme d'une bel 
figpre y beau parleur, habile menteur, ayant 4 
tres-bonaes difpufitions pourfon métier. 

Ce RoufTel, criblé. de dettes pour fpn lid 
immodéré, a quitté à la fin par un abandon! 
fon bien à fes créanciers , & a été remplacé pi 
un nommé Marchand ^ fon beau-frere. Il a dei 
fils , dont un enfermé à Saint- Lazare pour fc 
inconduite : l'autre a un emploi en province, 
eft mort & s'eft noyé. 






LXXI. 

Sa VALETTE , eft de Paris fils d'un Notaire 
lequel étoit fils d'un vinaigrier. Il a été ftmjri 
Commis chez M. Fagon & enfuite dans pluGeoi 
Traites, Il a époul? Mlle, de Noce, dont 1 
mère ^toit amie du Comte de Noce , favori d 
Régent , & qui lé fit Fermier-général, Il avoi 
marié une ^e fes filles à M. de Courteiiles 



Atnbaflàdeur en SuifTe ; une mtte a époufé je 
Comte de Revel-Broglio. Il eft extrêmement 
riche & fort haut. Il a aujourd'hui la garde du 
Tréfor- Royal. (Mort le $ Mai i7j6. ) 
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LXXII. 

SaplkieR de la MoissiERE,avoitété toute 
fa vie dans les Sous-fermes de la marque d'or 
& d'argent. Il fut fait P'ermier-général en 172» , 
& expulfé en 1726, n'ayant plus de proteâeur. 
C'étoic un habile l^omme , d^ine bonté fans égale. 
On ne fait s'il a lailTé des enfans. 

LXXII I. 

Texier, eft d'un v.illag'* nomn>é Âudeme,à 
quatre lieues de Montpellier , fils d'un petit 
habitant de cet endroit. Il vint très -jeune à 
Paris , & l'on affure mi'il a porté la livrée. Son 
premier emploi fut. d'être Commis aux Aides de 
Rouen , puis Direâeur. Il avoir amaffé aifez de 
bien , çë ^qul 6t qu'il époufa une Demoi&lle de 
i>aint-Cyr. II. fut: Fermier-général parle moyen 
.de M. le Régent en 1721. Il étoit haut , duc 
& inipertinent. 



*■»»■ 



LXXIV. 

TiiiRovx BE I4AILLY , eft de Paris, fils d'un- 
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ancien Fermier-général , originaire de Bourgogne « 
d*une famille noble. Celui-ci étoit Tréforier de 
la maifon du Roi. Il fut fait Fermier-général en 
1721 & continué en 1726, & Fermier des l^ofles. 
Il a beaucoup d'efprit , mais tenant très-peu & \ 
parole. 

LXXV. 

Thoinard , eft originaire d'Orléans. Son père 
étoit Lieutenant- criminel au Préfidial de cette 
ville. Il eft d'une très -bonne famille & bîen 
aifée. Il fut mis très-jeune dans les emplois. Le 
dernier qu'il exerça fut celui de Receveur à 
Rouen. Il fur enfuite dans plufîeurs Sous-fermes 
& Infpeâeur général des Fermeaà Rouen f. Caen 
■ & Alençon en 1719. Il eut Tadrefle de placer 
tous fes billets dans différentes -caiifes, & en 
tira l'argent comptant. Il fut fait Fermier-général 
en 1721 , & continué dans les' baux fuivans. . Il 
n'y a au monde que fa femme qui puifle lui 
diiputer d*avarice. Il eft , avec cela , fuffifaut ^ 
fat ; en un mot « c'eft la cAîjJfe des hommes. 



L X X V I. 

• Vatbois du Metz. On ne connoiffbit point 
cet homme dans les Sous-fermes. Ce n'eft que 
par l'événement du Syftême qu'il eft devenu 
riche par la proteâion du Cardinal de Fleuri, 
dont il obtint une des dix places de Fermier* i 

f général en 1726. Il a laiiîé beaucoup de bien à 
a mort. C'étoit un aifez bon homme. Sa femme 
étoit la plus magnifique de Paris , ayant beaucoup 
de hauteur. Peu de temps après la mort de fon 
mari, eUe époufa le Comte de ^tame, Capi- 
taine dans les Gardes. 
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N** VI. ( Page 1 1 1. ) ^^-^ Philip^i^ues. Od^s. 

P&EMIB&E PaiLIPFFIQUe# 



V 



ous , dont réloquence rapide ^ 
. Contre deux tyrans inhumains» 
Eut jadis Taudace Intrépide 
D'armer les Grecs & Us Romains , 
Contre un mondre encor plus farouche j 
.Mette2: votre fiel dans ma bouche; 
7e brûle de fuivre vos pas ; 
Et je ^ vais tenter cet ouvrage ^ 
Pius^rmé de voire courage » 
Qu'eifrayé de votre trépas. 

A peine ouvre-t-!l les paupières ^ 
Que tel qui (è montre aujourd'hui | 
Il fut indigné des barieres 
Qu*ii vît entre le trône fit lux, 
• Dans ces détefiables idées , 
De l'art des Circés, des Médées,' 
Il fît ^s uniques plai/irs : 
li crut cette vdie infernale 
Digne de remplir Pintervale 
Qui 9*oppo(bit à fes defirs-. 

Contre (es TOles mutinées ^ 
Un Roi (t) rappelle à fon (ècours; 
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(ï) Philippe , Roi d'Efpagne, à qui Louis XlV 
avolt etivdyé le Duc d*Orleans pour commander 
Tome h O 



Il lui commet les deitmees 

De fon Empire & de fes jours t 

Mais , Prince aveugle & fans allarmes « 

Vois qu*il ne prend en main les armes 

Que pour devenir ton tyran ; 

Et pour imiter la furie 

Par qui jadis ton Ibérie (i) 

Souffrit le joug de l'Aicoran. 

Que de divorces , que d'încefles , (i) 
Seront le fruit de ùs complots ! 
Verrons-nous les flambeaux céiefles » 
Reculer encore (bus les flots f 
Peuple» arme^toi, défends ton maître^ 
Sçache que la ma in de ce traître 
Cherche à lui ravir (es Etats. 
Le lit même de ton Philippe (5) 



«H 



fi)n armée , reconnut après la pTi(ê de Lerida , que 
le Prince avoit deïïein de le détrôner & de Tem- 
poifbnner , lui *& fes enfans y prétendant épou(èr 
îa veuve. Son crime fut découvert , & Lcuis XIV 
voulut lui faire faire Ton procès ; mais il lui 
accorda fa griace aux infiances de fa fille , Duchefle 
.4 'Orléans y & de .Madame la Douairière , (â belle- 
four. 

(i) La fille du Comte Julien ayant ^té violée 
par Rodrigue , Roi d'Efpagne y fon père appella 
les Maurts dans ce royaume , qui s*en. rendirent 
maîtres* 

(2.) Le Régent devolt faire cafTer (on mariage 

pour épouièr la Reine Douairière d^Efpagne. 

(}) Il tente, de fe £urç aimer de la Reine» 



( 9") ) 

Doit voir de Thyede & d'OEdlpe 
RenouYeiler les «tcencats. 

Mais Tes trames font découvertes: 
Quels climats lui feront ouverts ! 
Quelles villes aiïez défertes 
Le cacheront à l'univers^ 
Sa patrie 9 indulgente mere,(i) 
Ouvre (on fein a ce vipère * 
Avide de la déchirer! 
S*il perd Tefpoîr d*une couronne , (t) 
Ce malheur n'a rien qin Téronne ; 
Il a de quoi le réparer» 

Nocher des ondes infernales , (3) 
Prépare-toi (ans t'effrayer , 
A paiïer les ombres royales 
Que Philippe va t'envoyer. 
O disgrâces toujours récentes / (4) 
O pertes toujours renaîiTantes ! 
Sujets de pleurs 8c de fanglots ! 
Tels deflus la plaine liquide , 
D'un cours éternel âc rapide , 
Les flonts (ont fuivîs par les flots* 



( 1) La confpiration formée par le Régent déce^ 
verte, il revint en Franc e. 

(x) Le Régetit n'ayant pas réufli ji envahir la 
Couronne d'Elpagne , fe promet bien de ne pat 
manquer celle de France , que l'on peut dite i 
Ëi dirpofition. 

(3) Caron. 

(4) La mort précipitée des Princes delà tnaîCoH 
royale. 



( 31^ ) 
Aînfi les fils fleurant leur père, (i) 

Tombent frappes des mêmes coups ; 

Le frère eft fuivî par. le frère; (i) 

L'époufe devance Tépoux : (3) 

Mais , 6 coups toujours plus Ainefies , 

Sur deux fils, nos uniques refies , 

La faulx de la Parque s'étend. 

Le premier eft joint à fa race ; (4) 

L'autre, dont la couleur s'efface, (f) 

Penche vers Ton deinîet infiant. 

' O Roi , depuis fi long^temps ivre 
D'encens & de prqfpérite « 
Tu ne te verras plus revivre 
Dans ta triple poflérité ; 
Tu fais d'où par ce coup finiâre , 
Tu tiens fbn infâme minifire, (6) 
Monfire vomi par les enfers : 
Son déguifêment (àcriiege ^ 



(r) Le Duc de Berry & le Duc de Bourgogne 
fie furvécurent pas long-temps au Dauphin ^ leuc 
père. 

(«) Lt mort du Duc de Berry précéda de quelque 
temps celle de Ton frère. 

(\) Là mort de Madame la Ducheffe de Bour*; 
gogne 9 quelques jours avant fbn mari. 

(4) La mort du Duc de Bretagne. 

(5) II ne refia plus que Louis XV » pâle &■ 
fort déjiçgt. 

(6) Hombert, Médecin du Duc d'Orléans , qui , 
fur les bruits qui fe répandoient contre lui, ofifrit 
df Xe mettre'4 la Bafiiiie pour fe purger de cette 
accufation ; mais le Roi ne le voulut pas. 



.( 317) 

N'ufurpe point le privilège 
De le garantir de tes fers. 

Venge ton trÂne & ta famille , 
Arme-toi d'un noble courroux; 
Prends-moins garde aux pleurs de ta fille 
Qu'aux attentats de (on époux. 
Ta pitié feroit ta ruiné; 
Sois fourd aux cris d*une héroïne, 
Digne d'un fils moins déteilé. 

?u'il expire arec fon complice; (i) 
u (àuv^eras par ton fupplice 
Le peu de lang qui t*e(l refié. 

Mais par le Juge que tu nommes y (z) 
Que prétends-tu développer? 
C'efl le plus noir de tous les hommes. 
Il ne cherche qu'à te tromper. 
Sur le fîlence & Timponure 
Elevant fa grandeur future. 
Il Ce ménage un fht appui : 
Sur ces évînemens tragiques , 
Confulte la clameur publique ^ (j) 
Elle eâ plus fincere que lui. 

Vois commme le (àng du coupable 



(i) Chambrô^un des complices du Régent* 

(%) D*Argenfon, nommé pour examiner les piè- 
ces q\ii chargeoient le Duc d'Orléans , & pour Ce 
trouver à l'ouverture du Corps des jeunes Princes « 
déclara qu'on n*y avoît trouvé aucun indice de 
poifon ) Se par-là s'attira la proteâi'on du Régenr« 

(3) Boudin , Mcdecin , avoît parlé tout autrement. 
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N'impriiift plus aucun rc'peô; (f} 
Comme la cour inconfolable ., 
Frémît d'iiorreur â (on afpeâ ! 
Son ame tremblante & confuAy 
Craint déjà qu*on fie lui refufè 
L^ifage des îéux. & des eaux ; 
£t que les fiereis Eumémdes 
K 'arment contre fes parricides 
Leiirs couleuvres & leurs flambeaux. 

1 

Enfin te jour fatal arrive y 
Tel qu'AJbion (i) Tâvoit prédit ; 
Louis va fur la fombre rive: 
Son ennemi s'en applaudit , 
Et prenant les mœurs de Byzance, 
Comme s'il avoir pris naifTance 
Des Solimans, des Bajazets, (a) 
H' court , par, l'effroi qu'il infpire 9 
Muni des rênes de l'empire ^ (3) 
Saifir lé prix de. fes foriuiits. 

Le tyran Fe plus fanguihaire 



( i) Alors tout le monde â la courfu voit le Régent, 
à qui Ton attribuoît la mort des Princes. 

(2) Albion: c*efi l'Angleterre^ ain/i nommée 
autrefois* On y prédit la mort de Louis XIV, jour 
pour jour » & même on y fît des gi^eures^ 

(^) Les- Sollmans Su les Bajuzets. étoient des 
Empereurs Turs fart cruels , ^ quf ne montèrent 
fur le trône que par l'afTaflinat & le polfbn. 

(4) Le Régent , dèsie matin, fit inveflîr le palais 
par le Régiment des Gardes y s'y rendit à huit heures 
& s*y fit déclarer Régent, 



( ?^9 ) 

Montre d'abord quelques vertus : 

Tefs furejit Néron & Tibère ; 

Tel fut le frère dé Titus. 

Lerbmit dn^pa/Té fediflipe, 

i>6jà l'on tranfyorte à Philippe 

Tous les noms donnés à Trajan : . 

Il fuit les antiques exemples (<) 

Des Rois qui aéfendoient nos temples (1)* 

Des atténues du Vatican. 

Et toi , cabale infociable , Q) 
Sous le nom de Société, 
De ton- pouvoir infatiable^ 
Vois détruire Kmpiété j ^ , ^ 
Vois fortir de tes mains propbanes y 
De Texii où tu les condamnes ,. 
£t des fersoù tu les retiens , 
Ces grands < cœurs , ces efprits fublimes ^. 
Qui n'ont jamais eu d^autres crimes 
Que d'avoir combattu Iqs jtiens« 

La pourpre à tous tes traits en butte , (4) 



wé*, 



(i) Le Récent fe montre. comraîr© à la Conflîtu- 
tîon & établit un Confeilde confcience, dont le 
Cardinal de N'oqailles étoît cbe£ 

(i) Philippe le Bel réfîfla au Pape ^ &; fat le* 
proteâeur des Libertés de TÉglife GalJicatier 

(3) Les Jéfuiies , aides ' du Père le.TellIer, 
tanoîcnt prifonmers i la BalUlle , ou exilés au« 
extrémités du royaume , quantité de perfonnnes 
de mérite, cntr'âutres Petit-pied, Hubert, Bra^ 
gelogne, &c. 

(a) Le Cardinal de NQuaîlles, qui, fous Louis 
XIV avoit été forcé â condamaerle livre duPeroî 



Trouve aujourd'hui fa f&reté ; (i) 
La foi qui r^eve fa chute , 
Va reprendre £à pureté : 
Au Caton (i) que tu veux profcrire ^ 
Soutien des Loix de cet empire y ■ 
Le facré dépôt eft remis : 
Tremble , crains fa roaia équitable , 
Qui joint le glaive redoutable 
A la balance de ThÀi^ 

Achevé d^ébe notre maître , 
Prince digne du fai^ jries Rois ; (}) 
lutB vertus qtto tti ât pai;ohre , 
Rameneronit les c<0urs â toi. 
^Augufte en fuivaut ces maximes , 
Sur ce qu'il obtint par fes crimes 
Acquit dHaviolablcis <d»oi» : 
Les ufurpateurs d^s provinces 
£n devi^nent let iuftet Ft inces , 
Quand ik enobfitveni lea LoiiE* 
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Ma voix Ifi frappe^, il perféyçrç > 

Xous fes inftans font glorieux : 
Jt vois purger fe 'MitQftere 
D'un Triumvirat odieux : (^) 
JNos armes long-temps héghgées ^ 
Nos finances mal dirigées , 
Paflent dans de plu$ dignes nxains ;. 

^ • . i . • ' . ' , 

» 

(t) Appelle &. révoque, fi condamn^ttoiu 
(£) M.d'Aguefieau, Procureur-général. 

(3) Le Rigem fe, comporte (Sabord de manière 
i faire e(pérer un gouvernement (âge & modéré» 

(4) Les Minifires de la Guerre , Finances & 
Marine I yoi^n^ Pontcbartrain & Defmarets. 



( 'il ) 

Et le Cyclope impitoyable , (i > 

N'a plus le pouvoir effroyable , 
Doçt il accablpit les humains. 

Vous, dont les palais magnifiques^î) 
Se font formés de nos débris , 
Auteurs des miferes publiques , 
Monflres de notre fang nourris : 
Tels qu'on yit les fils de la terre » 
Dans un champ femés par la guerre ^ 
Détruits auflî-tôt qu*enfantés. 
Thémis s'arme pour vous pourfuivre : ft) 
Rentrez , troupe indigne, de vivre , 
Dans le néant dont vous fortez. (4) 

O toi , leur agent déteftable , (f ) 
Et receleHr de leurs larcins , . 
Dont la police épouvantable 
Viola les droits les plus faints ! 
Regarde les honteux fupplices 
Où Thémis livre tes complices ; (6) 



(i) Pontchartraiii 9 qui étoît borgae. 

(i) Les Traitans & les Maltôtiers. 

(3) La Chambre de Juilice , inflituée & chargée 
d'informer contre tous les fripons. 

(4) Cétoient tous gens de la dernière extraâion , 
comme fils de porte*faix , ou qui avolenc été eux* 
mêmes laquais ou des plus vils métiers. 

0) D'Argen(bn, lieutenant de Policr. 

(6) Les nommes Gruels , Le Normant , Cally ^ 
TiiTerand, i^ommereux & autres, piloriés^ou qui 
ont fait amende honorable , ou condamnés aux 
galères) outre beaucoup d'autres que U faveuje 



( ?" ) 

Crains pour tpi les. mêmes horrettre>(i): 
Pam, devenu ta partie. 
Attend cette dernière hoftie ^. 
Comme là 6n de fës malheurs. 

Mais leur fureur a beau paroitre y 
Tu peux en braver les effets : 
Tu '^s trop utile à ton maître ^ 
Dans Texamea de fes forfaits. 
Il fait plus : il te rend juge (2) 
De quiconque a cru te juger. 
Ton bras armé de fon tonaerre ^ 
Fait connoître à toute la terre. 
Qu'il n'eft pas fttr de t'outrager». 

Attaque d'abord ce grand homme (3); 
^ue Philippe craint encor plus y 



•^•'^mm^m-^^m^-^am' 



a (âuvéi 9 & donc lès crimes n^étolent pas- iroins 
avérés^ Tous les Exempts & Infpeâeurs dn Police 

galonnés, emplQ}és par tfArgenfon , étoiint geai 
e (àc 8r de cordé , & les Commis de mcxre 
(t) D'Argenfon fut afïigné à comparoir fe â la 
Chambre de Judice , il )[ eut plufteurj voix pour 
le dccréter.- 

(2) D'Afgenfon fatt retirer par îe Régent une 
caffette qu'on z\ oît trouvée chez Pommereux , 5r 
qui étoit à la Ci ambre de Juftice, li fit auffi Texa- 
me» des papiers du Commiilaire.. C ailly , fbn con*- 
fidcrt. 

(3) M. d'AguefTeau, depooillé dés fceaux & dcSf 
fendions de Ch..Jielier, fur exilé à Fre/re , pout, 
n'avoir pas vou.u dconner atteinte, aux loix du. 
royaume. 



Su'autrefois le tyran de Rome 
e craignit Seneque & Burrhui • 
Après {a chute ^ fa difgrace , 
Le tyran te garde fa place :(i) 
£Ue convient mieux à tes mceurs« 
Outre le prix de tes fer vices , 
Tu fauras mieux flatter fes vices ^ 
Taferviras mieux fes fureurs. 

Royal enfant , jeune Monarque ) (i)i 
Ce coup a réglé ton deilin; 
Par lui l'impitoyable. Parque. 
Ne lâchera plus fon butm ; 
Tant qu'on te verra fans défenfe ^ 
IJans une alTez paifible enfance 
On laifTera couler tes jours; 
Mais quand » par le fecour» de l'âge ^ 
1* es yeux s'ouvriront* davantage , 
On les fermera pour toujours. 



; vi 



Enfin le torrent .en furie , 
Rompt la digue qui le retient: 
A fa première ' barbarie 
te tigre apprivoifé. revient. . ; 
Quel cahos ! quel affreux mélange! 
A- des- maux- encof - plus- -éf fanges 
Fautil fans fin nous apprêter ? 
Thémis s'envole vers Aurée ; 
Cette, déteftable contrée 
N'eft plus digne de l'arrêter* 



(t) D'Argenfôn eut les fceaux,.& le fils e»t'. 
U charge dû père. 

(?.) Lju;s Xy^ menacé de pdifon. 



( 5H ) . ' 

Qnel nouveau ipefiacle s^apprlte 
D'augmentr notre étomiement : 
Quel hydre , efclave d*une tête , (i ) 
S'empare du gouvernement ? 
Tout cortimçnce , rîen ne s'achève : 
Chaque fentiment qui s'élève, 
Trouve un fentiment oppofé. 
Il n'cft point de fils fecourables 
Contre les détours innombrables , 
Dont ce Décile eft compbfë. 

Où ma'^che ce coros *fanatîqùe , (i) 
De qui l'orgueil s'en emparé ? 
Pourquoi, contre l'uûge antique, 
Vcttt-il faire un corps féparé ? 
Fieru de titres imaginaires , 
Ces grands c«urs , au rang de leurjperes, 
Péchugnent de fe voir réduits; 
Et comme les îfleiives fuperl^es. 
Ils méconnoiffent fous les herbes. 
La fourche qui lés a produits. 

Ombres (3) , dont par toute fa terre 
On vante les illuJitres noms , 



(1) Création des Conseils de B<ég^nçe » de Guerre 
& de Marine , où rien ne k déeidoit* 

(i) Querelk des Ducs 9c Pairs contre le Par* 
lement & la Noblefle , dont Ils vouloient fe léparert 

(5) La Nobleffe fit un Mémofre contre laper* 
fécatioades Ducs, qui s'eji plaignirent au Ikgenc; 
lui 'qui fbutenou les Ducs , fit mettre quelques-uns 
des piaignans à la BaâiUe ; ce qulintimida les au^ 
ires. 



C 3^5 ) 

Volîgnac, BeaufFremont , Tonnerre, 
£t vous , mânes des Chârillons , 
Je vous vois fur le noir rivage , 
* Frémir de l'indigne efclavage 
Où vos neveux lont retenus , 
Par des noms égaux à tant d'autres , (i) 
Des noms obfeiircis par les vôtres , 
Ou qui ne vous font pas connus. 

Contre voua , filles de mémoire , 
Le tyran n'eil pas moins aigri i 
0es traits d'uue nouvelle hiûoire 
II voudroit fe mettre à Tabri. 
Sur-tout ennemi de la fcene 

Sue par une -rivale oblcene (2) 
a cru pouvoir avilir; 
Il craint que les vers dramatiques 
lN'étalenc> fous des noms mitiques (j) 
' Ce qu'il voudroit enfevelir. 

De cette crainte imaginaire , 
Arouet reflent les efivets; 
On puiiit les fers qu'il put faire , 
Plutôt que les* vers qu'il a faits. 



(l) Les favoris du Régent n'étoient pas, à beaucoup 
près , de la phis baute nobleiïe du royaume. 

(i) La comédie ItaUenfie , préférée à la comédie 
françolfe. 

(3) Oa dû que VtEdipe de Voltaire n*e* qu'un 
portrait du Régent. Il fut mis à la BaQille, parc« 
qu'il fut foupçonné d'avoir fait une fâtyr^ intitulée^ 
la naijfancê d* Adonis ^ IV QzczGon de l'acCoucbemeni 
^e JVfadame la DucheiTe de Berry. 



( 3^6 ) ^ 

Cell lur des allarmes pareilles 
Çiie rimitateur des Corneilles (ij 
Gémit au fond du Périgord; 
Et, quoiqu'atteint de mille crimes^ 
Celui dont on craint peu les rimes , 
Ne doit point craindre un pareil fort». 

Cependant VEtat fè renverfe ; 
Tous nos tréfors (bnt englotîtis: (aj 
Ce mal interrompe le commerce ^ 
Et rend les arts anéantis. 
Des traités honteux s'exécutent: (?) 
Uii Roi (4) , que les (îens perfécutent ,. 
Nous éprouve encor plus cruels. 
Mais dans un temps comme le nôtre»» 
Les ufurpateurs (5) Tun à l'autre. 
Se doivent des foins mutrïels. 

Tardis qu'on brife les barrières (jS) 
Que nous achevions d'élever » 



( i) LarGiiange-Chancel ♦ auteur dès FiiHippiques^ 
ft ci devant Page.de Madame de Conti, première- 
Douairière , fut exilé en Pérîgord* 

(1) On faîf'pâfTèr beaucoup d'argent en Angleterre. 

( ) Traité fait par TAbb? Dubois. La cramte 
d'une Letrre de cachet le ^i figner au Maréchal 
d'Uxeirrs. 

(4) Jacques. TIT , Rord*^rgietcrre , fous Ictiom 
de Chevalier de Saint George. 

(0 Le Roi George, Roi. d'Anglqierre & le 
Rég nt. » 

(0 Deflrufifon de Mirdîck, vn fut accordée 
aux Anglois, par le Traité de TAbbi Duûx)1s. 



(3^7 y 

Qti'on ouvre dé vaftes carrières* 
A ceux qui nous voudroient braver^ 
On pafle le 'temps en délices (i) 
Chacun fe pâte de fes vices , 
Comme d'un triomphe éclatant : 
Et les fers , (i) ^ëxif & les chaînes y 
Sont toujours le^ fuîtes certaines 
Des moindres plaintes qu*on entend*. 

Infâmes Héliogafiales , 
Votre temps revient parmi nous F 
Voluptueux 5ardanapales , 
Philippe va plus loin <jue vous ! 
Vos excès n ont rien qui le tente; ' 
Son ame feroit peu contente 
De les avoir tous réunis : 
S*ll n*efftçoit votre mémoire , 
En faifanr revivre l^hiftoire 
De la nailTance d'Adonis. (3) 

Toi , (4) qui joins au naud oui te lie,. 
De^ nœuds dont tu n'as £oint o'efïroi ^ 



(i) Corruption du Régetit & de fa cour. 

( ) Emprifonnemem de quantité de perfôrnes 

à la Baaille. 

(3 Le Régent ,co mparé à Cyplre, Roi de Chyprey 
qpi de Myrrha , fa propre fille , eut Adonis. 

(4). M?d2m« la, DuchefTe de Berry , très-di(TcIuei 

La Frge fLt un de <(s prcn>icrs galants, erfuîte 

Biron , la Rocl efoucciuh , le Ccn-.te d'Uzès , &c. 

& même Lauvaiet> ^u'eiû £t maître de fa garde- 

robe. 



1'^ 



( 328 ) 

Ki MefTaline (x) , ni Julio (i) ^ 
Ne font plus rien auprès de toi. 
De ton père amante & rivale f 
Avec une fureur égale , 
Tu pourfuis les mêmes plaidrs; 
Et toujours plus infatiable , 

Suand le nombre même t'accable y 
n*aàbuvit pas tes defirs* 

Fille du plus grand Roi du monde (j) ^ 

8UÎ loin de marcher fur leurs pas y 
ans une retraite profonde 
EnfevelifTez vos appas ; 
Seule exempte de leurs intrigues , 
Parmi leurs plailirs & leurs brigues , 
Les vôtres ne font pas cités. 
On ne vous voit que dans les temples , 
Où vous leur donnez des exemples 
Qui ne feront pas imités. 

Vous y dont par un Ârrèt injufte,.(4) 



(i) MeflTaHne) femme de l'Empereur Claude « 
qui allait la nuit dans les lieux les plus infimes. 

(i) Julie fille d'Augufia , que (on père fiit obligé 
d'exiler , à caufe de Ces débauches. 

(3) La Princeife Douairière de Contf , qui étoît 
une perfonne très-vertueufè. 

(4) Cet arrêt in)uùe ed celui qui fut rendu au 
Lit de jufliee contre M. le Duc do Maine, par 
lequel on luiôtalcs avantages de Prince légitimé ; 
outre qu'il fut privé par le même Arrêt de lafîir- 
intendance de l'éducation du Rai» dont il étoit 
bien £lus digne que celui qu'go lui fubUitua. 



rr 
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Le grand cœur n*eft point afiattu ^ 

Prince^ qui d'une race augufte 

Emportez toute i la vertu , 

Tout le refte la déshonore ; 

Xa France contre eux vous implore (i) 

Par fes eriis kôfTez-vens gagner^ 

Et forcez la recomnoiffance 

D'ajouter à votre naiflànce 

Ce qui lui manque pour régner. 



S^Ç O V D n Philifpiqub. 



J 



£ vais rentrer dans la carrière , 
Silence 7 lyre d'Apollon: 
C'eft à toi trompette guerrière , 
D'effrayer le facré vallon j 
C'eft à vous , belliqueufes fées , 
B^itifpirtr à tous no« Orphée^ 
Des chants m&les & pénetrans , 
Dignes ée verfer dans nos âmes 
Cet efprit d'intrigues & de tramés , 
Qui fait la chute des tyrans. 

Toi , qui par la pfoufpre romaine (») 
BriUois moins que par tes vertus y 



■••• 



(i) On croyoît qu'après une pareille injure il 
ferott homme â former un parti. 

(t) François-Paul de Goody, Archevêque de 
Paris , Cardinal de Retz , chef des Barricades ^ 
fous la minorité dé Louis XIV* 



( 33° ) 

Retz ^ dont l'audace (^lus qxi'humaine 
Retevoit les cceurs abattus: 
Sur ton troupeau qui ce rédame ^ 
Sur un fenat donc tu fus l'ame j « 
Daigne encor jetter les yeux;. - 
Tends-leur d'en-haut ton bras propice^ 
Pour les fauver du précipice' 
Dont tu retiras leurs ayeisx* 

Sacrilège faim des richefles^ 
Ofez-vous inventer des loix , 
Pour donner un J>rix aux efpeces 
Trois fois au de lus de leur poids? 
Toi, qui fus long-temj|ys gémiiTanta, 
Sous l'autorité trop pui Tante 
Des Vefpafiens*, des Galbas, 
Vis-tu dans ces Princes avares,. 
Ou des rapines plus barbares 
Ou des artifices plus bas? 

Mortels ).<iul tenez la balance 
Entre le Prince & (e^ fojets , 
Pouvez*vous garder un fileitce 
Qui favorife (es projets? 
Craignez-vous par des voies permifes^ 
Far des remontrances foumifes ^ 
D'armer la grifte du lion ; 
£t de voir la force & la fraude 
Joindre la craaut# d'Hérode 
Aux vices de Pygntalion ^ 

Mais non , leur voix eft entendue 
De l'inflexible Léopard; 
De fa retraite défendue 
Ib percent le dernier rempart* ^ 
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Quelles réponfcs! quels fclafphêmes I (i) 
Des Mézences, des Polyphêmes 
La bouche vomit moins d*horreuts* 
Jamais Ajax, bravant la foudre^ 
De celui qui le mit en poudre y 
Ke mérita tant les fureurs* 

Tremble, Paris y tu vas apprendra 
A quel maître tu t'es donne ; 
T)e la vengeance qu'il va prendre 
Tu feras long-temps étonné. 
Béduite à fouffrir fans fe plaindre ^ 
Rome n'eut jamais tant à craindre 
Des fureurs de Caligula. 
Jamais tant de têtes profcrites 
Ke lafTérent les fateliites 
Des Marius & de Sylla. 

Qui font ces bataillons qui courent 
Sur nos remparts femer l'effroi ? 
D'oïl vient que tant d'armes entourent 
le facré fëjour de nos Rois? (a) 
L'étranger eil-il à nos portes? 
Par de fanatiques cohortes ^ 
Kos temples ibnt-ils menacés? 



(i) Le Parlement ayant fait des remontrances 
au Régenr avec toute la ToumifFon pofTible , en 
fut très-mal reçu , jufqtes-U qu'il l'envoya fe 
faire f. . • 

(2) Journée du Lit de iufiice au Louvre. De 
peur d'ën^ôtion h Régent fît mettre la Maifôn dv 
«or /bus les armes* Cependant perfônne ne penLk 
à le traverfer. 1 



{ 3?^ ) 

Et l'Etat , voifin de fa ch&te ; 
Craindroit-il de fe voir en butte 
Aux horreurs des fiecles pafTés ? 

Quel eft cet appareil {iniftre. 
Dont le jour d^ûurre rhorreur ? 
Sur qui Philippe & fon Miniftre (i) 
Vont-ils dé(myer leur fureur ? 
le vois un innocent Monarque, 
Conduit par la meiii de la Parque ^ 
Comme une viâîme à l'Autel , 
Par fon regs^d & fon filenc€ 
Autorifer la violence 
Qui lui donne le coup mortel. 

Pour entendre les loix injuftes 
Que leur diâent leurs ennemis , 
Je vois deux colonnes auguftes (2) 
Sortir du pahis de Thémis. 
Dans leur marche majeftueufe 
Une douleur refpeâueufe 
Règne fur leurs fronts généreux : 
Et le 2ele qui les infptre 
Leur fait craindre pour cet Empire 
Ce qu'ils ne craignent pas pour eux. 

Tels s'avancèrent vers tm homme 



(0 D'Arjjenfon qui faifbit les fonâlons de Chan- 
celier au ht de juHice, 

(i) Le Parlement alla au palais des ThuîUerles 
à pied : il fortic en robes rouges , faifant deux 
colonnes; le peuple ne remuant point , le Lit 
de Judlce fe tint, 8c ce fut ranéaniiffement dtt 
Paiement. 



. ( 333 ) 

Que moins de colère emporta , 

Les graves Pontifes de Rome 

Et les Prêtreiîes de Vefta : 

Tels y dans leurs mnrs réduits en cendres 

Par ceux dont on nous fait defcendre , 

Souffrirent jadis les grands cœurs , 

Ces vieux confrères de Camille « 

Qui par leur port noble & tranquille 

Epouvantèrent leurs vainqueurs. 

Dignfe Chef de ce Corps illuftre ^ (i) 

?uel eft rétat où je te vois ? 
a gloire tire un nouveau luftre 
Des outrages aue tu reçois : 
En vain dans fa lâche colère y 
A fes pieds, d'un bras fanguinaire» 
Le tyran te laifTe abattu; (i) 
Les blafphêmes dont il t'accable , 
Diâés par fa haine implacable , 
Font reloge de ta vertu* 

Mais toi , au'un Arrêt plus indigne (3) 
Perce encor de traits plus aigus , 
Prince , qui d^an tréfor infigne 
Etois rinfatigabte Argus; 
C'efl peu qu'une injufle puifTance f 
Avec les droits de ta naiiiance 
Ait le front de te l'enlever : 



(1) M. de Mefm«s, Premier Préfldenr. 

(z) Les régtflres du Parlement furent rayés» 
(3) M* le Duc du Maine , à qui Ton âta la 

fur intendance de l'éducation du Roi | pour la donner 

à M. le Duc. 



Dans le coup fatal qui t'oppnme^ 
I«Jous voyons le genre de crime 
Qu'elle eft fur le point d'opérer. 

Ainfi ta vigilance exaâe , 

5a vertu , tes foins infinis , 
nt produit le malheureux paâe. 
Entre deux Cydopes unis, (i) 
Ta ^endrefle , au gré d'un barbare j 
Fut trop foigneufe & trop avare 
Du fang dont on veut fe rougir : 
Bourbon ) plus dur & moins auftere^ 
Prêtera mieux fon miniflere 
Au monflre qui le fait agir* 

Monftres d'Argos & de Mycene^ 
Ne vantes plus vos attentats ; 
Celui qui règne fur la Seine y 
PafTe tous ceux de TEurotas (a) 
Toi y qui de ta famille entière (3) 
A fait un vafle cimetière. 
Dans les neiges & les glaçons : 
Ton fils, que ta fureur immole , 
Nous fait reconnoitre Técole 



(i) Les deux Ducs borgnes; Pun par Ces dé- 
bauches y Tautre d'un coup de fufîi qu'il reçut à 
la.chafle de M« le Duc de Berry. 

(i) Fleuve du Péloponefè > pays fametHC par les 
crimes d'Atrée & de Tyefte , fils de Pélops. 

Uy Le Czar de Mofcovie • avoît déjà fait péHr 
plufîeurs perfbones de ù famille avant que de venir 
â. Paris en 17 18. A fi>n retour il fit mourir (on 
Gis unique. 



Oa tu vins prendre des leçons. 

Ah l (1 Louis y des noirs rivages 
Pouvoît revenir dans fa cour ; 
Que penferoit il des ravages 
Qui la défolenc chaque jour ? 
Mais de quelques monitTes horribles , 
De quelques changemens terribles , 
Qu'elle épouventât fes regards , 
papprêt d'Aine affreufe entreprife (j) 
Lui cauferoît moins de furprife 
Que le changement de Villars, (i) 

O'toi, qu'un double parricide (3) 
Joint pour jamais à ton époux ^ 
Tendre & édelle Adélaïde, 
Reviens un moment parmi nous. * 
Arme-toi des mêmes furies , 
Que pour de moindres barbaries 
Inventa la mère d*Heâor ; 
Ne cède pas à la luxure 
L'honneur de venger ton injure 
Sur ce nouveau Polymneftor. 

Aimable enfant, tu vois le gouffre 



iMM^MMuaMM» ^ 



, I 

(0 Le Régent prétendit exécuter facilement 
Us deHeins par le lecours de M. le Duc. 

(i) M. de ViUars parut changé Icrfqu'il fut Préfî-» 
dent du Confeil de guerre ; maïs la fuite l'a pleîf 
Dément jufliiîé , n'ajart jamais été aimé du Régent^ 

(3) M. le Duc de Bourgogne & fon épouft 
moururent à fix jours l'un de i^autre y avec foup^on 
de f oi(on. 
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Qui va te rendre à tes ayeux : 

Oii connoît ce que ton cœur fouflre 

Aux pleurs qui coulent de tes yeux (i)^ 

Mais , malgré ta douleur amere , ^ 

N'efpere plus revoir ce père (a) 

Que tes cris rappellent en vain j 

On eÛime trop peu ta vie 

Pour avoir la pieufe envie 

De te remettre fous fa maiiu 

Noble compagne de fa couche (3) , 
Four qui la gloire a tant d'appas , 
Je vois que fon malheur te touche 
Plus que rapproche du trépas. 
Un avorton de la nature (4) , 



■^■■' 



(i) Le Roi pleura pendant la teoue du lit de 
ibflice , tant à caufe qu'on lui otoit le Duc du 
Maine , que des mauvais traitemens qiie l'on fit 
au Parlemeet en fa présence* 

(2) M. le Duc du Maine. 

(3) Madame la DuchefTe du Maine (buffrlt â 
difgrace avec beaucoup de fermeté. Le Duc du 
Maine & fa famille furent exilés. M. de fiiamont , 
Pxéildent de la Ch;imbie des Enquêtes, M. de Saint- 
Martin , M. Feydeau, Confeillers, furent enletés 
& conduits aux Iflèt de âiinte*Mârguerîte ^ d'OIe- 
ron. Ce furent les Gardes-du-Corpi & les Moufqu^ 
taires qui les enlevèrent , auffi-bîén que M. & 
lyiadame du Maine , relégués l'un à Dourlens & 
Pautre à Dijon , dont M. le Duc étoit Gourerneiir. 
Il eut la lâcheté d'être geôlier de fa tante. 

(4) iyi. de Saint-Simon, d'une nçblefle pca 
connue , qui eiit le bonheur d être fait . premier 

Qui 



• ( 337 > 

Qui malgré fa naiiiànce obfcure , . 
Porte un cœur plus fier que le tieoi 
Vient d'une voix impitoyable 
T'apporter iParrêt déteflable 
Qui confond ton rang & le fien. 

Lâches, dont la paix ni la guerre 
N'ont jamais diftiftingué le npm , 
Inutile poids de la terre | 
Guiche (i) , La Force (i) & Saint-Simon (j). 
Votre orgueil & votre ignorance 
Feront le dellin de la France ; 
Tout tremble fous votre pouvoir : 
Vous ofez accabler des Princes (4) , 
de nos malheureufes provinces 
Ec tout Taraour & tout Tefpoir. 

Toi , France 1 de la tyrannie 
Souffre le cours fans t'émouvoir ; 
Elle fera bientôt finie : 
Ses excès me le font prévoir. 
Vois quelles nouvelles tempêtes 
Vont chercher les plus nobles têtes 



Ecu/er par Louis XIV , s'ed déshonoré dans raffaïra 
de Bretagne , ayant %né un mémoire où étoient 
les noms de ceux qui étoient entrés dans le com- 
plot. 

(i) Guiche j accu(c des'étce caché i la bataille 
de Malplaquet. 

(2) La Force, accufé d'avarice» 

(j) Saint-Simon, vain de plus fier qu'il n*é(oit 
petit. 

(4) Le Duc du Maine & le Comte de Touloufe. 
Tome L P 



( 33» ) - 

Iniques dahs le fein d&Thémis; 
Et que réduits à cet ufage , 
Nos guerriers h'ont plus de courage 
Que contre de tels ennemis. 

Tandis, que la mort & la crainte 
Affligent tes perfétiiteurs , 
Fuis, Princefie (i) , fors d^une enceinte 
Pleine d^affaflîns ôc de flatteurs. 
Les arts marcheront fur tes traces : 
Dans les faveurs , dans les .difgraces y 
Ton deflin doit régler le leur. 
Ils ont partagé ta fortune , 
D'une confiance peu commune 
ils partageront ton malheur. 

Cependant un grand Roi s'apprête (2) 
A te rétablir dans tes droits: 
L'Efpagne forme une tempête ^ 
Vengerefle du fang des Rois. 
Obj^ de notre idolâtrie, 



(1) Madame la Duchefle du Maine* 

(z) L'Efpagne fit débarquer une Flotte en An* 
gletdrre pour fécourir le Roi Jacques* Lts vents 
contraires firent échouer ce deffein , Le Roid'Ef' 
pagne, dontrAmbafTadeùr avoit tramé une confpi- 
ratton contre le Régent , laquelle ne fit point d'effet, 
iion-(èulément ne le mit point en état d'entrer en 
France , mais même vit s'ans s'émouvoir les fran* 
çois ravager la Navarre, prendre Fontarabie , Saint* 
SebâPfen, ècc. ayant pour Général le Duc de 
Berwlck, dont le fils aîné, Duc de Leyrûi» étoil 
Grand d'Efpagne. 
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Cher Prince, venge ta patrie; 
Songe qu'elle fut ton fôutièn ; 
Et que, dans fon befoin extrême y 
Tt dois r^iidlre à fon éiiideme . • 
Tout ce qu'elle a fait pour le tiem 

r •• 

• 

. En vain un pouvoir jyranniqui ^ 
Penfe à t'en feriper les çhen^ins j 
Avec le feçours Britannique 
Et l'alliance des Germains (=ï) : 
Ouvre feulement la carrière » 
La France n'a point. de barrierre 

8ui ne s'abaiiTe fou$ tes pas ; 
i fon iein d'enfafis dignes d'elle 
Qui n'affronrent pour ta querelle 
Toutes les .horreurs du trépas. 

P^urfuis ce Prince fans courage (2) ^ 
Par fes frayeurs déjà vatncu. 
I^ais. que dans ^l'opprobre & la rage 
Il meure comme il a v:écu. 
Que fur A. tâte. fcéléirate 
Tombe le fort de Mithridate 
fteffié des arm e s des Romains : " 

Sue dans fon défefpoir extr^ôme 
ie livre au poifon lui-même 
Pour fé garantir de tes mains. 



k^afai 



.( r) La troî/îeme alliance entre la Eratice , VEta^ 
t^ejûr & l'Angleterre. "- 

(t) Le Régent. Ceft cependant i tort qu'il efl 
UWté ICI de Prince fans courage. Il en a au' 
contraire, fait paroître beaucoup dans les occafions. 
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. TROISIEME PHILIPPIQUE, 
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OUPAâlE Reine d*Amathante , 
Dont tes excès impétueiix 
Ne laîffent ni remords' ni home 
Dans un tyran volupteùx (i) : 
C'eft à toi, fource d'infamie, 
Que ma lyre , ton ennemie , 
Veut adrefler fes nouveaux fons^' 
Pour célébrer «ne viûoire • 
Digne d'éternifer la gloire 
Du plus cher de tes noumffbns^ 

En vain l'Efpagne s'émancipe 
de porter trop loin fon pouvoir ^ 
Albion fe vend à Philippe (i) , 
Pour la ranger à fon devoir. 
Après cet exploit authentique, 



(i) Le Régent fe plonge dans les débauches. 
La Parabere , Sabran , Emilie , Soucie , la petite 
le Roi, ces trois dernières de Topera, compofôîenc 
le îerrail , dont la Ducheflfe de Berry étoit I9 .prcc 
miere. 

(i) Le Roî d'E(})îigne, après ç'étre empare d^ 
la Sardaîgne(e feroit auffi rendu maître de la Sicile , 
fi l'Angleterre ^n'^voit envoyé une flotÎEc équipée 
de l'argent de France , laquelle flotte battit ceU» 
d'Efpagnc. , 
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Fais venir la PrÇtreffe antique (r), 
Le« honteux refies de Terra (?); 
Et que fa main inceilueufe 
Dreile une couche fomptueufe . t. 
Pour joindre Cynyre à Myrrha» 

Suis ks dans cette autre CapFée'.(3) 
Où ndn toin des yeux de Bans , : 
Tu te vois bien mieux célébrée 
Oue dans l'ifle ^ue tu «chéris. 
Vers cet impudique Tibère 
Conduis Sabran & Parabere (4) , ^ 
Rivales fans diifehfion ; . 
Et pour achever rallégrefle y : 
Mené Priape à la Princefie , . ' 
Sous la figure de Riom (5). 

Que parmi de tafcives troupes ^ 
De tes fujets les plus zélés y 
Le vin fe verfe à pleine coupe 
Par la main des enfans «ailés ; 

Sue la nature fans nuftges, * > 
[outre en eux tpus fès avaMfage» , 
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(i) La Montauban*. 

(x) Madame de Vaodré , maîtreflê de Tetra 4 
Chancelief du Régent. 

(0 Caprée, ifle dans le royaume dé lï'aples ^ 
où Tibère (k retira pour s'abandonner à la dobauchêF 
avec tonte forte de licence. 
. U) L*uBe appelUe VÂlûyau & iVutre le Gigot» 

{^) Elle en a au trois enfans 9 Bc efi morte di| 
dernier par une perte de àng. On les a crus na^ 
tiés. 



\ 
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Comme ^tans nos premcw:^ ^J^Â 
Qu*ils tournem leurs mains iniiéçs 
Contre 4e« iiiodca imvent^es 
Pour le fupplice de. leurs ye^ix. 

Vainqueur de l'Inde, Dieu d'Eryce, 
Ssxftz k- maître du fe&n i? 
Faites que tomt- y «incdi^rife : 
Sur Piétrone & fur ÏArétln ; - 
Que plus d'une înfwne pcjftur^ , 
Plus d'un outrage à la naUl?e 
EK^iem d'impudiques ris ; 
Et que chaque dif;ne contive 
Y trouve une peindre vivet 
De Capoue. & de Sybaris. < 

Dans ces Saturnales auguftes (i) , 
Mettes au «ng de vos égaux 
Et voç gardes les plus robuftes (a) , 
Et vos efclaves les plus beaux ; 
>ue ia &yeur & la pUtflaiice, 
>ue h it>rtune & la naiflance 
^ l'jr puifieiit rempcuter le pm « 
Mais que fur tous autres préfide 
■Quiconque à la vigueur d'Alcide 
Sous un vifage d'Adonis. 
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(i) F^tes que çélébf^jîent les Rpipwns ^!i Thon- 
%fmx de Saturn.^., duradi lei^n^Ue^ U* «rcUrei 
avec leurs maîtres mahg^ieot Ans diffi^âion, 

* <2) Compagnie de quarante gartes, appelles les 
JUireMais. On a dit dans la monde que les gardes 
et les pages les plus xobuâes étoient admis dans 
ces débauches. 



Sommeil > donne ennn quelqi^ trêve 
ii tant d'agréa&les trs^yaux: 
Il faut que la fête s'achève 
Par la douceur de tes pavots : 
Que chacun , content de foj-ipênie , 
Entre les bras de ce qu'il aime y 
Se laifTe tomber mpl^eraç^t; 
Et que dai^ l'un & l'autre feze| 
La nn de cette > pièce implexe 
Soit digne du commencement. 

Rome , tu n'es pas moins en proie 
Â ton implacable ennemi : . 
Tibère dort ivre de joie , 
Mais Séjan|[r) n'eft pas endormi. 
De iès pareils & fes complices 
Il fait aux plus juâes fupplices 
Arracher les plus criminels (!^) : 
Et contre des cœurs purs 6c juAes y 
Lts Bufiris (3) & les Procuftes (4) , 
N'ont jamais été fi cruels. 

S^ barbare g^féirévznce 
A fuivre ton crueji penchant, 



(i) D'Argenfcn. 

(z) Le Récent empêche la Chambre de juftice 
de décréter d'Argenfbn. Ii f^it fortîç è ipipuit 
Pommereux hors de prîfôn par une lettre de cachet. 
Il donne à trois ou quatre infpedeurs des lettres 
de réabilltafion. 

(j) Bufiris» Roi d'Egipce, très-cruel. 

(4) Procufie étoît un ioâgne voleur 8c très-cruel i 
il fut tué par Théfée. 

P4 



Du dernier folei! de la France (r) 
Avoit obfcurci le couchant : 
aujourd'hui fon pouvoir plus vafte^ 
Porte fa fureur & fon fafte 
Dans un excès encore plus grand ; 
£t de tant d'horreurs qu'il prodigue 
Le fer feroit la feule digue 
Qui pût arrêter ce torrent. 

Quoi, Thémis , ta brillante épée 
£ft inutile dans ta main! 
Pourquoi n'eft-elle pas trempée 
Dans le fang de cet inhumain ? 
Bourquoi ,. pour prévenir leur chute, 
Sous tant de hms qu'il perféçute , 
N'a-t-on pas encore abattu 
Le tyran oc la tyrannie? 
Un crime fait pour la patrie 
Devient un aôe de vertu. 

Déferteur de ton Evangile, (a) ; 
Geai paré des plumes d'autrui, 
La Force , où. fera ton afyle , 
Lorfque tu perdras cet appui? 
Chez qui pourras-tu réintroduire , 
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(t) m, le Duc de Bourgogne. 

(I) La Force ctoit de la religion reformée , 

qu*il abjura. Il a fait quelques controverfes avec 

les payfàns; deux campagnes dans les moufquetaires & 

Quelques vers pillés j il veut être ûvant , bon po«te 

9c homme d'efpriu 
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Quand tu n'auras pour te produire 

Que le fecour« de tes dart» , 

Quelques campagnes pacifiques ^ 

Quelques vifions féraphi(pies . 

£t beaucoup de vers empruntés ? ' 

Mai* comme, dans la tragédie^ * 

Les aâeurs muets font permis , 
Ne crains point qu'on te congédie * 

D'un pofle où Philippe t*a mis (i)« 
Pour t'approcher de là viôime , . 
Dans un rang enco^ plus fublime ^ 
Il va te créer un emploi : 
Tes pareils lui font nécelîâires (2) : 
Qui trahît le Dieu de fes pères , 
Peut bien , dit*on , trahir fou Roi. 

Pourfuîs , Néron , de tels Miniftrcs \ 

Sont propres à te fignaler» r ' ■ , 
Achevé; tant de. pas fioiftres ^ 
Ne font pas faits pour re<îuler. 
Veux-tu t'affurer de l'Efpagnc? 
Cède l'Alface à l'Allemagne, 
Les trois Evêchéa aux Lorrains: -^ 
Et , feurd aux cris de la patrie , • 
Rends l'Aquitaine & \^^ Neuftne . 
A leurs antiques Souverains (3).. 

r ' ' . ' 

(i) On parla de lui donner la place de M* le 
Maréchal de Villeroi. 

(z.) D'Argenfon & l'Abbé Dubois. 

(3) L'Angleterre. *•. 
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QUATaiSiflE Philifpique. 

• JjjNFiNyk mort de cauapée 

Sert d'exemple aux ambitieux, 

% Et la foudre de Salmooée 

Cède à celle qui jpart des. deux: 
^'Qui veut trop «'élever trébuche ; 
Le crime dans ù propre embûche 
Se trouve fouvent abattu , 
Et Clothon , à nos voeux propice y 
Le poufle dans le précipice j 
Dont il menaçoit la vertu* 

j Que vois- je ! à peine fon cceur touche 

f Xes triftes bords du Pfatégéton , 

Que pour fon trône & pour fa couche 
Je VOIS les frayeurs de Phiton ; 
Je vois , fur la rive infernale ,' 
Pygmàlion , Sardanapale , 
Ravis de pouvoir l'embrafTer ; 
Avec eux Syfiphe & Tantale 
Donnent à' cette ombre royale 
La gloire de les furpafler. 

Chez toi vois defcendre la guerre , 
' " Pluton , on va te mettre aux fers : 
Il n'a pu régner fur la terre y 
. Il régnera dans les enfers* 

Crains pour ton honneur, chafle Reine, 
Ce que vit autrefois la Seine , 
Le Styx le j^erra fur fes bords : 
Tu feras en butte à ù flamme ^ 
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Tout cède aux tranfpocts de ion aflie ; 
Sa pafltbji vit chez les morts. 

Là , Biblis n'eu plus occupée 
A faire un ruifTeau de fes plejurs; 
Phèdre , Jocaile , Pélopée , 
N'ont plus ni remords ni douleifrs : 
Des fanguinaires Danaides , 
£t des lafcives Propétides, 
Les hommages lui font rendus; 
Kt la fîlle qui les. ajpene 
lui promet un plus' graild domaine 
Que les Etats qu'il a perdus. 

Plus noir que le reile des ombres y 
Di^Argenfon vole à fon fecours , > 
Plus terrible aux rivages fombres 
Qu'à ceux où la Seine a fon cmirs : 
Avec fa fureuf ordinaire , 
Il prend le pofte faneuinalre 
Qu Eaque tient près de Pluton : 
Dubois fuccede a Radamanthe ; 
Et Minos faiû d'épouvante, 
Quitte la place à d'Argenfon*. 

Papperçois la Reine d'Ithaque 
Chercher les vieux monumens, 
Pour fuir une plus vive attaque 

?ue celle de tous fes amans: 
e vois Andromaque elle-même 
Craindre de s^en voir arracher ; 
Et dans l'effroi qui la i>ofre4e} 
Didon appeller a fon aide . 
Les flammes d'un nouveau bûcher. 

Ravi que la France ait ^u naître 



'UVi Prince plus mauvais que lui , 
Des poifons qui l'ont fait connoître 
Charles (i) lui vient offrir Tappui. 
Celui qui s'acquit l'avantage (2) 
de tnettre les Rois hors de Page, 
L'obfervc d'un œil attentif; 
11 reconnoît qu^'en jyrannie , 
Auprès d'un fi rare génie , 
Il ne fut jamais qu'apprentlf. 

Prince , dans ton règne célèbre 
"Sur le rivage fouterrein , 
Ne crains point que la Seine ou l'Ebre 
Regrettent un tel Souverain : 
Contens que les deux Monarchies 
Soient heureufement a^ranchie^ 
De fes exécrables projets , 
Ils te verront , fans jaloufie , 
Par les. foins de ta phrénéfie , 
Gouverner tes nouveaux fujets. 



Cinquième Philippique. 

V^UELLES vafles métamorphofes(3), 
Tandis que j'étois dans les fers, 



^^mm. 



(i) Charles le mauvais , Roi de Navarre. 

(z) Louis XI. 

(r) La Grange , foupçonné d*être l'autear âes 
PàilifpiquêSj fut extlé m^ Iâ«s S^ince-MarguerltOt 



Troubloîent Pordre de toutes chofes ! 
Même jufqu'au fond des enfers 
La dîfcorde répandoit fon haleine! 
Les deux Philippes à leur haine (i) 
Font fuccéder des nœuds fi beaux , 
Que pour tant de cérémonies, 
Les deux puilfances réunies 
K'auront point aflez de flambeaux. 

• Roi trop pieux, voilà les pièges (.) 
Qu'une main vénale te tend, 



«. %. 



Il s'cft fauv/, dît-on , au moment que le Régent 
avolt donné ordre de le jetcer à la oier : il fe 
réfugia d'abord à Avignon , enfuite en Efpagne , 
de-U en Italie , & ennn en Hollande. Il avoit été 
Page de Madame la Princeffe de Conti, fille na- 
turelle de Louis XIV t morte en 173^. 

(i) Depuis la paix de 17^0 , le Régent cherchok 
tous les moyens de faire réuflirTalliance qu'il avolt 
projettée de Tes deux filles avec deux fils de Philippe 
V. elle fut enfin arrêtée en 1722 ; on convint aulC 
du Mariage de Tlnfante Marie* Anne- Viâoire, née 
en 1718 , avec Louis XV. Elle fut même envoyée 
en France , pour y être élevée » mais le mariage 
n*a point eu lieu. Louis XV ayant époufé en 17» î 
la fille de StanlHas , Roi détrôné de Pologne , depuif 
Duc de Lorraine , Tlniànte fut obligée de s'en 
retourner en Espagne, où elle a été mariée en 
1717 au Prince » devenu Roi de Portugal en 1750. 

(a) Philippe V porté à faire ces allfences par 
c Père d'Aubenton Jéfuite , fon confeffeur , eo 
reconnoiflance de ce que, le Régent avoit , depuis 
i7ao « conduit les affaires de ist Bnlle etv. France 

P6 



(35^) 

Lorfqu'à fes genoux (âcrileges 
Tu répands ton ccçur oénîtent. 
Cefl dans; ce tribunal fuprénie 
Quil abufe du diadème 
Que lui foymet ta piété : 
Et que les faux pas qu'il t^înfpire» 
Pour la chute de ton Empire 
Réfervent fa Société. 

Cependant ma,Mufe affranchie (t) 
De ces triples portes d*airain ^ 
Dztïé un coin de la monarchie 
Va refpirer un air ferein : 
J'y crois revoir ce temps célèbre j 
Où les bords du Tage & de TEbre 



au ^ré de la Société , & de ce que TAbbé Dubois 
«voit fait un accomod«ment pour racceptation de 
cette Bulle par le Càf'dinal de Nôailles. Ce même 
Roi promit encore en 1 7 1 1 , de renoncer â la 
* Couronne de France, c*étoit pour le Régent^un 
point effentlel) parce que (i Louis XV fut venn 
à mourir , il n'aurolt point eu de concurrent 2U 
tr6ne. Ce fut par le même confeil que Philippe V 
abdiqua la Couronne d'Efpagne en 1724 en faveur 
^u Prince Louis ^ Ton iils aine ; mais la mort de 
ce Prince dans la même année l'obligea de reprendre 
cette couronne , qu'il a lailTée par la mort en 174e 
a Coo û\s Ferdinand, auquel a fuccédé en 175^ 
Dom Carlos , troifieme fils de Philippin V* 

(1) L'auteur des PhiUppiquês y après s'être fauvi 
des prîfbns » fe réfugia en Efpagne , où il /ê cfoyoit 
en làreté , par Tinimitié qui regnoit taixt Philippe 
yjk le Régent. 



Recevolent les fameux profpritB ; 
Quand Sylla prjitiquçit dans Rome 
Les mêmes fureurs qu'un autre homme 
A fait ren^tre dans f ads* 

Mais de cet afyle équivoque (i) 
Je comnence à peine à jouir, 
Que rpbre efçlave le révoque » 
Quand la Seine s'efl fait ouir. 
Pour fuir un fécond efclay âge , 
Irai- je voir fur le rivage 
Ou d'Ifpah^in ou de Memphis (a) y 
Si des Rois Chrétiens rejetfie , 
La vertu fera mieux traitée 
Chez les. Sultans & les Sophis? 

Toi , dont Tor meut toute la terre (3) » 
Par Tefpoir du bandeau royal , 
Te parois -je un foudre de guerre? 
Me prends-tu pour Annibal (4) ? 



<^mm 



4m 



(i) Auffitôt qu« le Roi Piiillppe V eut fait fa 
paix avec le Régent, la Grange eut ordre de fortir 
de TEfpagne. 

(2.) Villes capitales de Pecfe & d*£gypte. 
(^) Le Kcgent. 

(4) Annibal quitta fa patrie, lorfque les Car- 
thaginois firent leur paix avec les Romains , & Ce 
.retira en BIthinie , où étant poursuivi par hs en- 
. nemis , il paila chez Ântiochus « Roi de Comagene, 
pour avoir le moyen d'exercer Ck haine contre eux : 
mais inAruit ^ue ce Roi le tr^bifloit * il aima ntieqx 
s^empoilbnner lui*méme que de tomber au pouvoir 
des RomaÎDSf 



( ÎJ*2 ) 
VcuT-tu par- tout qu'on me dénie 

.L'afyle de la Bi thipie , 

Ou de' la cour d^Ahtiochus?- 

Veux -tu du midî'Jufqu'à Tourfe , 

Me prefcrire la même courfe 

Que prit la fille à'Inacbus (i)? 

Je vois un peuple à qui le Tibre (i) 
A tranfmis fa gloire & fès loix ; 
Peuple, à oui Tardeur d*étre libre 
a coûté de ii longs exploits r 
Ç'eft*là qu'un Lion fecourable 
M'ofire une égide impénétrable 
Contre -tin Lion perfecuteur : 
Ceft-là que libre & philofophe^ 
Pattends en paix la. cataflrophe 
Ou du pupille ou du tuteur. 



(i) loy fille d'Inachus. Jupiter abufà de cette 
fille, & la changea en vache-: Junoa , irrité contre 
elle , la mit en fureur 8c la fit courir la plus grande 
partie de la terre. Enfin elle recouvra Gl première 
forme fur le bord du Nil , & les Egyptiens adorèrent 
cette vagabonde fous le nom d*i/is. 

(i) On dit entendre la Hollande, où Tauteut 
a cffcâîvement demeuré. Il n*y a point de Répu- 
blique â qui cela puiiTe convenir mieux. Les Etats 
de Hollande éfoient autrefois (ôus la domination 
Espagnole ; mais s*étant (<5ulevés dans le XVI fîecFe 
contre Philippe II , Roi d'Efpagne , ils combattirent 
contre lui 8c fes (iiccefieurs pour leur liberté, 
pendant près d'un fîecle ^ ayant à leur tête Guillau- 
me de Naffatt , & autres Prince» de la Maîfon 
d*Orange, à qui ils ont déféré le titre de Stadhoudèr 



f ^ C5 ) 

lu célèbres des funérailles (i) 
Par des dahfes & par des chants ; 
Roi , qui déchires nos entrailles 
Par des fpeftacles fi touchant: 
Viâittie au milieu de ces fêtes , 
Du monftre armé de quatre têtes (2) , 
Par qui ton fort eft achevé : 
Ne fais-tu briller tant de charmes 
Que pour nous coûter plus de larme» , 
Quand tu nous feras enlevé? 

Que vois-je ! quel trône s'élève (3) ! 
Pour qui , Prêtres de l'Eternel > 
Portez- vous cette huile, ce glaive? 
Pour qui ce bandeau folemnel ? 
Sur quel front voulez-vous Qu'il brille? 
Eft-ce Jephté qui , pour fa nilc , 
Me glace d'un mortel effroi ? 
En ce jour que je contemple , 
Le couronnez-vous dans le temple , 
Ou comme viôime ou comme Roi ? 



dé Hollande. Enfin leurs alliances & leurs forces 
aiarîtimes fur-tout le font tellement accrues, qu'ils 
ont obligé leurs anciens maîtres de les reconnoitre 
eux-mêmes pour (buverains ; & Us ont à prêtent 
la meilleure part au commerce des Indes & de 
rAméfîque^ & aux affiiîfes générales de TEurope. 

(i) Il eft (ans doute, îcî queflîon d'un fervîce 
qui Alt fait pour Louis XlV » où le jeune Rot 
affifia. 

(i) M. le Régent, M. le Duc de Bourbon- 
Condé, le Cardinal Dubois , &c« 

(3) Préparatifs du Sacre de Louis XV. 



( 354 ) ., 

Nt'foupçonne plus d'artiiice 
En ce mémorable évënement; 
France y où eu crains un facrihce 9 
Tu verras ujv couronnement (i) : 
On y mettroit de vains obfiacles ; 
Celui qui fait les grands fpeÔacles 
Te répond des jours de ton Roi : 
Toujourç ouverts fur cette pompe > 
Ses yeux , que rien ne trompe , 
Remplacent ceux de VUleroi. 

D'une infûlei^te diâature (x) 1 
Sylla jvflement dépouillé , 
va rendre coo^pte a la nature 
Des horreurs dont il s*jeft fouillé. 
Déià ver$ le jeune Pompée 
Vole ïa foule détrompée- 
Méchans , vos beaux jour» font fzSés 
Tremblez ! par une fuite prompte 
Evitez la mort & la honte 
Dont vos c|:imes font a^sf^c^S; 

Soleil, diflipe ce fantôme (3), 



(l) LoyH'Xy fut facré 8c couront^é à Rheims 
le 21 Oaobre 17221 

. (t)/y^ Régence finit peu après le couronnement 
duyiCoi, c'eft- à-dire au mois de Février 17213 » 
^ le Roi efi entré dans Cz quatorzième annexe , 
temps prefcrit par l'ordonnance de Charles V y 
dit le Sage 9 pour la majorité des Rois. 

(3) Dubois, né â Brives» fut de TAcademle 
Françoifè « de celle d^s Sciences St des Belles- 
Lettres i Précepteur du Pue d'Orléans , Régent , 



Qui paroit dans un fi grand |Qur : 
A ton départ y cVO un atome ; 
C'cft un colofle à ton retour. 
Rome , que yeux-tu que je croie (i) 
De voir que ta pourpre eft la proie | 
De cet infime k:élérat , 
Par qui robfcurité de Brive y 
Pour rendre la Gaule captive ^ 
Achevé le Triumvirat. 

Duc , qu'aucun opprobre ne touche , (i) 
Se qui y pour l'exemple du temps 

f"»r"^^— TPI m m i i « i ii i ni'ij i i j h i ' , i .'M 'I ' J' m i*." 

^ml^ail^d^ur Extr^ordintiîre Bf Plénipotetiriayr^ du 
lo! en Angleterre en 17 17 « Archevêque de Cam** 
ihi> Cardinal en 1711 , Se premier Minîflrp en 
r7%i. Il iQpurui 1? 19 Août 1713, â 67 ans , 
|^ni|u de toute TEi^rope p^r Tes mixufs déréglées» 

(i) CUment Xi ae voulut janats aocordtr dt 
Chapeau à TAichefeque de Cambniy malgré tes 
Irtltcûationsdes Cardinaux François , qui vouloient 
Ittre leur cour au Régent; mats la mort de ce 
Npe trrivée le ip Miirs 1721 , donna lieu i l'exaU 
btion du Cardinal Conti , qui prit le nom d'Ianoeent 
KlIL On rapporte que ce fut au moyen de deux 
Aillions » que Dubois répandit dans la £imille du 
■ouveau Pape , qu'il parvint au Cardinalat. Toute 
h France en &t indignée , 8c eut une bien raau* 
^fe idée d'Innocent XIII. 

'.(a> M. le Duc de Bourbon-Condé fut taxé de 
beaucoup d'exaâlons pendant la Régence , & lerC- 
qu'aprèx' la mort du Cardinal Dubois, qu! fut 
principal Mîniftre, M. le Dpc d'Orléans , ci-devant 
Ré^nt ,. lui ayant fttccédé 8r étant mort quatre 
^0» après , le Duc devint lui • même principal^ 



s 



Mérites mieux qu^Hornes & Cartouche (ij 
D'expier tes vols éclatans : 
Un nouvel Arrêt te menace 
D envoyer ton ombre tenace . 
Porter fon tribut au nocher , 
Où d'Argenfon, près de Syfiphe, 
Attend le fecours de ta griflSe , 
Pour rouler le même rocher. 

Revenez briller dans vos places^ (2> 




ittiâre en 17*3-^11 a- été remplacé en if^g pai 
T'ie Cardinal de. Fleuri, aocien Evéquedfe Frc* 
jns , Précepteur du Roi. Depuis h mort du C"^ 
dlnal en 2743 » Louis XV n'a point eu deprinci 
Minilire. 

« 

i (r) Le Comte d*Hornes fut rompu pour aflafEnai 
On^ rapporte que , comme il appartenoit à L 
Mai(bn d'OrlcanSf quelqu'un repréfenta au Régent 
qu*il. pouToit' £iire graoe^à un ^bomme qui hm 
tîoit attacha par le ungf de qu'il ré^ndxt , t 
quand on avoit du mauvais (àng il fallait le tii. 
Cartouche, Jn^ne voleur, fut auifi rompu foi 
la Régence, 

(i) C'eil au Cardinal de Fleuri que la Fnncé 
doit Ja tranquillité dont elle a joui après h Régence. 
Ses aâions furent toujours conformes.à Con caraâer«r 
& à Ces vertus, qui étoîentia douceur, l'amour de 
l'ordre 8c deia paix. Il prouva ptw un mînifieredirj 
17 années , commencé à *7 î aos , où tant de virï<-^ 
lards^^ê retirent du mondé , que les esprits doui^ 
& ccmcÂlians (ont faits pour gouverner les auttes. ^ 
Il eft mort en 1743 , âgé de poans, ayant cbnfervé^ 
jusqu'au deiviief moment une téie faine $ lit^eft^ 




( 5^7 ) 

Héros indignement chaffés , 
Plus célèbres par vos difgraces 

gue par vos triomphes paffés ; 
^Aguèffeau hâte ton hommage ; 
Villeroi , que malgré ton âge , 
Le zèle redouble tes pas ; 
Noailfes , à ce jeune Augufte , 
Rends un anri Hdèle & jufVe 
Qu'Antoine ne méritoit pas. 

Nouvelle Rebe de Palmyre , (i) 
Epoux , domeftiques , enfans; 
Moderne Longin que j'admire ^ (2) 



ipable^d'aârakcs* S'il y a jamais eu ^ dit JM. de 
chaire , quelqu'un d'hinireux fut la terce, c'ctoié 
ns doute le .Cardînalf de.Pleurî, '. . :' 

(i) M. le Duc & Madame la Ducheiïe du Maine 

)eurs enfans font rappelles â là cour. 

j(i) Le: Cardinal de PoiiVnac revint également 
\ (on Abbaye d'Anchin , ou 11 étoit depuis 1717. 
ouïs XV Thon ara àe la ' même confiance que 
n bifàyeuL La tnori d'Innocent XHI ayant obligé 
} Cardinal d'aller au contlïrve , il Contribua bcau- 
)up à l'exaltation de Béhoit Xni> & le Roi 
9ulut qu'il reliât à Rome comme Miniâre de 
rance« Il en remplit les fondions pendant huit 
9$, avec une telle fatisfadion des deux cours , 
ne Iç f(.oi le noaima..en. iba, ahlence a l'ArdM» 
éché d'Aulch& à une place de Commandeur de 
É$Qiarei& que Benoît XllI&rClémfetit XII 16ri 
^eur' le conTultpient fur leurs -propres affaires ,' 
lôdis qu'il traitoit au près, d'eux telles du R6t. il p 
ft fflort le zô NoTtft^cer 1741 à Tâge de 8 ansr- <^^' 



Montrez-lui vos fers triomphâns. 
Roi , voilà ceux que tu dois croire $ 
Sans eux ton pouvoir ni ta gloire 
Ne fauroient bien fe rétablir: 
Par eux tu puniras TofFenfe 
Qui dans une éternelle enfance 
A voulu te faire. vîe^iir* 

Fuis le charme qui t^environne » 
Tire toi d'un péril mortçl ; 
Srife un joug qui mit la couronne 
Dans la famille de Martel, (i) 
Que ton bras formidable aux crimes 
Achevé ce qu'Anet de Vifmes 
Eut l'honneur de commencer , 
Etd*avoir, comme ràiglë liégere^ { 
l^oité là foudre meKTag^t^re 
De celle que tu dois lancer. 

Alors Thébes , Troyefc & Mycenne ^ 
Vous ceflerez de vous vanter; 

Sue mon luth amant de la peine 
'eut que vos crimes à chanter. 
. ^ X^auibjtfon , & la vengeance 
. . ' Firent jiiTez àç maux en. France 
. " Qui furpaiferent vos horreurs ; 
Et , fans remuer yos cimetières ^ 
Offrîroient aflez de matières 
", A mes poétiques fureurs.. 
» • . • . - i 

f 
••,■—■.' « ^ 

ÎQMtjle mopdesCOnnoijt.lQn pcn^e jattn de TAnù 
ucuu , 4^ la trad^^Ion ÂneâimaJ^l^. de cet omt^ 
par M. de BougaînylUe. 

(i) Il faut, Aos.doute.>.eiit«*idcc ici ia àUgnc 
4c M. le Duc. 
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(* Page 14 T.) L^itre de Mgr, It Duc de Bout" 
bêfi , à M. U Premier Préfident ■ du Parltmeni 
de Paris, 

A Fontainebleau , le 3 Septembre 172 J. 

«F £ vbiâ , avec une douleur ihiime, (jue le peu- 
ple n'a point encore recueilli le fruit des diffé- 
j^ns ordres que j'ai donnés pour lui procurer 
de prompts foulagemens. Son état m'afflige fen- 
fibiement ; mais comme la difette qu'il éprouve 
prend fon origine dans les fuites d'une année 
ftérile , à laquelle fuccede le dérangement des 
faifons & d'autres accidens que toute la prudence 
humaine ne pouvoit pas prévoir , il ne m*eft 
{Vas pofTible de rien ajouter à mes ordres , ni aux 
précautions que j'ai prifes & dont vous êtes in- 
Formé. Le Uiccès de leur exécution fera cefiéf 
les murmures du peuple. Je loi pardonne de» 
plaintes injuftes , parce qu'elles naiflenc de fes 
liiaux , que la mifere trouble la raifon , & qu'il 
n'eft pis à portée de juger avec quelle attention 
je travaiHe à le fouftraire à de terribles con- 
jonâureS) dont je fuis pénétré au-delà de toute 
cxpreffion. 

Mais je ne vous difllmuleraî point combien je 
fuis indigné contre quelques membres du Par- 
lement , qui ne peuvent ignorer la pureté de 
mes intentions , qui favent les motifs de vos" 
ainëmblées , & qui cependant portent l'audace & 
la témérité jufqu'à parler contre leur connoif- 
fance, & par des difcours également faux & fé- 
ditieux nourriflcnt les clameurs d'un peuple mal 
informé. Eux , que les fermens & les charges 
dont ils ont l'honneur d'être revécus » engagent 



O<5o ) . 

plua particuliçcement à foucenir Tauiorité du. 
Roi y & à maintenir la règle & la tranquillité 
publique» 

J*ai donné des orcires trèî?- précis pour con- 
noîrre ceux qui tiennent une conduite fi pu- 
ni/Fable, & leur licence fera fuivie d'un jufte 
châtiment. 

Ce que je vous marque n*eA point un myftere^ 
& vous pouvez rendre ma lettre publique. 

A regard de ce que vous mandez , que Ton 
'ne peut punir les marchands de bled ni les bou* 
lancers par le befoin que Ton a d'eux y je trouve 
qu'il eu bientriflede n'oièr févir contre des mal- 
verfations fi dangereufes. C'eft cep^endant un 
foin qui vous regarde y & je crois que vous de- 
vez, au moins par vos difcours, apprendre au 
fmblic les motifs qui empêchent la punition de 
eur crinvinelle manœuvre. En mon particulier , 
)*appuyerai de toute l'autorité convenable les 
remèdes qui me feront indiqués par raffemblée à 
laquelle vous préfidez. 

J'ai examiné , avec beaucoup d'attention, le 
Mémoire que M. le Procureur-général m'a en- 
voyé y,3£. j'ai donné des ordres en conformité à 
]!l^«£|oduQ, ^ui eft allé à Paris, pour régler 
- toutes chofes de concert avec vous. Comme il 
e& au fait de la matière , il aura foin d'éviter les 
iDcoîivéDiça« dont votre lettre fait mention , &c* 



(** Page- 141) Dlfcours du Koi TnS'^ChrétUn^ 
prononsé dans U Confiil , le 16 Juin 1726. 
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_ L étoit temps que je prifle moi-même le gou- 
vernement de mon Etat , & que /e me donnaffe 

tout 



tout entier a l'amour que je dois I me^ pftu-^ 
pies y pour marquer combien je fuis touché éê 
leur fidélité. 

Quelque fenfible que je fois au zèle qu'a mon-r 
tré mon coufin le Duc de Bourbon , dans les^ 
affaires dont je lui avois confié Tadminiflration y 
& quelque affedîon que je conferve toujours ^ 
pour lui , j'ai lugé necefTaire de fupprimer & 
d'éteindre le titre & les fonâions dei pâncipai 
Miiiiflre. . . 

J'ai déjà donné ordre de faire part à. mon Par- 
lement de Paris de la réfolution que j'ai^ prife de 
prendre en main le gouvernement de mon royaoi*: 
me , & la même chofe fera faite à l'égard de 
tous mes autres Parlemens. J'en ferai infiruire 
par des lettres circulaires tous les Gouverneurs 
& Intendans de mes provinces , & j'en ai fait 
donner part. aufTi à tous mes Mipiiires dans les 
cours étrangères. Mon Intention eft , que tout 
ce qui regarde les fonâions des charges auprès^ 
de ma perfonne , foit fur le même pied qu'il 
étoît fous le feu Roi mon bifayeuK J'ai, choifi , 
à la place du Sr. Dodun , qui m'a demandé la 
permifTion de fe retirer , le Sieur Pelletier* 
Desforts , pour remplir la place de Cofitjrôleur- 
général de mes finances, & le Sr. de Breteiii| 
pi'ayant demandé la même permilHon, j'ai noAimé 
M. Le Blanc à fa charge de Secrétaire <ie la; 
guerre. 

Les Confeils fe tiendront exaâement dans les 
jours qui y font deftinés ,- & toutes le$ affaires 
s*y traiteront à l'ordinaire. A l'égard de^ grâces : 
que j'aurai à faiie, ce fera à moi que Ton' par- 
lera „ & j*en ferai remettre Je n^émoire à moa- 
Garde des fceaux, à , mes Secrétaires d'Etat &! 
au Contrôleur- général de mes finances* 

Tmc I M 



lent fixerai des heures pour«n trâvàiî,aa- 
qbet l'incien Evéque de Fréjus aflii^era cmijours, 
aufli-bien qu'aux autres détails dont différentes ^ 
perfonne? ont foin , en vertu des charges qu'elles 

^rempKffent. Enfin , ie veux fuiyre en tout , au- 
tant qu'il me fera poflible , Vexemple du feu Roi 

^ non DÎfayeul. 

S'^was penfez qu^il y ait quelqu'autre chofe 
de phiir à^ fjnre dans ces - pretnrers moments 
vous pouvez me le propofer avec confiance , & 
ftttènds de votre .zete pour moti fervice, que 
vous me féconderez dans le deifeîn où'je fuis de 
rendre mon gouvernement glorieux , en le ren- 
dant utile à mon Etat & à mes peuples , dont le 
bonheur fera toujours le premier objet de met 
foins. 



se 



( *'^* Page î4^0 Comptimtnt da Cardinal ii 
Fleuri , à Sa Mijefté Très^hféticnnf , apris avcif 
, uçn d'EUe U Barutu 



JLi'A tix>uvellie dignité dont fe viens rendre 
hommage à V. M#) quelque grande qu'elle foit 
en elle-même , m'eft encore infiniment plus pré- 

'life, parce que je la tien, * ^' ''' 

in^ à , fi je Tofe dire , i 

.. fas moîô« dlionneur qu^ 

Qu'il mi8 foit' permis, Sire'i de publier au* 
j0urd*hui ce <^e la bonté de votre coeur vous 
avoit inipiré en ma faveur , dans un temps où 
yous n'étiee pas encore le<Hfpçnfaceur dçs grace$« 
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Non-feutement vous m'aviez deftitié vdrre tKSftitr^ 
nation au Cardinalat y faas qufe j'eofle jatnais ptiê 
la liberté de vous en parler y mais vous avéz' 
encore , fans me le dire» demandé , avant la forttie* 
ordinaire y que cette ^race me fût accordée. 

J*avoue , Sire , qu'il y a peut - être quelque * 
retour feçret de complaifance furmoi-^mêrrte'^ en' 
apprenant au Public cette marque d*attemiotydé^ 
\éM* il favorable pour moi: mais neferols-je- 
pas aulTi, avec raifon, taxé d'ingratitude, ii je* 
n'anno^coia pas à la France qu*ii y a en vous un' 
fond de bonté « de fentiment , & , je ne crains 
point de le dire , de reconnoiâaiice , qui doit faire' 
la plus douce confolation de vos fujets. 

La majedé dutrône attire feulerhent le refped.' 
Les grands talent de^ Princes excifent Tadmira- 
tion ^ leur punTance in (pire la crainte : mais c'eft 
La douceur) la btatéy rbumanité qui les rend 
maîtres d^s ccÈurs» E^ qn^eA-ce qu« les Ff ànçois^' 
ne font pas capables d-ofer & de faire , de fouf-' 
frir m&ue , <}uand ils fe croient aimés de leurs 
maîtres ! 

Les nations de l'orient rendent à leurs Souve^ 
rains un -culte prefque égal à celui de la Divinité* 
Parmi celles de l'Europe , il y en a qui veulent' 
gouverner leurs Rois : d'autres^ quoique f rès*» ^ 
attachées à eux & très-fidelles , les refpeâeftc- 
encore pkis qu'elles ne les aiment. Mais le ca- 
raâere propre des François, c'eft l'amour pour 
leur Roi , le defir de lui plaire y de le voir , d'en 
approcher & d'en être aimés. 

Votre-Majeftéa reçu des marques de ret athôur , 
dès fa plus tendi^e enfance. Ils vous ont aimé^ 
Sire^ , avant <jue voms fulFiez en état de les aimer ^ 
Voius-mêipe* . ' 

Leur confternaôôn dans vos maladieis a été 



igdh I relie âVfifeSramille qui eût tremblé pour 
celui cjui ehfatfoic le foikien; & les marques de 
leur joie pour votre guérîfon ont été portées à 
des ej^cès joui ont pfefque pafTé quelquefois les 
termes de ta modération. 

• Avec quelles acclamations vos' fidèles peuples 
n'ont^iis pas reçu la Dédarâtion que V. M. a faite 

• de vouloir prendre en main le gouvernement de 
ion royauiael-£t- de quel* heureux avenir ne fe 
qroient-ils pas en. droit de fe flatter, quand ils 
fe voient développer de plus en plus en V. M. les 
grandes qualités de fon augufte bifayeul que vous 
vous êtes, propofé pour modèle? Un efprit d'or- 
dre &de juflice, une conception à laquelle rien 
n'échappe , un fecret' impénétrable , une droiture 
de jugement 9 un accès doux & facile, jamais 
d'impatience, ni jamais un mot , un feul mot de 
fâcheux pour perfonne , un éloignement du luxe 
en tout genre; mais, ce cfiii «ft infiniment au 
defTus de tout, un attachement invariable à la 
religion, & un refpeâ pour nos (aipts myfïeres, 
qu*aucune diflraâien étrangère , les mauvais 
exemples» ne peuvent interrompre* 

* Voïlà , Sire , ce qu'on admire déjà en V. M. 
& qui foçde la jufte efpérance <]ue vos fujets 
ont 4e vous voir un jour égaler nos plus grandi 
Rois. 

{lien n'^eft plus dangereux ni plus difficile à 
fçutenir^iv'uné grande attente ; m^s j'ofe apurer 
qu'il netiefidra'qi^'àV.M. de ne point tix)mpec 
la nôtre; 

^ Pui(&e9 <- V<ytts , Sire, la remplir dans tout^ 
rétendu9rqui& le deimandent nos befoins! Pui^ 
lloos-noiis ^otrla conftitation de voir retrace^ 
en votre perfonne facrée la fageffe du Roi ' 
vo^rç I4^yeul-| dans Fart di'gôuvernemeat 



toute la borné du Dauphin , votre grand-pere ^ 
& !a pieté de votre augufte père ! Ce fera , 
Sire , la récompenfe la plus touchante pour moi, 
que je puifle jamais recevoir de mon . refpec- 
-tueux , •& , s'il m'eft permis de parler ainfi > .d^ 
moiï tendre attachement pour Votre M&jefté. 
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NO- VII. ( Page Ijo. ) Mémoire pour le Sieur 
Comtt de Brôglio y Amhajfadeair en Angleterre ^ 
au ffjet des Colonies Françoifes de V Amérique ^ 

A Vetfailles, le îl Avril 1704. 

Amérique Septentrionale. 
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AR le traité de paix d'Utrecht le Roi a cédé 
à S\ M. Britannique la Nouvelle Ecofle , autrer 
meift^e Acadie , en fon entier , conformément 
à fes anciennes limites , comme aufH la ville du 
Port-r0yal. 

La prétention de l'Angleterre eft de compren- 
dre fous le nom d'Acadie , non -feulement la terre 
de la péninfule , mais encore tout le continent 
qui èït ait Sud du^'fleuve Saint-Laurent jufqu'à 
la mer , ce qui re'ndroit les Anglois maîtres d^ 
tontes les habitations françoifes qui fe trouvent 
depuis la Baye-verte jufqu'à Québec. Si cette 
prétention avoït lieu , la France perdroit une 
partie du Canada , & feroit dans rimpoITibilité de 
conferver l'autre. 

L'Angleterre ne peut appuyer cette prétention. 
Les Lettres • de conceuion que le Chevalier 
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Alexandre obtint en j6ii , de -Jacques I, Roi 
d'Angleterre, des terres de l'Acadie» fous e 
Dom de Nouvelle Ecofle , & de celles du Golfe 
«Saint-Laurent jurqu'à Gafpé , avec celles de û 
^càte de Norembegue, pays des Etechetnins, 
depuis le' fond de la Baye jufqû'à la NpuTelfe 
^ Angleterre , ne peuvent être un titre pour eux. 

Les François fbrmoient en 1604 un établiflê- 
meiit ftdentaire à la càte de Norembegue , pays 
des Etechemins , & un autre au Port-royal. I(s 
avoîent ^tU, bien auparavant, pdflellion des 
terres qiu foi^t iufqu'au 3^^. dégr^. Cependant en 
1607, il i^ forxua une Compagnie en Angleterre 
qui entreprît un nouvel établiîiemcnt à la Virgi- 
nie , qui elt eiktre les 35 &4o^. dégrés. 

Les Anglois , non contens de la colonie qu*il8 
avoient établie > voulurent prendre encore les 
terres où les François étoient en 1613, &ils 
chaflerent ceux qui étoieut à la côte de Norem- 
begue S^ au l^ort-xoyal , Sç continuèrent leurs 
nouilité^ juCqu'en 1^2.9, qu'Us prirent Québec 
6c fe rendirent maîtres ^ tout le cpntînent qui 
appârtenoit à la France , bien auparavant ^u*i]$ y 
eUlTent été. Ce fut pendant ces hoftilités qii^b 
concelilon fut dopnée au Chevalier Alexandre. 
Il la demanda plus étendue qu'elle ne pouvoir 
être, dans refpérance c^ue fa nation poi^rroit 

{ïrendre le refte : en quoi il fe trompa , çar.tout^ 
es terres de la Nouvelle France » Canada & Act- 
die ayant été rendues à la France par le traité £ttC 
ISaint^Germain-en-Laye, le 1^ Mars 163 2, cette 
concelTion ne put faire un titre contre la France 9 
ic les Anglois en font convenus en aueldue façon , 
par le traité d'Utrechc , puifqu'il n y eft point dit 
que la France reftituera à l'Angleterre TAcadie, 
niais qu'elle la cédera* L'Angleterre a même voulu 
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des lettres patentes de ceffion , qui ont été expé- 
diées le 6 Mai I7I3. On ne peut pas dire que 
le ternie de ceflloii équivale celui de reilitucion , 
& que les Anglois Font négligé , puifque dans le 
même traité on fe fert du mot r^ftituer aux Atfr 
elois, eiv parknt de la Baie d'Hudfon. Il s^agit 
donc de rechercher, fans égard au titre dont il 
a été parlé , qu'elles peuvent être lès ancien^ 
.nés limites de l'Acadie. 

Il n'eft pas douteux que les François ont dé- 
couvert le continent de l'Amérique Septentrior 
nale avant l^s Atigkiis ; les Bretons & les Nor- 
mands ayant été. faire la .pêche en rifle de 
Terre-neuve en 1504, François I fi^ faire ea 
l$33 la découverte des terres qui font depuis 
les 31 dégrés jufqu'à 47 latitude Nord, & c'eft 
départie de ces terres qu*il s'agit préfenteriient. 

iean Verafany fut employé; il aborda à une 
terre neuve à environ 34 degrés de latitjjdê-y 
où il defceHdit & en prit poffe(!ion pour H 
France. Il côtoya les côtes Jûfou'au $0*. d^é> 
& découvrit dans ce voyage plus de 70 faeue^ 
de paya. Il y defcendit d'etpace en efpace pao^ 
connoitre le pays & pour en prendre poflëlUon^ 
Il nomma toute cette étendue de x^tt^. Nouvelle 
France , nom qui lui a demeuré. 

Le Baron de Lery Fut envoyé en 1538 pour y 
former un établiflement. Il aborda à 1 ifle de 
Sable ) où la Situation du lieu Tavoit déterminé 
de refter; mais il ftit obligé de l'abandonner 
Êiute d'eau douce & la terre étant trop mauvaife* 
Il y laillk des beftiaux qui ont augtnenté y 8l 
dont il s'y en trouve encore. 

Jacques Cartier fut employé après lui pour 
aller à la Nouvelle France : il reconnut dans 
fbn premier voyage Tiiîe de Terre -neuve , & 
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4écouyrit le Golfç Saint-Laurent & toutes les 
Côtes de ceCJôlfe. Au fécond^ il péhét?^dans 
Vide Saint-Iianrent. Il y retourna en 1540. Il 
fix obligé de relâcher àcaufe 4u mauvais temps, 
dans le port de Carpou en Terrewieuve. Il fut 
8e-U dans le fleuve Saim-Laurent jufau'au port 
de 5aihte Croix, où il débarqua le Comte de 
Koberval, choifî par le Roi pour faire les étar 
bliflemens dans la Nouvelle France y qui fit conf* 
truire un fort à quatre lieues de S^iiiie-Cfoix» 

Le Comte de Roberval retourna Tannée fnî- 
yante , Se forma audl un établiiTemenc à l'ifle du 
Cap Breton. 

L'attention que l'on donnoit pour établir la 
partie feptentnonale de la Nouvelle France ne 
fit pas oublier la partie méridionale. 

Jean Ribaud fut choifi en 1561 pour aller faire 
IV'tablifiëment vers les 34 degrés, où Verafany 
aVoit' abordé d'abord. Ce dernier nomma le Cap 
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de Afaî, lifté colonne de pierre avec un ëcriteau 
où étoient empreintes les armes de France. Il 
ie nomma Cbarles-Fort « en Tbonneur du Roi 
Charles ÏX. 

On trouve , dans des anciennes cartes hollan- 
dorfes , les noms de toutes ces rivières que les 
Anglois ont changés. Ils ont nommé Tendroit 
àîi étoit Charles-Fort , Ciiarles-Toviii. 

Jean Ribaud revint en Frannce , & laiffa partie 
de fes gens dans le pays. Il en périt pluHeurs: 
ceu:i^ qui reftoient firent un bâtiment pour re- 
venir en France. Ils furent jettes fur les côtes 
d'Angleterre, où ils trouvèrent ui^e roberge 
Angloife <^ui les aborda^ dans iaqueUetl y avoif 



"un matelot François qui avoît voyagé Tannée 
d^auparavant avec le Capitaine Ribaud. Les plus 
fôibles furent mis à terre, & ils furent mené» 
à la Reine d'Angleterre. On ne peut doi/'ter que 
ce ne fut fur leur relation que cette Reine le 
détermina d!envoyer dans le pays d'où ils ve-^ 
noient; car en 156$ quatre nâtinients anglois 
vinrent à la côte, & demandèrent au Capitaine * 
Laudonnier qui y avoit été envoyé en 564^ 

Eçrmiffion de faire de Teau dont ils avoient grand 
efoin. Ils ne mirent à terre que dans Tendroit 
habité par les François, & 1- Capitaine ^Ribaud 
arriva prefqu'en même temps qu*eux ; il s'en 
retourna en Europe. 

Le Capitaine Laudonnier donna le nom de 
Caroline à cette terre , en l'honneur de Charles 
IX. :" 

Il arriva , "cette même année , fix grands vaif-^ 
féaux efpagnols , qui prirent le fort des François, 
& exercere/it dé grandes cruautés fur* eux, Jls 
en furent chaffés , en 1667 , par le '.Capitaine. 
Gourgues , Bordelois ^ qui revint la même année 
en France. Le* Capitaine Ribaud y retourna en- 
core quelques années après. 
• Quoique ce continent appartînt. à la Frat^ce, 
les Anglais ne lairlerent pas d'entreprendre d'y 
ftîre des étàbliflcftiens. 

Hunfroy Gilbert , partît d'Angleterre en 1583 * 
dans le delléin dé n^rmer une colonie dans là 
Nouvelle France. Il aborda dans Tifle de Terre- 
neuve, à un port quil nomma Saint Jean. Ily 
trouva plufieurs vailfeaux pêcheurs de différentes 
Dations , (k. y, prit deux bâtimens françois qui 
|r étoient. Philippe Amadus & Arthur Barton 
firent un équipement en Angleterre. pour aUe|r* 
former une colonie partie de k]b^ouveue-Francei 
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&1e 4 Juillet 1^84, ils abordèrent au 34e. degré 
dé toitude au-deflùs de la Caroline. Ils nom- 
ifl^edt le pays Virginie, en Thonneur de la 
Reine Blizabeth, & après y avoir fait quelque 
commerce avec les naturels du pays y ils revinrent 
«IV Europe. 

^ Les ' Angfois y retournèrent Tannée fuivante , 
& y lahlerent 107 hommes pour s'y établir ; 

* mais t\$ n'y refterent qu'un an , ayant repaiTé en 

Angleterre. On revint pour leur porter du fe- 

cottf'B'; mais comme pn ne les trouva plus à la 

€4cê , on y laiffa feulement 1 5 hommes. 

' En S587 , ils envoyèrent 1 50 hommes , qui 

' furent ihafTacrés par les naturels du pays , ce 
oui rebuta fi fort les Anglois, qu'aucun de la 
nôtte qtii y fut enveyée en 1590, ne voulut y 
reftei'. 

Les Françoisr , dont les guerres coptinuenes 
€n Eitro{>e empêchoient de fuivre leur établif- 
'i6m<çiit" la Nouvelle-France, continuèrent ce- 
]iendâbe^'y' envoyer dbs vaineaux pour faire le 
eomiHerce ivee' les* naturels du pays , & la pêche 
de la morue & de la baleine. 
'Le^ Marquis de Courtenyal &. de la Roche, 
recommencèrent ces établifiemêns en 1596. M. 
Châviri îeur fuécédjr,' & fut à Tailouflac , à Québec 
4^'dins te Setive Saint*- Laurent , qù il: lama dts 
hommes pour s'y établir. 

1A. de Mons , Gentilhomme ordinaire de la 
chambfie du Roi , & Gouverneur de Pons , en- 
treprit l'établifîement d'une partie de la Nou- 
velle-France en 1604. Il envoya des vaiffeaux 
pour faire le commerce en Canada , & fut à llfle 
âainte-Croix fur la côte de Norembegue , pays 
des Ëtechemins , trois ans. Il alla enfuite établir 
te Port-Royalf II em^lo^a les trg^is anx^ée^ qu'i} 
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fut dans Iç pays à k vi&te des côtes jufqu^au 40^ 
dçgcé de Utkiidey & y trouva divers peuples 
fauv^ges avec lei^ueU les pêcheurs /François 
Éliloi^m commerce. Il laiffit le fieur de PoVri- 
courti, qittfuivit r^îaWiifeiïient du^ Port- Roy al. 
Après fon reiout en France , il envoyoit tous • 
les ans des vaiifeaux dans le fleuve Saînt-Lautent 
pour .y iàire commerce. 
. En ce len^s-là ^ on donnoit pour limites à 
la Nouvelle - France , du côte de l'occident^ la 
terre jufqu'à la mer dite Pacifique, au-delà du 
Tropique du Cancer , au midi les iflefr& la mer 
Atlantique du coté de Cuba & Tifle Efpagnole; 
au levant ,^ la mer . du Nord qui baigne la Nou- 
velle - France ; &. au feptentrion , la iner dite 
Inconnue t vers la mer glacée , jufqu'au pôle 
Arélique. 

Voilà un récit fimpte de ce qui s'eft pafîé de 
la part des nations d'Europe y par rapport au* 
continent de rAmériqneiieptentrianalé, Il appar* 
tient à la France 5 à titre de premier occupant y 
& cette, propriété ne pouivant fe perdre que par 
un abandon de la chofe poilédée , il doit être 

; toujours cenfé appartenir à la France , qui'bieii^ 
loin de Tav^ir abandonné t y a continué lies 
établiffemens & les y continue encbre, Il 'eft 
vrai que ce n'a point été dans les mêmes endroits , 
mais comme c'eft dans le même continent de 
terre ) elle ne peut être cenlée avoir abandonné 
le terrein dont elle a difcoïKinué rétabliilement y 
01^ celui qu'elle n'a point encore établi. Toutes 
les nations de l'Europe fe font accordées pour 
donner fur leuns cartes le nom de Nouvelle- 
France, au contineno de l'Amérique Septentrio- 
.ii^e)<4^ il Xemble q^e convenant pÂr-là de la 

^propriété de la France , fîlles ne doivent pas' 
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penfer I s'y établir. On a vu cependant par ce 
qui eft ci-devant rapporté , que les Angloîs sMta- 
blirent en 1607 à la Virginie, qu'ils y furent 
tranquilles jufqu'en 1613 , qu'ils firent des hofti- 
lités jufqu'en 1619, qu'ils fe rendirent maîtres 

^de tous les ports que les François avoient dans 
le continent , lefquels furent ' reftitués par le 

^ traité fait à Saint-Gertnain en Lave en i6ja. . 
Les Hollandois envoyèrent aum dans la Nou-» 
velle-France en 1609 pour y faire commerce, 
& en 161 5 , ils y bâtirent une fbrtereiïèau boid 
de la mer , environ les 40 degrés ; ils firent un 
fort dans les terres , qu'ils nommèrent Orange , 
& appellerent le pays Kouveaux-Pays-bas. David 
Hudlbn leur avoit donné connoiliànce de cette 
terre: il étoit venu y aborder après avoir tenié 
inutilement un passage parle nord de l'Amérique 
pour aller à La Chine & à la Jartarie, & avoit 
nàtnmé^ te pays MocaBce* 

Dans le même temps , les Anghiis envoyèrent 
pour établir par les 41 degrés. Ils y formèrent 
une. colonie, &c donnèrent au pays le nom de 
Nouvelle- Angleterre. Les HoUàndqis leur cé- 
d^ent dans la fuite leur établifTement. 

! Les Anglois ont pouffé toujours leurs étabHfTe- 
nîens en remontant à la côte, telle oppofîcion 
qu'il y eût de la part de la France à qui le pays 
appartenoit. Enfin e& 1 70a, ils voulurent s'établir 

f»ar-delâ la rivière de Saint-George. M. de Cail- 
eres , Gouverneur général de la Nouvelle-France, 
s'y oppofa. Cela caufa de la difficulté entre les 
deux nations. 

Il fut convenu entre ce Gouverneur généra! & 
celui de Boilon , que la rivière de Saint-George 
ferviroit de bornes à leurs gouvernemens furie 
bord de la mec 



Un Officier François & un Officier angloîs 
fiircnt envoyés pour faire planter un poteau avec 
les armes de leur nation ; ce qui fut exécuté fur 
une pointe avancée à la mer à trois lieues de 
Tembouchure de cette rivière. Il feroit avanta- 

f;enx aux Anglois que la France reconnût cett^ 
imite; mais comme partie, des terres des Abé- 
naquis fe irouvoient dans la partie angloife, elJe^ 
ne .peut avoir lieu , & la limite doit être à 
Kaskebé, au commencement, des. terres des 
Abénaquis. Cela elt même fuivant refprit du 
traité d'Utrecht , qui dit : que Us Commijjaires 
doivent décider qui Jof2t Les JauvJges alliés au fujet 
des deux nations. . 11 n'y ^ a point de difficulté que 
les Abénaquis , qui {ont. tous Catholiques , ne 
foient alliés de la i^rance^ & par conféquent leur 
terre ne peut appartenir aux Anglois. 

Il s'agit donc de décider quelles font les 
limite? de l'Acadie^ que le Roi a cédée à TAn^ 
gleterre par Tarticle XII du traité d^Utrecht , 
ainfi qu'il fuit. 

» Le Roi Très -Chrétien fera remettre à la 
2) Grande-Bretagne, le jour de IMchange des 
fi ratifications du préfent traité de paix, des 
»' lettres & aâès authentiques qui feront foi de 
)» la ceiïîon faite à perpétuité à la Reine & à la 
r> Couronne de la Grande - Bretagne , de TiHe 
7> de Saint>Chriilophe , que les fujets de S. M. 
n Britannique déformais pofîéderont feuls; de 
» la Nouvelle-Ecoile , autrement dite Acadie, en 
»~fon entier , conformément à fes anciennes 
» limites ; comme aulFi de la ville du Port- 
» Royal , maintenant appellée Anapolis royale , 
» & généralement de tout ce qui dépend deldit es 
» terres & ifles de ce pays -là avec la fouverai- 
» netâp pofTeffion & tous droits acquis par traité 
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» ou autrement , que le Roi Très-Chrétien, la 
» Couronne de France ou leurs fujets auel- 
» conques ont eu jufqu'à préfent fur leidices 
2> iiles, lieux & leurs habitants, ainfi que le Roi 
2> Très -Chrétien cède & tranfporte tout à ladite 
3> Reine & à la Couronne de la Grande-Bretagne , 
% & cela d'une manière & d*une forme fi amples, 
» qu'il ne fera pas permis à Tavenir aux jfujets 
ç du Roi très^Chr&ien d*exercer la pêche dans 
i> lefdites mers j bayes & autres endroits à trente 
n lieubs près de la Nouvelle-EcofTe au Sud- 
» ouell , en commençant depuis Tifle de Sable 
2> inclufifement 8c en tirant au Sud-oueil ». 

Cet article contient différentes difpofltions^ 
Celle qui regarde TKIe de Saint Chriflophe & ce 
qui en dépend, a été accomplie. 

Le fécond contient la ceffion de l'Acadie fui- 
vant fes anciennes limites , qu'il s'agît de déter- 
miner , & c'eft ce qui fait la difficulté entre les 
deux nations. 

On ne peut en pareille occaGou qu'avoir re- 
cours aux livres qui ont traité de cette province . 
& qui étant écrits dans un temps non fufpeft 
portent un témoijgnage de vérité, auquel on ne 
peut refufer de (e rendre. 

M. Denis, propriétaire en 16^4 depuis & 
compris Canceau jufqu'au Cap des Rofiers , & 
Cbuverneur & Lieutenant^général pour le Roi , 
a fait iimorimer en 16$ 1 une defcription géogra- 
phique oc htflorique' des côtes de l'Amérique 
^«ptémrionale. 

A la page 29 il dît : » que depuis la rivière de 
» Panugouet juftju'à la rivière Saint-Jean , il 
o pettt y avoir 40 à /^j lieues. La première ri- . 
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« viere eft celle des Etchemins y qui porte le 
» nom du pays depuis Boflon jufqu'à Port-rcïyah 
» Les fauvages qui l'habitent portent aulTi le 
» même nom, » On ne peut douter par-là que 
cet efpace de terre ne fût nommé pays des Et- 
chemins. A la paee 3 5 > il intitule fon chapitre^ 
deuxième y en enfant , guil traite de U rivière 
Saint- Jean y des mines du Port-Rq/al^ de toute la. . 
Iraye françoife , Oe, Cet intitulé defigne que tous 
les lieux dont il parloit , n'étoient pas TAcadie \ 
mais il l'explique bien plus clairement dans les. 
articles fuivans. , ■ - 

Par le premier , à la page 56 , il dit : » Sor- 
3> tant du Fort- Royal , allant vers Tlfle longue , 
» & continuant le long de la côte 6 ou 7 lieues , 
>i on trouve des anfes & des rochers couverts 
» d'arbres jufqu'à l'Ifle longue , qui a environ 
» 6 à 7 heues. Elle fait un pacage pour fortir. 
»- de la Baye françoife & aller trouver la terre 
».de l'Acadie) 6cc\ 

Par le fécond 9 à la page 58, Chap. 3. il dit : 
» Scnrtant de la Baye françoife pour entrer en 
» Acadie y prenant la routé vers le cap fourchu , 
» &c. 

il eft donc inconteftable que la Baye françoife 
d'où l'on alloit à la terre de TAcadie y iioït une 
province différente. 

Cela fe voit encore très- clairement . puifqu'a- . 

{irès que M* Denis a parlé à la paee 6 1 du Cap 
burchu y qui ell quafi la fin de la baye françoife 
du côté de l*A«adxe , & principalement du Port- 
Roffignol & de la Heve , il intitule le Chapitre 
fuivanty à la page 105 : Suite de ^Acadie depuis 
ta Heve jufqt^â Canceau , oii elèe finit. 

Ainfi voilà les limites tenantes & aboutifTan- 
les de l'Acadie très-clairement défi^^nées : c'e^^ 
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à fçavoir entre le Cap de Canceau inclufivement f 
du jcôté du Golfe ae Saint-Laurent. 

Cela eu encore confirmé à la page 1 16 y chap. 

V , où il dit : » Ci^nceau eft un havre c[ui a 

» bien trois brafles de profondeur, qut> du 

» Cap , commence rentrée à la grande Baye de 

% Saint-Laurent. » 

Par conféquent , les terres depuis & compris 
•Canceau jufqu'au Cap des Ro fiers , eft une pro- 
vince diftinâe & féparée de TAcadie. Et cela eft 
fî vrai , que M. Denis en étoit propriétaire 8c 

fouverncùr du temps que M. de Saint-Etienne 
toit propriétaire & gouverneur de l'Acadie. 

La troiHeme difpofition contient la ceiTiondvL 
Port-Royal , maintenant appelle Anapolis-Royale* 

Cet article ùe fait aucune difficulté , mais il eft 
bon d'obferyer que les ngloiff ayant demandé 
fpécifîquement la ceîfion de cette ville , ils ont 
reconnu qu'elle ne faifoit point partie de TAca- 
die ; ainfi on ne peut douter qu'ils n'euffent con- 
noilFance des limites rapportées par M. Denis. 

La quatrième dirpofition efl la ceflion de tout 
ce qui dépend des terres, fouveraineté , pro- 
priété , poirefllon & tous droits acquis par traité 
ou autrement, que le Roi , la Couronne de 
France , ou leurs fujets quelconques , ont eu 
jufqu'à préfent fur lefdites ifles, terres, lieux 
& leurs habitans. ^ Il s'agit, par rapport à cet 
article, de décider ce qui peut dépendre des 
terres de l'Acadie & du Port-Royal , les terres 
de l'Acadie ne pouvant avoir d'autres dépendan-;- 
ces que Içs ifles & iflots adjacens. 

La dépendance ordinaire d'une ville eft fa ban- 
lieue , aînfi il paroît que les Anglois ne peuvent 
prétendre davantage par rapport à la ville de 
Port - Royal , cependant , fi en leur cédant' 
cette ville et Pôrt-Royal on a prétendu leur céder 
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en fnéme^temps la province, Tes t>orn^s com- 
Inencent vis-à-vis la rivière Saint- jeaa, en fui- 
vant la côte- jlifqu'aù Cap dé Sable. & dans la 
profondeur des terres de cette province joignant 
celles de rAcadîé. Le refte ne peut faire au- 
cune difficulté, ne contenant qu'une cefliç^ gé-.< 
nérale & fans aucun retour, . i 

: Tout ce qui eft rapporté cî-deflus , eft JçHr 
lement pour que le Sr. Comte de BrojgUo fait 
inûruit des droits de h France & des prétentions. 
des Ânglois* Il ne convient point que les limi** 
tes foietit réglées en Europe ; il convient , ;au 
contraire , qu'elles le foient dans le pays ps^r les 
Conumiflaires qui feront nommés par les deux 
Rois. Ce que le Comte de Broglio doit traiter 
â Londres , c'eft qu'il foit envoyé des ordres aux 
Gouverneurs Angtois à Boflon & dans rAcadie» 
de retirer les troupes & habitans qu'ils ont mis 
dans les terres des Sauvages Abenaquis , alliés 
de la France i & d'abandonner les forts qu'ils y 
ont bâtis; qu'ils laiflënt ces Sauvages, en paix 
jufqu*à ce oue les limites ayent été réglées , 6c 
qu'il ait été décidé à quelle nation ces peuples^ 
font alliés^ 

Il y a depuis quelques années, une guerre 
cruelle entre les Anglois & les Abenaquis : les 
premiers veulent s'établir & s'emparer des terres 
qui ne. leur appartiennent point , & les derniers 
ne veulent pas le fouffrir ; cela met tout ce con-r 
tinent en défordre, & cette inju/le prétention 
des Anglois pourroit à la fin caufer une rupr 
ture entre les François & eux. Le Sr. Marquis 
de Vaudreuil , Gouverneur & Lîeutenaqt-géné- 
rai en la -Nouvelle-France, a écrit fortement au 
Gouverneur de Bo/lon de fe retirer de deffus 
lefdites terres jufqu'au règlement des Hmites. 



On n*eft pas informé de ce qu'il aura fait ; mais 
comme la plupart des nattons Sauvages prenneiit 
le parti des Abenaquis , il eft à craindre que 
tout cela ne caufe un eraud défordre dans Je 
pays , fi les Anglois s^opmiâtrent à vouloir gar^ 
der & envahir une terre., à bquelle il efl facile 

* de juger , par tout ce qui a été rapporté , Qu'ils 
n*ont aucun droit , & le Roi a tout fujec de fe 

* plaindre de leur entreprife en cette occafion. 
Ledit Sr. Comte de Broglio doit ménager cette 
affaire , & faire fentir à la cour d'Angleterre 
rinjuilice du procédé. S. M. auroh pu y mettre 
fin, fi elle avoit voulu permettre que les Frafu;ois 
Canadiens fe fuiTent joints aux Sauvages. La 
conduite des Gouverneurs Anglois Tauroic au-* 
torifé de refte à le faire ; mais elle a mieux 
aimé conferver l'union avec la couronne d'An- 
gleterre y perfuadée qu'elle y mettra ordre. 

PgcAc. 

A cinquième difpofition de l'Article XII 
[iTTraité d'Utrecht 5 après qu'il a été fait men- 
tion de l'Acadie , éft mife en ces termes : » ainfi 
» que le Roi Trè$-Cbretien cède Se tranfporte 
» le tout à ladite Reine & Couronne d'An* 
» gleterre, & cela d'une manière & d'une forme 
» n amples , qu'il ne fera pas permis à Tavenic 
» aux lujets du Roi Très-Chrérien d'exercer la 
» pèche dans lefHites mers, bayes & autres 
m endroits à 30 lieaes près des côtes de la Nou- 
» velle Ecoffe , au fud-oueft , en commençant 
» depuis rifle appellée vulgairement de Sable 
» înclufivement, en tirant au fud-oueft. ». 

Il eil à obferver que ce qui a été caufe que 
les Anglois ont fait mention de la pêqhe , c'ejft 
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Îjue lorfque ces peuples vooilant autrefois pêcher 
tir les côtes de l'Âcadie y M. de la Tour & 
les autres Seigneurs de la côte , par les ceflions 
du Roi àe France , leur faifoient payer 50 livres 
par bateau , & arrêtoient ceux qui n'étoient pas 
porteurs de leurs permiffions. Quoiqu'il pareille ' 
que le Traité s'explique alTez nettement fur 
cette pèche, cependant cela caufe des di^cuttés 
entre Jes Anglo» & les François. Le Capitaine 
Cyprien Soudrick fut à llfle-Royale dans le 
mois de Septembre 1718 ^ pour régler cette 
pêche avçc le Sr. de Saint-Ovide, Gouverneur 




5 liÇi 

du côté de Teft, qui fait la figure d'un demi^ 
cercle y & enfuite à l'extrémité de la première 
ligne y tirer celle dont il eft parlé dans le traité ^ 
qpi doit être à 30 Ueues de la Nouvelle EcoiTe. 
rzr ce moyen; le Capitaine Soudrick, contre 
^efprit du Tra^ité , vouloit faire perdre aux 
François une quantité confidérable de terrein 
qui leur appartient inconteftablement , puifqu'ii 
eft vis-à-vis de TlOe-Royale. 

Le Sr. de Saint-Ovide oppofa à cette propo- 
fition les propres termes du traité , qui ait qu'il 
ne fera permis aux François d'exercer la pêche 




pour s'y conformer , il falloit tirer une ligne qui 
courut fud-eft , & qui fût gagner le dernier Cap 
de l^ueft de i4fle de ^ble y Se de-là tirer une 
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autre ligne allant au fud-oueft, qui ffttà 30 
lieues des côtes de TAcadie Le Capitaine Sou- 
drick perfifla dans fon fentiment , & il ne £uc 
rien réglé. 
Comme il peut arriver tons les jours des diP- 

% cuflîons au fu}et de cette pêche entre les François 
6c les Anglois , le Rqî dem^ande pour la tran-; 

» auillité des deux nations , & ppur éloigner tout 
fujet de méfintelligence y^ue le traité d'Utrechc 
Ipit exécuté > & qu'en conléquençe le Roi d^Anr 

fleterre donne des ordres précis au Gouverneur 
e BoAon ou autre > de convenir de bonne foi 
des limites de cette pêche, ^ de le^ régler avec 
le St. de Saint-Ovide. 

Canceau. 

Par r Article XIII du traité dTJtrecht , il eft 
dit que rifle du Cap-Breton, & toutes les autres 
4uelcon(^ues , fltuées dans Tembouchure & dans 
le Golfe de Saint-Laurent^ demeureront à Ta- 
Yenir à la France. 

Conformément à cet article , les Françoit 
s^étoient mis en pofTeflion des Ifles de Canceau^ 

3ui font fituées dans Pembouchure d^ Golfe 
e Saint-Laurent; elles font à. l'entrée du bras 
de mer qui forme le palîage de F roi?fac , que 
fait une des embouchures du golfe de Saint- 
Laurent , & par conféquent apprtîent incon- 
teftsbîement à la France. Sur la foi du Traité y 
les François en étoient en pleine & paifible 
pofleflîon ; ils y faifoient la pêche , la techerie 
des morues & le commerce fans aucun trouble 
de la part des Anglois d^s colonies . voifines y 
avec lefquelles ils vivaient en bonne intelligence, 
jùfqu'en l'année 1718 , que le Sr. Smart , Corn- 



mancfarit le vaîffeau du Roi d'Angleterre, nommé 
V Ecureuil ^^ fit une defcente , & cela fans d'autres 
raifons que celle du plus fort, s'empara des 
vaiffeaux marchands , de toutes les morues, de 
leur pêche , des marchandifes , uftenfiles & autres 
effets , & amena le refte à Bofton. ^ 

• Le Koî en fit porter des plainte à la Cour 
d'Angleterre , & le Sr. d'Herîbery , négociant de * 
Saint-Jean-de-Luz , qui étoit un des propriétaires 
François qui avoient été pillés , pafla à Londres, 
où if obtint fur le rapport & l'avis de la Chambre 
du commerce, des ordres dés Seigneurs Jufti- 
ciers- dépofitaires de l'autorité royale en l'ab- 
fcence de S. M. Britannique , pour la reftituiion 
des vaiffeaux , morues , marchandifes & autres 
effets. 

Il fe rendît à Bofton pour en follîciter l'exé- 
cution qu'il ne put obtenir , parce qu'avant que 
4es premières plaintes fuffent parvenues en Ânr 
gleterre , le Sr. Smart avoit pris la précaution 
d'en obtenir le don de S. M. Britannique, & 
en avoit difpofé avant l'arrivée du Sr. d^Heribery 
à Bofton ; ce qui obligea ce négociant de repàlfer 
4 Londres. ' ^ 

Il renouvella fes inftanceç. Le Sr. Craghs ^ 
ÎHui fut chargé de cette affairé ,raffura pluneurs 
rois que lui & les autres feroîent 'dédommagé^ 
en argent , & les Commiffaires de la chambre 
du commerce , confultés de nouveau , déclarèrent 
qu'ils n*avoient rien à oppofer à cette réfolution. 
Un demanda au Sr d'Heribery un état de fes 

Eétentîons , qu'il donna , enforte qu'il y avoit 
M de • croire quç cette affaire feroît bientôt 
;confommée. \ ^ 

Dans ces entrefaites la Chattibre reçut avis que 
lés Sauvages avec quelques .François , s'étoienc 
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jettes dans Tlfle deCanceau , en auroient enlevé 

aux Angloîs quantité d'eifecs de la valeur de 7 
ï 8,000 flerlings ; il fut furfis en attendant ua 
plus ample éclairciflemenc 

Cet obftacle fut bientôt levé ; le Sr« de Saint* 

%Ovide y Gouverneur de Tlfle^Royale , «yant bit 

reflttuer la partie des effets dont les François 

• ne s*écoient laifis qu^après que les Anglois eurent 

abandonné Tlfle , n'ayant d'ailleurs aucune part 

dans rirruption des Sauvages. 

Cet exemple de juHice étoit. une nouvelle 
raifon pour obtenir Teffet des aifurances oui 
avoient été données. Cependant après avoir tak 
languir le Sr d*Heribery pendant quatre mois , 
tout fe réduiiit à lui propofer une ordonnance 
de 100 livres fterlings quil ne voulut pas rece- 
voir-j 1^ eflèts montaos à pUis de 00,000 livres 
ilerlmgs. 

Le Sr Craghs étant mort quelque temps ^rès» 
Paffaire fut remife à Milord Carteret^ qui avoit 
promis dès les premiers temps de fon miniftere 
de faire tout ce qui pourroit dépendre de lui pour 
faire rendre juftice; mais toutes Tes prûmefles 
fe reduifirent enfin à dire qu'il ne pouvoit rieft 
faire. ^ - 

Uobjedion fur laquelle ce; Miniflrea le plus 
infifté, eft la Sentence rendue p^r T Amirauté de 
Boflon en faveur du Sr. Smart : à quoi il fut 
répondu que Tentreprife dont il s'agiiîoit étant 
une contravention aux traités, commife par un 
Capitaine de vaiifeau du Roi d'Angleterre c'ét oit 
de S. M. Britannique môme^, Se npn d'un- Tribut 
nal or(finaire , que Ion devoir en ^tdbndre la iufticq 
que les Seigneurs juiliciers dépofîtaires de- L'au*- 
torité fouveraine en fonjabfenceen. avoient été 
fi bien perfuadés , que fur ieç prei^içr es demandes 
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ils avoient ordonné une pleine & entière refiitutîon 
des biens enlevés , fans avoir égard ni â la fen- 
rehce de Bofton, ni au don que le Capitaine Smart 
en avoit obtenu par furpnfe , & qu'un ordre 
aufli authentique ne pouvoit être annuUé. Cela 
eft fi vrai que lorfqu'on voulut remettre l'afFaire» 
au Confeil , le Sr. d'Heribery ne trouva pas un 
feul Avocat qui voulût parler pour lui , par la • 
raifon que, félon eux c'étoit une affaire d'Etat & 
non de Loi , & qu'il s'agiflqit de Texécution d'un 
ordre donné par les Seigneurs jufticiers , de 
l'avis & du confentement de la chambre du com- 
merce. C'étoit en effet de quoi il s'agifibit uni« 
quement. 

Milord Carteret fe retrancha fur ce que cet 
ordre portoit , tjue c'étoit par grâce & en vue de 
là bon ne intelligence établie entre les deux na- 
tions. Sur quoi il fut répondu (^ue quelques motifs 
Îue les Seigneurs juiliciers euifent jugé à propos 
'alléguer, teur ordre n'en étoi^ pas. moins abfolu ^ 
moins fondé fur la jullice & n'en devoit pas moins 
avoir fon effet ; ce qu'on lui foucint toujours de 
bouche & par écrit ; & enfin il répondit nette- 
ment que cet ordre avoit été doiiné mal-à-propos. 
La vérité elt que , lorfqu'ilfiit donné , l'oncroyoit 
€^ue les . effets exif^oient , & en ce cas la reilitu- 
tion eût pu fe faire fans qu'il en coûtât rien à 
S. M. Britannique ; mais comme en vertu du doi\ 
que le Capitaine Smart avoit obtenu , il s'étoit 
hâté de (Ëfpofer defdits effets, avant même que 
les propriétaires euffent pu fe rendre en Angle- 
terre oour les réclamer, ce feroit de la lifle civile 
qu'il faudroit tirer de quoi les dédommager. Enfin, 
tout ce que le Sr. d'Heribery a pu obtenir a été 
une ordonnance de 800 livres fterlings fur la 
tréforerie« au moi^ de Juillet 17121 cç qui n'a 
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p^ ét^ fuffifant pour les dépenfes & frais confi- 
dérables qu'il avoit été obligé de faire pour un 
voyage exprès à Boflon , & deux voyages & un 
féjour de trois ans à Londres; enforre qu'il n'a 
rien été payé pour la reilitution des effets pillés, 
montant a plus de vingt mille livres flerlings. 

* Uentrepnfe du Capitaine Smart à été faite en 
pleine paix £ur les François & Allii^s, dans une 

* ifle appartenant de tout temps à la France ,& 
dont la piopricié lui à été confirmée par le Traité 
d'Utrecht. 11 eft vrai que les Anglois ont des 
prétentions contraires , & Ton peut dire qu'elles 
font fans fondement; mais juiqu'â ce qu'elles 
foient réglées par des Commiâairés nommes pour 
le règlement des limites , les voies de fait font 
illégitimes , & par conféquent celle dont il s'agit 
doix-étrc-réparée. C'eft ce que le Roi fouhaite 
que le Sr. Comte de Broglio demande, & qu'il 
luive cet affaire jufqu'à ce qu'on ait rendu )uf- 
tice aux François pillés par le Capitaine Smart. 

Etahlijfsment de Canceau* 



I voit par ce qui a été ci -devant, que fui- 
r Article XIII du Traité d'Utrecht l'ifle de 



" On 

vant 

Canceau appartient à la France. 
\ Les Anglois , non contens d'avoir pillé les 
François dans cette ifle, contre tout droit &rai- 
fon , y forment des écablixTemens , y ont mis 
des garnirons , y bâtiiîent des forts ; ce qui efl 
abfolument contraire au traité & aux droits de 
la France , à laquelle cette ifle appartient. Quand 
même les prétentions que les Anglois ont fur 
cet endroit , feroient auCTi fondées qu'elles le 
font peu , il ne conviendrait pas qu'ils, s'en 
miffent en poffeflion avant qu'il fût déterminé 

à 
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à laquelle des deux nations cette ifle ^partient« 
Le Roi fouhaite q^e le Sr. Comte de Broglio 
deinande au Roi d'Angleterre , d'ordonner qu'elle 
fera évacuée , & qu'elle ne foit plus habitée par 
les Anglois : S. M. voulant bien , quoique ion 
droit foit inconteftable , n'y faire aucun établif* 
fement, jufqu'à ce qu'il foit décidé par les deux 
Couronnes , à laquelle des deux cette ifle doî^* 
appartenir, 

S* M. auroit pu prendre d'autres mefures , il 

3'- a du temps, pour l'exécution de cette partie 
u traité d'Utrecht , & elle n'auroit même eu qu'à 
laifler agir le zèle de fes Officiers ; mais elle a 
toujours voulu éloigner ce qui pourroit altérer 
la bonne intelligence qu'elle veut toujours main- 
tenir. Elle eft perfuadée que S. M. Britanniqiie» 
ayant les mêmes fentiinens j ne permettra point 
que l^on puiâe fe plaindre plus long-temps dj& 
ciette lEifraâiQD. 

Amérique MiRiDioNAis* 

!/!€ de SMiut" Atouju y ou Sgime'Lucùq 

X^E Roi, parEditdumois de Mars t74a, c^dg 
a la Compagnie des Indes Occidentales toutes 
les ifles de l Amérique qui lui appartehoient ,^ 
dans lefquelle^ étoit comprîfe celle de Sainte- 
Aloufie ou Sainte-Lucie. Cette Compagnie vendit 
pluûeurs dé^ ces ifles , & entre autres à Jacques 
d'Hbuel & iîeur du Parquet celles de la Martir 
nique , la Grenade y Grenadins & Samte- Aloufie « 
par un contrat du aa Septembre tojo, confirmé 
pa,r lettres-patentes du mois d'Août i6^i. - 
Le fieur du f^^tijuet , ayant obtenu le gQV^ 
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illes le 



vernement de ces ifles le 22. Oâobre fuîvant, 
fit conftruire un fort à Sainte-Alouiîe , & y fit 
un établiiienoent confidérable. 

Le fieur de Vendrogues fut nonimé tuteur des 
enfans dudic du Parquet, mort en f6$8,&le 

'^Roi voulut bien lui accorder le gouvernement 
des ides pour le mettre en état de faire valoic 

'4e bien de ces mineurs. 

Les Anglois conteitbient alors fi peu aux 
iFrançoîs la propriété de SaiAte-Aloufie , que 
dans un traiterait en 1660 , entre les Gouverneurs 
des Ifies Françoifes & Angloifes , le fieur Houel 
y prit la quiilité de Gouvei'neur de Sainte- Alou* 
iie , fans qu'elle lui fût contellée. 

11 eil vrai qu'en i66i^ , un Anglois , prenant 
la qualité de Colonel y ht une descente à Sainte- 
Aloulie , attaqua le fort y que k fieur Mollard ^ 
'^i y commandoit, fut obligé de lui rendre par 
capitulation , & de fe retirer avec fes troupes» ' 
Le Roi fit porter des plaintes à la cour d'An- 
gleterre de cette infraaic^ ^ :thais pendant la 
négociation , & au mois d'Oâobre f 66j > le, fieur 
Robert Saulk ^ (}ui commandoit pour l'Angleterre 
à Sainte- Aloufie , & les habitansde cette natioji 
qui y et oient établis , envoyèrent des. députés 
âu fieur Clbdoré , Chef & Préfident du Confeil 
fiipérieuf de la Martinique , & au fieur de Chara- 
.bré , Agent général de la Compagnie de France , 
pour les fupplier de reprendre Tifle de Sainte- 
Aloùfie ' qails reconnoikorent appartenir aux 
-yraneois en propriété, les priant de leur donner 
des bateaux pour repafler dans quelques ifles 
• Angloifes , déclarant que depuis qu'ils s'étoient 
emparés die Tifi^ de Sainte -Aloufie, ils avpiônt 
toujours eu à fdutenir la ' guerre contre le» 
Caraïbes naturels -du pays. Il fut paffé, par le« 
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^^putés , un a3e authentique dû tout , pardeVant 
Notaire , à la Martinique. . 

tes Anglois retirés de Sainte-Aloufie, les fieurs 
He Clodoré & de Chambré s'en mirent en poflèffion 
& en ont joui tranquillement. Dans toute« les 
Commiflions & dans toutes les Inilruâions qui 
ont été données aux Gouverneurs de la Martin 
nique , Tifle de Sainte-Aloufie y a toujours été 
comprife. . 

En 1686 , un vaifleau Angloîs de jo pièces 
de canons parut fur les côtes de Sainte- Aloufie : 
le Capitaine déclara à tons les habitans , au nom 
du Roi d'Angleterre, qu'ils eulTent aie retirer, 
, ou à prendre des commiflions de fon maître , & 
J qu'il venoit prendre poffèflion de cette ifle. Il 
'. écrivit en conformité au lieur de Blenac , Gou- 
J.verneur des Ifles Françoifes. Enfuîge ayant fait 
^pofer les armes du Roi* d^ Angleterre , il pilla & 
brûla tout ce qu'il trouva appartenant aux Fran- 
Içois. Ledit fieur de Blenac , après avoir répondu 
'^ comme il appartenoif à la lettre de l' Anglois , 
^envoya des troupes pour foutenir les François 
llqui étoient à Samte^-Aloufie , dont la pofTefflon 
"^èft toujours depuis reftée à la France. 
;; Le Roi fit porter à^s plaintes à la Couc 
* d'Angleterre de cette entreprise. Il y eut des 
^ Commiflaires nommés pour régler les prétentions 
^^^^^ deux nations fur cette ifle , qui a toujours 
^été habitée par des François. Les Anglois , qui 
'croient par des démarchés fans ésndement , fe 
îdonner des titres de propriété , portèrent le Gou- 
verneur de la Barbade à écrire le 13 Juillet 1700, 
''^au fieur d'Amblemont , Général des Ifles Fran- 
^^ çoifes , que le Roi d'Angleterre lui avoit ordonné 
l^de faire fortir de l'ifle de Sainte- Aloufie tous 
'^^êux qui y étoient établis^ & qu'y ayant plu- 
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lieurs François, il le prioit de les rappeUer.^ 

Ledit fieur d'Amblemonc lui fit réponfe , que 
le Roi d'Angleterre n'y avoit stucun droit, & 

Sue s'il entreprenoit d'en chafTer les François , 
repoufleroit la force par la force. 

Xe Gouverneur de la Barbade ne jugea pas 
k propos de rien entreprendre après une pareille 
réponfe ; cependant le fieur Maréchal de Tallard 
eut ordre de porter des plaintes à la Cour 
4'Angleterre de la demande du Gouverneur de 
la Barbade , & par les premières réponfes qu'on 
lui fit , il parut que ce Gouverneur avoit agi 
fans ordre , & qu'on étoit Tur le point d'en 
faire jufHce. 

Les affaires de France & d'Angleterre s'étant 
brouillées , la chofe. n'eut pas de fuite.; les 
François demeurèrent maîtres dç Sainte-Aloufie, 
& y ont toujours confervé leurs établiffemens. 

Le Roi, depuis fon avènement à la couroniie, 
ayant fait don de cette ifle au (ieur Maréchal 
4'Etrées, les Anglois s'en plaignirent fiir le fon- 
dement de leurs prétentions fur cette ifle , qui 
avoient andennement donné lieu à des négo- 
ciations qui n'avoient point été terminées. S. M. 
voulut bien ordonner qu'elle feroit mife au 
même état qu'elle étoit avant le don , jufqu'à ce 
que les prétentions des deux Couronnes fur cette 
ifle e^fTent été décidées ; mais les établiflfemens 
que les François y avoient auparavant y ont 
re&é comme à l'ordinaire. 

Après une pareille déférence de la part de la 
France pour TAngleterre, S. M. fut fort furprife 
d'apprendre , par les nouvelles publiques, que 
le Roi d'Angleterre avoit fait don de cette ifle 
au Duc de Montaigu. Elle penfa que S. M. Bri- 
tannique avoit été lurprife j elle lui en fît porter 



des plaintes : mais comme il n^y eut fur cela que 
des réponfes vagues , & qu'on armoic des vaifr* 
féaux a Londres pour en prendre poâefllon & 
l'établir, S M. envoya fes ordres au Chevalier 
de Feuquieres, Gouverneur- général des ifles 
françoifes, que fi les Angiois entr«prenoîent 
cet îtablifTement > il les f ît wmmer de le retirer , 
& que s'ils refufoient de le faire , il les y con* 
traignk par la force. 

Ce Général ayant eu avis le 27 Décembre 
I7!2.£> que les Angiois avoient mis à terre à 
Sainte Alouile , envoya deux Capitaines d'infan- 
terie pour fommer le Sr, Wereugh , Comman- 
dant pour le Duc de Montaigu , & fe retirer de 
cette ifle ; il en écrivit en même temps à ce 
Commandant ^ en lui envoyant copie des ordres 
de Sa Majefté. 

Les Capitaines furent bien reçus : le Sr. Wt* 
reug aiïembla fon Confeil , mais ayant répondu 

Su'iî ne pouvoit évacuer qu'il n'eût reçu clés or- 
ras d'Angleterre, le Chevalier de Feuquieres 
y envoya des troupes fous le commandement 
du Marquis de Champigny , Gouverneur de la 
Martinique , & lui recommanda , fuivant les or- 
dres de S. M. , d'éviter l'efFufion du fang autant 
qu'il fe pourroit. 

Le Marquis de Champigny fit fon débarque- 
ment la nuit du 15 au' 16 Janvier i^aj , & le 
Sr. Wereugh en ayant eu avis , envoya deux 
officiers pour demander qu'il ne fût fait aucune 
violence ; ce qui fut régulièrement obfervé. 

Le 18 du même mois il fut fait un Traité , dont 
S, M. fait joindre ici une copie , en vertu du- 
quel les Angiois évacueront ladite ifle > -après 
avoir rafé les ouvrages qu'ils y auroieut xaits 
pour leur défenfe. 

R3 



Le Roi demande que les choies reltent en cet 
état y jufqu*à ce c^u'il foit décidé à qui des d^ux 
couronnes cette i(le doit appartenir. 

Commune des Anglais aux ÎJles. 

^ lye Commerce aux Ifles de l'Amérique entre 
les François & tes Anglois eil entière me nr dé- 

. fendu : c^eft-à-dire que lès François ne font point 
reçus dans les colonies angloifes pour y com- 
mercer , & pereillement les Anglois ne doivent 
point commercer dans les colonies françoifes. 
Tout ce que les uns & les autres peuvent faire, 
ic'eft d*aborder réciproquement dans ces i/les^ 
lorfque les vaiiTeaux fe trouvent en danger de 
périr , ou qu'ils manquent de vivres , d'eau & 
de bois , mais ils ne doivent y Ëiire aucun com- 
merce* 

Les François fe renferment précifément dans 
l^^exécution de ces règles ; mais les Anglois met- 
tent tout en ufage pour introduire dans les co- 
lonies françoifes des nègres , des vivres & des 
xnarchandi(es. On y Vrrête tous les jours des 
bâtimens anglpis , dont la plupart font confif- 
qués* Les négocians Anglois veulent bien courir 
ce rifque , & S. M. n'a rien à demander à ce 
fujet à la cour d'Angleterre « parce qu'elle con^ 
tinuera de faire connfquer ceux qui feront arrê- 
tés. Mais les plaintes que S. M. à a y faire por- 
ter , c'eft que les vaiheaux de guerrjB Anglois 
vont très-fouyent dans les colonies françoifes 
& mouillent fous différens prétextes dans les 
ports & rades où ils introduifent en fraude des 
lioirs & des marchandifes. Il y en a même qui 
tnenent avec eux des bateaux chargés , dont ils 
protègent le commerce. Ces yailfeauz Anglois 
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auroient dqà été attaques par ceux du Roi , fi S.- 
M. n'avoit eu attention de recommander à ceux 
qui les commandent ^ d'ufer de politèfTe avec 
les commandans des ^vaiifeaux du Roi à' Angle- 
terre ; ce qui a retenu jufqu'à préfent les offi- 
ciers de S. M. Mais comme il paroit ^ue les 
officiers anglois en abufent , elle fouhaite que ^ 
le Comte de firoglio demande à la cour d*An- 
glecerre de défendre aux officiers Angtois d'alleç * 
dans les colonies françoifes pour y commercer.- 
Cela efl jufle, & d'autant plus néceliaire, que 
S. M. ne pourra fe difpenfer de prendre des me- 
fures pour empêcher la continuation de cette 
contravention. 

Fait à Verfailles, le ii Avril 1724. 

Signé y LOUIS. 
£t pkis bas : 

Phelipeaux. 



Mémoire concernant le Commerce maritime , la. 
Navigation & Us (Colonies , pour fervir d'inf" 
trudion à M. le Comte de Br(^glio ^ Lieute^ 
nant- général des Armées du Roi, &. Atnbaf'- 
fadeur Extraordinaire de Sa Majefié auprès du 
Roi £ Angleterre. 

^A Majesté ayant fait un choix de M. le 
Comte de Broglio pour réiider en qualité de fba 
AmbafTàdeur Extra: rdinaire auprès du Roi delà 
Grande-Bretagne , elle eft fi perfuadée du zèle 
dont il .a toujours donné des marq^uespourfon 
fervice, qu'Elle ne doute pas qu'il n'ait toute 
l'attçntion poflible fur les affaires concernant le 
Commerce maritime > la Navigation & les Cq? 
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lonies 9 de tnêtne que fur ce qui a été réglé 
^ cet égard par les Traités de paix & de Com- 
merce 9 conclus à Utrecht entre la France & 
TAngleterre, le ii Avril 17 13» 

P^càe du^ Hareng. 

La pèche du Hareng y qui fe fait fur les côtes 
dTarmouth , pouvant beaucoup augmenter le 
commerce & la navigation des François , S. M. 
fouhaite qu'il fafTe enforte que les Anglois leur 
donnent fur cela la même proteâion & les 
mêmes avantages qu'ils accordent aux HoIIan- 
dois , & que les fujets de S. M» puifTent avoir 
toute l'étendue des côtes qui leur fera néceifaire 
pour faire cette pêche , fans être obligés « 
cpmme autrefois , de fe tenir plus éloignés des 
terres, au vent des Anglois & des Hollandois; 
^ue lorfqu'ils fe trouveront dans la néceflïtéde 
tirer leurs bâtimens à terre , foit par le mauvais 
temps ou pour les radouber, ou charger le 
poinon , on ne les oblige point de payer les 
droits d'entrée , qui ne doivent être exigés qu'en 
cas que le poîfibn foit expofé en vente , & que 
les trégates que le Roi <f Angleterre tient fur 
cette cote dans le temps de la pêche , n'exigent 
rien des pêcheurs francois , fous quelque pré* 
tjsxte que ce ioit.. Si ^, le Comte de BrogUo 
peut obtenir toutes ces demandes , qui paroif- 
fent juftes en elles-mêmes & très -importantes 
pour le fervice de S. M. , elle lui recommande 
de s'en faire remettre, les ordres par écrit , & 
de les envoyer aufll^tôt, en les adreffant au 
Secrétaire d'Etat ayant le Département de la 
Marine* 
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Forces Maritimes £ Angleterre. 

Il jugera aifément qu'il ne peut rendre ua 
fervice plus agréable au Roi que de rinformer 
exaâemenc des forces maritimes de TAngleterj?^ 
& des mouvemens qu'elles feront. Ainu S. M. 
s'attend qu'il aura une application particulière * 
de s'inflruire à ford de la Marine aes Angloîs 
en général 9 du nombre & de la force de leurs 
vaifleaux, de la capacité de leurs officiers de 
mer, des bonnes^ mauvaifes qualités de leurs 

Eorts & de leurs rades , dont il feroit à fou- 
aiter qu'il eût des plans jufles avec les fondes 
& mQuiUages , & il ne laifl'era rien à ignoi:er à 
cet éeard de tout ce qui pourra le mettre en 
état de prendre les réfolutions les plus conve-^ 
nables pour fon fervice* 

Colonies jdngloifesm 

Il eft aufli très-important qu'il fafTe enforte 
d*être précifément informé de l'état des colonies 
des Anglois & du commerce qui s'y fait^ des 
troupes qu'ils y entretiennent , du nombre 
d'habitans qui y font établis ; fi tous les forts 
& les places de guerre qu'ils y ont fait bâtir , 
font bien fortifies , & s'ils n'ont pas delTein 
d*y faire de nouveaux & de nouvelles entreprifes 
pendant la paix» 

Commerce Maritime d* Angleterre. 

Le Roi defire qu'il s'inftniife avec le même 
foin de quelle manière les Anglois font leurs 
différens commerces de mer , & de jce qui pa- 
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rottroit le plus convenable pour empêcher qu'ils 
ne Taugmentent , au préjndiee de celui des 
François. S* M. croit qu*il eft inutile de lui ' 
expliquer combien le fecrec & l'adreiie font né- 
eeifaires pour cela, & elle eft perfuadée qu'if y 
apportera toutes l^s précautions que Ton doit 

attendre de fa fageflè & de fon expérience, 
Elle lui recommande feulement de lui faire part 

* le plus fouvent qu'il pourra , te par des voies 
lÛres des connoifi^nçes qu'il aura prife^. 

Défsnfes aux Réfugiés François de venir en 

France. 

Sa Majefté ayant rendu un« Ordonnance le 
l8 Septembre 1713 , portant défenfes à fes fu- 
jets nouveaux convertis de pafTer dans les pays 
étrangers , & aux Réfugiés de venir en France 
fans la permiiFion , elle lui recommande de tenir 
la main , autant qu'il fe pourra , à fon exécu- 
tion , en prenant les mefures qu'il jugera à 
propîDS pour empêcher que les Religionnaires 
François , établis en Angleterre « viennent dans 
le Royaume , & il obfervera de rendre compte 
exaâement i S. M. des contraventions qu'il iaura 
avoir été faites à cette ordonnance , & qui au« 
ront été commifei. 

Salut à la mer & Pavillon^ 

Quoiqu'il y ait eu fouvent des conteflations 
' avec les Anglois touchant les faluts à la mer , 
îl n'y a rien eu de réglé à cet égard par aucun 
traite. Ils ont été de tout temps d'une extrême 
délicateffe fur la dignité de leur pavillon. Lts> 
ménageinens que l'on a eu pour eux fous les 
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règnes de Charles II 3c de Jacques II , ont ^t^ 
caufe qu'ils ont pouiïé leurs prétentions jufquà 
demander que les vaiffeaux François , à pavillon 
égal , faluent les vaifTeaux anglois dans la Man- 
che, fe prétendant fouverains de cette mer ; & 
en même temps ils refufpient le falut aux vai^ 
féaux françois hors de la Manche , à pavillon 
égal : mais la France n'eit jamais convenue de^ 
régalité du Pavillon hors ae la Manche , &* 
encore moins de leur fupériorité imaginaire dans 
ce Canal. Une pareille propofition bielle trop la 
dignité de la Couronne. Les titrer fur lefqgels 
ils fondent leurs prétentions dans la Manche , 
font que cette mer leur appartient à caufe des 
Ports qu'ils y poliedent. Mais cette polîèfïion 
imaginaire d'un élément qiie Dieu a créé pour 
être commun à tous les hommes, fe détruit 
d'elle-même, & par leurs propres raifons, fi 
l'on veut conlidérer que les cotes de France dans 
la Manche font d'une bien plus grande étendue 

3ue celles d'Angleterre , èc que les ports' que 
. M. y poffede font en plus grand nombre & 
peuvent aifément y devenir aufU confidérables 
que ceux d'Angleterre. Ainfi les raifons qu'ils 
allèguent , loin de leur être favorables , feroient 
au contraire à l'avantage de la France , fi S. M. 
n'étoit perfuadée que la mer eft libre à toutes 
les Nations & n'appartient à aucune Couronne. 
Il faut encore conlidérer que quand le feu Roi 
a eu fur cela quelques ménagemens pour l'An- 

fleterre en faveur de l'amitié particulière qui 
toit entre S. M. & les Rois Charles lî^&c Jac- 
ques Il , la Marine de France n'étoit pas encore 
parvenue au degré d'élévation où elle a été 
portée, & qui Ta rendue fupérieure à celle des 
fiutres nàtionsf Si depuis elle a fouâèrc quelquç 
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diminution & quelque afFoibliffement , elle ne 
laiiTe pas toujours d'être refpeâable par fa force 
& pat|fa valeur. D'ailleurs le droit de S. M. & 
la aignité de fa Couronne , fubfiflent toujours 
dans leur entier. Cependant , comme le Roi , 
dans le deffein de maintenir toujours une bonne 
intelligence entre les deux nations , n'a. rien 
de plus à cœur que d*aller au devant de tout 
ce qui pourroit l'altérer le moins du monde y 
oue la (Queflion des Saluts pourroit caufer des 
difFérends & même des combats entre les vaif- 
feaux des deux nations , S. M. pour lui dpnner 
de nouvelles preuves de l'eftime qu'elle fait de 
la Nation Angloife , veut bien que M, le Comte 




rencontreront, & que les vaiffeaux fupérieurs 
en dignité feront falués par ceux qui leur feront 
inférieurs. 

A l'égard des autres mers , les Anglois ne 
doivent pas prétendre de difputer le falut au 
Pavillon de S. M.Le rang auefes Ambaiïàdeurs 
tiennent, &la préférence aoot ils jouiffent dans 
toutes les cours , en eft une preuve certaine , & 
il feroit extraordinaire que TAmbailàdeur d'An* 
gleterre cédant le pas a celui de France , les 
vaiffeaux anglois difputaffent le falut aux vaifr^ 
féaux françois de même dignité. Oeû pour- 
quoi fi le Roi de la Grande Bretagne faifoit pf o- 
pofer cette queflion à M. le Comte de firoglio , 
S. M. defire qu'il ne fe relâche point de ce qui 
eft dû fi légitimement à la Couronne de France. 

Mais , pour nïontrer davantage les égards que 
S. M, a pour les Anglois , elle trouve bon qu*il 
convienne que le falut fera rendu par les vàif- 
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féaux François de la manière la plus avahtageufê ; 
c'eft-à-diré, que l'on rendra coup pour coup 
entre les pavillons égaux & entre les vaiiTeaux 
de guerre. 

Il conviendra auiïl que les vaifleaux françou 
lalueront les premiers les vailfeaux anslois , qui 
auront une marque de commandement lupérieur ^ 
& du nombre de coups de canon qui feront ti- 
rés de part & d'autre, tel que les Anglois le 
jugeront à propos, S. M# voulant bien que fes 
vaiileaux foient traités à cet égard comme le 
feront ceux des Anglois qui auront falué un 
pavillon françojs d'une dignité fupérieure. Ainfi 
d*un p^^villon inférieur, il y aura deux ou quatre 
coups de différence , & il importe peu à S. M» 
coîTi.Tient ce nombre foit fixé, pourvu que Ton 
conferve la fupériorité qui lui appartient. 
^ Si l'Angleterre propofe aufli de régler le fa- 
lut qui fe doit rendre aux places , S. M. veut 
bien que cela foit égal de part & d'autre j c'eft* 
à-dire , que les vaifléaux françois & anglois fa- 
lueront les premiers les places de l'autre nation 
d'un t:ertain nombre de coups , & que le faluc 
foit rendu aux vaiifeaux des Vices-amiraux d'un 
nombre égal de coups, de deux coups de moins 
aux Contre-amiraux & aux Cornettes ^ & d» 
quatre aux fimples vaiifeaux de guerre* 

M* le Comte de Broglio obfervera que les 
Anglois ont beaucoup plus de pavillon de dignité 
que 1(8 autres nations ; ainfi les ordres que S. M^ 
lui donne à cet égard ne doivent s'entendre qu^ 
pour le pavillon de la nation Angloife , qui tSt 
rouge au quartier blanc , charge d'une croix 
rouge ; car le pavillon bleu & le blanc donc ils 
fe fervent principalement dans les corps d'armée ^ 
ne font proprement que pavillons 4o fignauXt 



Cependant u TAngleterre vouloît les repùtèf 
pavillons de dignité, il la fera convenir que le 

Î^avillon bleu , ou mi-parti blanc & bleu , dont 
es François fe fervent quelquefois , feront traités 
ëe la même manière par les Anglois. 

Colonies Françoifes de, P Amérique^ 

Il eft fu'irveriti différentes cohteAations entre fâ 
France & l'Angleterre , à Torcafion des Colonies 
françoifes de TAmérique, & les Anglois ont fait 
plu (leurs infraâions au traité de paix conclu à 
iJtrecht entre les deux Couronnes. Elles font 
détaillées dans le Mémoire du Roi que M. le 
Comte de Broglio trouvera ci-joint. Les intentions 
de S. M. y font expliquées : il eft fait mentioii 
des repréfentations à faire & des ordres > deman- 
der à S. M. Britannique pouf faire rétablir & 
Iremettre toutes chofes en règle. 

Kançen ii VJJU de NUveSi 

Les intérelTés à Varmement d'une efcadre d*onze 
vaiifeaux que commandoit le feu fieur d'Iberville, 
n'ont pu être payés jufqu'à préfent de 140 mille 
piaftres & des intérêts qui leur font dus depuis 
Tannée 1706 pour la rançon de l'ifle de Niéves, 
ainfi qu'il parpk par le Mémoire ci- joint de ces 
^mateurs. Lé Roi defire que M* le Comte de 
Broplio e^upLie fes bons offices au nom de S. M. 
«n leur faveur auprès du Roî ^Angleterre, 
afin Que cette aâàire foit terminée fans aucun 
retardement^ 
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Pêche fur le grand Bana 




revenus 

leur déclaration à TAmiraute que les v^ili< . 

de guerre anglois leur ont défendu de fe tenir • 
fur ce Banc , fous prétexte que la bande du nord 
a été cédée à leur nation , & que la pêche n'eft 
plus permife aux François qu*à la bande du Sud. 
Ils les ont obligés à quitter la pêche avec me* 
ïiaces de les couler bas, & ils ont tiré des coups 
de canons Ou de fufils à balle , leur ayant donné 
chafiè jufqu*à ce qu'ils les eufiènt éloignés. S. M, 
a fait porter direôement des plaintes au Roi 
d^Angleterre de la nouveauté de cette cntreprife , 
1& des voies extraordinaires que les Capitaines 
de Ces vaiflëaux emploient pour la foutenir. On 
a tnême fait convenir fes Minières de rinjuftice 
de ce procédé, formellement contraire aux dif- 
pofitions du traité d'Utrecht. Quoique le Roi 
(bit perfuadé que les Capitaines des vailfeaux de 
guerre qui auront été cette année fur le Banc , 
^ont des ordres de laiifer aux François une entière 
liberté , ainfi qu'il s'ell pratiqué en toui temps , 
la mer & ce commerce étant libres à toutes les 
nations , S. M. fouhaite que lefdits ordres foient 
rendus publics , & que M. le Comte de Broglio 
en faiie infiance au Roi de la Grande-Bretagne » 
afin que les Officiers de la marine d'Angleterre en 
étant informés^ aient à les exécuter précifément 
& à ne point troubler, fous quelque prétexte 
que ce foit, les bâtimensfrançois dans leur pêche 
nir le Banc. 

Affaires imprévues^ 

Comme | dans le cours de fon Âmbaflade^ il 
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pourm arriver plufieurs incidens qu'il eft difficile 
oe prévoir dans cette inflruâion , S. M. attend 
de la prudence , qu*il prendra , en ces ocisafions^ 
le parti le plud agréable pour elle & le plus 
avantageux pour le bien de fes fufets , & qu'il 
^ aura foin de Tinformer chaque ordinaire de tout 
ce qui fe pafTera y tant par rapport au préTent 
mémoire que pour les anaires imprévues , con-- 
cernant le commerce maritime , la navigation & 
les colonies , afin que , fur le compte qu'il rendra , 
elle puifTe lui £dre favoir fes intentions par le 
Secrétaire d*Etat ayant le département de U 
marine, & lorfqu'il y aura quelc]ue affaire qui 
demandera du fecret , À\ fe lervira du chime 
ci-joiot. 

S. M. s'en remet fur-tout à fa fage prévoyance ^ 
étant. perfuadée que le zèle qu'il a pour (on fer- 
vice fera toujours le même , & qu'il apportera 
dans les affaires les plus difficiles toute laierroeté^ 
la prudence d'efprit & la capacité poillbles. 
Fait à Verfailles le 18 Mai ly^. 

I 

Fin du tome pnuUirm 
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